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Mimoire sur les Dévialiotis de la Boussole pro- 
duites par le fer des vaisseaux i 

, VkK M. PoiSSOK. 



La force tnagaétique de la terre Tarie d'an lieu à 
UD autre en direction et en intensité ; elle dépend de la 
' distribution des deux fluides magnétiques dans ta masse 
du globe , qui ne nous est pas connue. Cette force et sa 
direction en un point donné , ne peuvent donc être dé- 
lermiaécs que par l'expérience. Ce sont les observations 
qui montrent , en effet, qu'en tons les points de l'hémi- 
sphère Loréal , le pôle auslrnl de l'aiguille .limantée s'a- 
baisse au dessons du plan horizontal mené par son point 
de suspension , et que ce mËme pôle s'élève au dessus de 
ce plan dnns rhémisphére austral. Toutefois, la courbe 
quifsépare ces deux héniisplièrcs magnétiques , est une 
ligqe à double courbure qui s'écarle notablement de l'é- 
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qualeur terrestre. A mesure que Ton s'éloigne , d'un 
côté ou de Tautre, de cette courbe pu rinclinaison est 
nulle , Texpérlcnce a aussi fait Voir que cet angle et l!ia- 
tensité magnétique du globe augmentent suivant de^lon 
que Ton ne connaît pas encore. Quant à la déclinais{>n-,'. . 
non seulement elle varie sur chaque méridien et d'un 
méridion à pa antr«9 mais en un point donné t TobS^YH 
vation nous a appris qu'elle change lentement j et cfi:^^ * 
pôle austral de l'aiguille passe même de l'est à l'ou^H /. 
OH raeiproqaeflimK. Â Paris , par eicmple, la décliil|l-V 
son qui avait lieu à l'est avant i663, est devenue nulles 
dans cette année, a lieu maintenant à l'ouest, et pâr^Ait ' 
avoir atteint son maximum , d'environ 22 degcÀ cl^* 
demi, vers 1820. L^aiguille horizontale éprouve lussi. 
de petites variations diurnes ^ nous ne connaissons ancuT. 
nement les causes de ces oscillations , ni celles des| dé%y | 
placemens annuels , qui , vraisemblablement , afleAen^- 
aussi la force magnétique du globe et l'inclinaisoîi en 
chaque lieu. | 

La déclinaison n'éprouvant que de petites varialion^.* 
dans la journée, et son chnngcmeut d'un lieu à un ftiitre^ 
séparés par une petite distance, étant aussi fort p^in, it' 
s'ensuit qu'abstraction faite de l'action du fer d'uo vals.-^ 
seau sur la boussole, l'aiguille demeure scusibleÉienf 
parallèle à elle-même pendant quelques JQur$, quell quo '■ 
soient les changemeos de direction du navire dans cet 
intervalle de temps. Si donC| à une époque quelconque, 
on a déterminé par l'observation du soleil oCpaùï^eitAit^ 
l'azimut de la boussole , c'est-à-dire l'angle qu*el)^ fait 
avec le méridien \ cet azimut ne changeant pas dtaranl 
plusieurs Jour^, robscrvation de l'angle de' la ioif^soje 
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«i de l'ast! (jni va de U poDpe, où elle e$t'{Tlacée, n la 
proiié .dijiiiavii-e, fera connaître îmm^diatenlenli {'nzimut 
4{ <:plie dtoilc , ou de ta sectioi\ principale Jè'ce vais- 
'^- Wj^r; fl^oÀ.I'oa conclura edsùilela dirèciipn suivant 1a- 
■'.'qp^Uï it-c^t poussé par le vent, maïs lea masses de fer 
■ ,«ui!* ciriiti«mt ni^ vaisseau s'aimaritenl par l'action de la 
- ,fiq^^tlles agnsent dans cet ëlat sur la boussole, et U 
r J^^f ^lô'ier'defetdirectîoti naturelle. Or, cette dévUtion 
«drange de gfandeur et de sens avec la direction du na- 
•Jpfrçi par conspuent, l'observation de l'angle que fait 
' E% section- principale avec la direction apparente de l'ai- 
, gûiile, ne pourra plus servir k déterminer exactement 
; l-stîbnut de cette section. Pour fixer les idées, supposons 
1 qup llaxe.^ui va de la poupe k la proue était d'abord per- 
:' peBdicuiah-e au plan du méridien m^nélique vrai , et 
~ *' diegé à iWest; que dans cette position , Iji^évialion Je 
/('l'aiguilIc s'élevait k no degrés,' A byait aussilïea k l'ouest 
.'• àtC»» direction naturelle; que ce mime axe soit venu i 
",» loi^mer de i8o*, ou de l'ouest k l'est; et qne par l'cSét 
•1 du cijaugement de direction du vaisseau , la déviation ait 
^ aUBi passé de l'ouest k l'est , et soit toujours de ao de- . 
•i gréfi. Il est évident qu'un observateur qui ne connallrak , " 
.fi^jMB faction du fer, et qui croirait, en conséquence, que< - 
' Jf.l'Jlguille'est restée parallèle à elle-même, devrait juger 
" -; qlè'la pocktion du vaisseau aétéaeulemeo^de « 8<i"^-4o''j. 
/' ôtCfle t4o°9 en sorte qu'il se tromperait de ^o'^^ir la se- 
' conde direction du navire, en supposant qu'il eàtdéter-- 
' ^niié'exirciemcni, par les procédés ordinaireâfi'azîmut' 
d^la-seciion principale dans sa première direction- I.i'ac- 
ift>i).du /er dos Vaissenux a donné lieu quelciuefois, .di^r 
|L tiaiitcg Ulitudea, à des déviations de plus lic ao degrés,- 
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•'■■■■ ''>aoilr.iiL'io0H^j^t ii'est, qui ont pu produire , Mn^i^ 

." qnemp'e^idqfAreors de plna de 40° dana.'lÉ^cÎjaige:';'- 
, •irtrav^e'difecdcÂfsdhin^iiavirQ,. conclus: Je J!<^i«çq}i^^ 
r'*' ..de )a touïspl*;' y./. ; :■;,' i, ;'.'*• ," ,.' .'T^.l- '4 '^i-/. 
■ .', . Çepend«ii_{iO^*;*»l^is»iM« de"^i;d^vialj^,j^^ 
.' monte paB B',Qnèf^poqAê<l'âEL3acieniif^WaW,'bB(K>:- ,'? 
, ■, i ._ noifUK âa.vclfl^é'àe. Goek , parait ili« ie. prêœîîer ^FJf sj;- ■'., 
*• -,, ■ . v.lremarquées.DatisleYOjagçded'EnSrçeafilfeiriiSrllÇrtjL.,. 
,'., •coo.frè^é, M. Beaiitempî-Beaupré en a ai^^ïi'^ob^TO , rf •; 
..et,n a jjual'eineiit BÏgnalé les erreurs qu'elles (^fiVeni'a||F'f ''i-, 
. cûionner'daus les relèvenena descôlAi faf ^lii; bnd d0i '^ 
niasèanSi'au'râ'PyBn de la boossole. Fllii^er(;i^rec<ï4ifa ' 
' ■ qu'elles auginenjenl, pour uu même bàlin)enlM«ê£ll^ f. 
■; çlinatson bugnAique; relaiivemeni aux dii:ecM<Hi»4iiaa-'']; 
vïi'e,.i^acher£iié^'|îer.entre£ux les rësultala^^e'jiavn'Cf 

'" ■<.* ' ■jânp^riqijÂ qjfl'Stj. sogt '<|K>iivëès démentiel par les fl>-**\ 
servationspûCérielires. Enfin, dansces derniers tèmfs', •'.- 
on s'eat beaucoup occupa de- Cet imporlant pbénAm'èae j a^'. 

. . ' et dans les voyages de découverte au pôle uôrd; W-om-' 2. 

>j '■'■■' ;^, ■oierç^e la manue anglaise ont observé les grandofdé- J..- 

j»* ijt'^Vîrtîwis que je viens de citer. ,.i (. . 

- ;."* ^î-'îï^vôi; h^. erreilra d'angereuses pour la navigâtÏM', qu^elTcs-^ . 
. -^f. pe'ijfJÇU' jpddmr'e i^^tfiïil bien coilsialée» > M. Barlôvi a.'^['* 

, ,!'; ^'- jprQpctflëruiLjno^^ irèainjgénieux'.de lesévitetVuil^les ^ 

f'*-.* -. *-\'\ àmhviii^ ij^i kété eâiiCtivemeni employé a)iec sw^ftèfe ■\- 

^'(.'■'^«■'•(kusUaB^iilçt^jfe moyen consiste à placer dapS; 1^; Vm- *'.: 
- I* *&ÛMé«'''lt*^ bôuasole dne plaque defer doùSp^tt^^in* '*" 

', V..'' '.m.rolë; comine les antres niasses de fer ^u vaisaqatti't^r l .; 
/■ _ jV'mlHHéace du globe, eV qui, à i'(ii$on.*de sa prox^lé 

'j'*:/-^'--fdj ^n'nsii'utnent.|.{>eil(;j>>Uucer leur .action, et rai«|^r.'l,. 

^\::'^''-- -■ ■ ■v'.'>^' ■■ '■.\^^'S'-\. : ! k! 

i^j ■ ■ . . t. ■ ■"■ •. 1 * V 

^■■'■'^:- . .. .:■ ••■■•■-■ ■:-.■'■ ■?»;!. ■ 

:',.>■:■■ ■■ r \: . .V■^- V* / T, ^ 

- ■.v-«Pi :■■■'.::;.. ...... X ■../:' ^\ <• 
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dicectioa naturelle. Par des essais, on dé- 
termine la position qu'on doit donner à la plaque pour 
qu'elle détruise cette action , autant qu'il est possible , 
dans tontes les directions du bâtiment autour de la bous- 
soie. S'il existe une telle position pour laquelle cette 
destruction ait lieu rigoureusement au point de départ 
du navire, qu'on l'ait trouvée, qu'on y ait fixé la plaque, 
et que la distribution des masses de fer ne change pas 
pendant le voyage, ïl est aisé de s'assurer que la résul- 
tante de leurs nclîons et l'action de la plaque, se dé- 
truiront encore , d'une manière complète , en tout auli-e 
point où la l'orce magnétique du globe aura' changé en 
grandeur et en direction. Mais si les déviations de l'ai- 
guilie n'ont été qu'imparfaitement détruites, au lieu 
pour lequel la position de la plaque aura été fixée , il 
est à craindre qu'elles ne deviennent plus sensibles, et 
ne reparaÏBsent en d'autres lieux. C'est, en elfet, ce que 
rexpérience a fait voir : les déviations ayant été réduites, 
au moyen de la plaque, à quelques minutes, au départ 
do l'Angleterre, elles se sont retrouvées de quelques de- 
grés a d«<J^ules latitudes, dans des circonstances , il est 
vrai , on elles auraient été encore bien plus grandes, et 
de 20 à 3o degrés, sans le secours de cet instrument. 

M. Barlow a aussi proposé un autre moyen d'employer 
ce même instrument : on transporie la boussole à terre, 
et l'on détermine par des essais, s'il est possible, des dis- 
tances du centre de la plaque, soit au point de suspen- 
sion de l'aiguille , soit au dessus ou au dessous du plan 
horizontal mené par ce point, qui soient telles que la 
déviation de l'aiguille ait le même sens et la même gran- 
deur, pour chaque azimut de la plaque, que la dévialiou 
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({iii a lieu à liordtlu vaisseau, pour le même azim'nt^ sa 
section principale, eu vertu des masses de fi^r qu'il con- 
lieni. Cela l'ait , on plaue le centre de la plaque dans le 
plan de celle seclÎMi, aux distantes do la boussole qui 
viennent d'être déterminées ; l'auteur suppose ensuite 
que les actions de ce morceau de fer et du système des 
autres niasses s'ajoutent sans se modifier mutuellement; 
en soite que les déviations de la boussole soient dou- 
blées dans tous les azimuts, par l'addition de la plaque. 
Par conséquent, t-n un lieu quelconque du globe, si l'on 
observe successivement les angles que fait ta direction 
apparent*^ de la boussole avec la section principale du 
navire, sous l'inlluence de la plaque ainsi placée, et lors- 
que la plaque est assez éloignée de l'aiguille pour que 
celte influence soit sensiblement nulle , il est évident 
que l'excès du premier angle sur le second sera la dé- 
vîalîou due aux masses d^ fer du vaisseau, et qu'en re- 
iraucliant cet excès, du second augle, on aura l'anglo 
compris enlre la section principale et le méridien magné- 
tique ; ce qui fera connaître la déclinaison vraie , lorsque 
l'azimut de celle seclion aura été déterminé par lés pro- 
cédés ordinaires. Mais l'bypolhèse de l'auteur ne peut 
i^tre rigoureuse ment esacie, car le fer du vaisseau, eu 
même temps qu'il agit sur la boussole, influe aussi sur 
l'étal magnétique de la plaque; et alors l'oction de ce 
corps fur la boussole n'est plus la même , à bord du na- 
vire, qu'elle élai ta terre, en dehors de l'influence du fer 
dere bâtiment. De cette difl^érence, il peut résulter des 
erreurs dans le calcul du la déviation cl de la déclinaison, 
qui un suieiit point insensililes à de liantes latitudes. 
Maintciiaiil , jeuie propose , dau^i ce mémoire , de dé- 
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^^rmiiier dirccitmL-nl t inclinaison el la déclinaison vraips 
en un lieu quel conque du globe, iraprés les observa- 
tions de la boussole , faillis à bord il' un vaisseau et sous 
l'inlluenirc du fer qu'il contiem. Ce fer eifint aimanié 
par la force magnétique de la terre, il est évideul que 
son action sur l'aiguille sera proportionnel le à cette fori». 
De plus» 1^3 composantes de cette action, relatives à tioïa 
axes leciangulaires, qui passent cotiBlamment par les 
mêmes point» du navire, ou sont lïxe» dans son intérieur, 
oni pour expressions, des fonctions linéaires, par rap- 
port aux composantes de raciion du globe, suivant ces 
mêmes axes. C'est sur ce principe unique» rceultaiit dti 
la théorie du magnétisme, que mon analyse eit fondée. 
La force magnétique du globu est alors fnctcur com- 
mun à tous les termes de l'équation d'équilibre de la 
boussole, et en diiparalt conséquemment. Les inconnues 
qui reslenldans cette équation soui l'inclinaison et l'an- 
gle que fait , s chaque instant , le méridien magnétique 
avec la section principale du navire. Elle renferme , eu 
outre, l'angle compris enlie la direction upparetile de 
l'aiguille et celle section, que l'on observe immcdialcuieni, 
quelque soit l'a^injul do celte même section, et qui 
fournil les données du calcul d,ins chaque lieu où le vais- 
seau se trouve. Elle conlient , eq outre, sous forme li- 
néaire, cinq quantités dépendantes de la totalité et de la 
distribution du fer que le vaisseau ranferme, dont les 
valeurs pounonl toujours u^ déterminer au lieu do dé- 
part du vaisseau , où l'on aura musuré à terre l'inclinai- 
son et la déclinaison vraies : « cet fû'cl , on fera , à bord 
du bâtiment, et pour des azimuts dillerens de sa scciion 
principale, un grand noinbie d observations de r.ingle 
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variable avec ces azimuts ; il en résultera un pareil noiB> 
bre d equaiioQs de cundilion , desquelles on déduira les 
valeurs des cinq constantes, par la méthode des moin* 
lires carres. Cela étant, en uu autre lieu quelconque où 
le vaisseau se sera transporté , il suffira , pour deux di- 
rections de la section principale , coiuprenant un angle 
connu , d'observer les angles qu'elle fait avec la direc- 
tion apparente de la boussole ; et l'équation d'équilibre, 
appliquée successivement à ces deux données, fera con- 
naître les valeurs des deux inconnues qu'elle contient. 
Toutefois , le calcul numérique de ces valeurs pourrait 
êiie assez compliqué pour nuire à l'usage de la méthode, 
si l'on consei'vait à la question toute sa généralité. Mais 
dans les vaisseaux , les niasses de fer sont généralement 
distribuées d'une manière symétrique ou à très peu près, 
de part et d'autre de la section principale ; or, cette cir- 
constance rend nulles trois des cinq constantes ; et, par 
suite, les expressions des deux inconnues prennent une 
forme très simple, et seront 1res faciles à réduire en 
nombres. On connaîtra donc, eu chaque point de la 
course du vaisseau , l'inclinaison et la déclinaison vraies, 
après, cependant, qu'on aura déterminé, pur les mé> 
tbodes astronomiques, les azimuts de la section princi- 
pale, qui répondent aux deux observations, ou l'un de 
ces angles et la quantité angulaire dont le vaisseau aura 
tourné d'une observation à l'autre. 

Les masses de fer d'un vaisseau sont aussi situées, en 
grande partie, au dessous du plan horizontal mené par 
le point de suspension de la boussole. Il est facile d'en 
conclure que si , pour fixer les idées , l'axe qui va de la 
poupe à la proue est d'abord compris dans le méridien 
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magnélïqufi el Jirigé vers le nord, et rju'on fasse tourner 
le navire Iiorlzoïiulement, ces inassL'S aimantées par l'iii- 
Iliience du globe, tendront, dans noire Iiémisplière , i 
entraîner ]c pôle austral de l'aiguille dans le snis du 
mouvement de la section principale, et à repousser le 
p6le boréal dans le sens opposé. Or, le calcul montre 
t)ue pendant cette rotation du vaisseau indéiiniment pro- 
longée, il pourra arriver deux cas distincts : dans l'un, le 
plus ordinaire , le pôle austral suivra d'abord la section 
principale jusqu'à une certaine limite; puis il rétrogra- 
dera vers le méridien magnétique , le dépassera , y re- 
viendra de nouveau, et ses positions d'équilibre relatives 
■à tous les azimuts de celte section , oscilleront de part et 
d'autre du méridien-, dans le second cas, ce pôle suivra 
la section principale pendant la première demi-révolu- 
lion, la précédera pendant la seconde, et passera eu 
même temps que ce plan dans celui du méridien. Ainsi, 
dans ce second cas , il y aura des directions du vaisseau 
où l'action des masses de fer l'emportera sur celle du 
^lobe, el produira mâme un retournement complet des 
deux pâles de la boussole. Le calcul montre également 
•que pour chaque vaisseau le déplacement révolutif de 
Taiguille aura toujours lieu , quelle que soit la distribu- 
tion des masses de fer, en s'éloignant convenablement 
ide Véquateur ; mais jusqu'à présent les navigateurs ne se 
QonI pas encore assez approchés du pôle , pour que cet 
«Qiet ait pu être observé. Il y a aussi un cas singulier qui 
se rencontrerait diâlcîlement dans la pratique , où les 
masses de fer seraient tellement disposées dans le navire, 
■qu'en tous les lieuv de la terre, l'aiguille demeurerait 
tonslammeni dans le plan de In section principale. 
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Non seulenieiil , daiit le cas du il^plan^itioul révnltitîf 
de la bousRole , aa déviaiinn n'a pas de mnximum, mnis 
dans l'aulre cas , où il en otisie un , il ne répond pas , 
comnie on pourraK le croire , à In direction de la seciiou 
principale du iiaviiL- perpcndicutnire au nn^ridieti magnë- 
lique, el peut quelijucroîs s'en écarlcr beaucoup. To«- 
lefois, la dévialion correspondante à cette direction jouit 
d'une propriété très digne de remarque. Eu deux points 
quelconques du globe, itusBi éloignés l'un de l'auii-c que 
l'on voudra , les langeniet de celle déviation scmt entre 
elles comme les tatlgcntea dea inclinaiaong magnétîqueti 
Celli^orème esiitidépendanl de la distribution des masses 
de fer du navire; il suppose seidement qu'elle soit s^'oié- 
trique des deux côtés de la section principale , et qu'etir 
ne cliange pas dans le trajet du point à l'autre de la teirr. 
Pour le vérifier, j'ai pris des observations faites dan» les 
Voyages au pôle nord que j'ai cités plus haut. 

Dans celui du capitaine Ross , en iBiS , on a iiiMivé 
à bord de tlsabelie, pour la déviation dont il s'agit, ob- 
servée à Lerwicb (île Schctland) , 4° M' à l'est du méri- 
'dien magnétique ^ quand la section principale du navire 
était aussi dirigée vers l'est, et 5" 1 1 ' à l'ouest , lorsque 
cette section était tournée vers l'oneei. La diil'ércnoede 
3^' qui existe entre ces deux déviations peut être atlti- 
buée en partie à un petit défaut de symétrie dans ta dts- 
Iribulion des ntasses d(^ ter, et en partie aux erreurs iné- 
vitables des observations. F.n même temps l'inclination 
à Lerwicb était de 74" 33'. En tin point de la haie (k 
BâSin, où l'inclinnison s'élevait à 80° 5»', les dévh- 
trons que nous considéroue ont été 17° 3o' à l'est H 
18 à l'ouesl. Or, si l'on prend leur moyenne 17" ffi' 
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iKMii' la d('viaiîon, rn c liru <iv. la irrre, ruvreiipoiidaule 
à la tllreciion perpendiculaire au méridien mngiiélkiuc , 
1b propotiion des tangentes donne 4° /[G pour celte dé- 
viation à Lerwicli ; valeur comprise entre les deux dévia- 
tious mesurées en cet antre lieu, et qui ncdilTèredc leur 
iDojenne 4" Sa' Bo", ijue de 6' 3o". RéciprtK^u&meot, eu 
prennnt cette moyenne et la précédente pour les dévia- 
tions à Lerwich et à la baie de Baffin, ei partant de l'ift- 
clinaison 85° 5o', observée dans le second lieu, celle 
même proportion donne ^4' 4'' pour l'inclinaison à Ler- 
wich; ce (fui n'excède cjue de ip', l'inclinnison 7,4" 22' 
directement mesurée. 

A bord de t'/fécla, dam le voyage du capi tatne Parry, 
en 1810 et i8ig, on n trouvé à North* Fleei (pi'ès de 
Londres), 4" 4>' •'< l'est, pour la déviation, lorsque la 
section principale était dirigée vers l'est du méridieu 
magnétique. Celle qui avaii lieu, loi'sque cette section 
était tournée vers l'onest, n'a pas éié observée. L'inclî- 
nnison était de 70° io'. Kn un point ài !a baie de Batlin, 
diSerent de celui de l'observation du capitaine Ross , et 
où rinclinaison éiail de 84" <^'i cette déviation , aussi 
vers l'est , s'est trouvée de iS" 5'. Or , d'après ces deux 
ÎRctinaisona cl cette di;rnière déviation , la proportion 
des langL-utes donne 4° ^3' pour la déviation à North- 
Flect, ou seulement 18' de moins que la déviiition ob- 
servée. Réciproquement, en prenant les déviations ob- 
servées 4° 4'' ""t ï5" 5'> et y joignant l'inclinaison 70" 3o' 
qui répond à la première , on trouve, par cette même 
propoilion, 83* 62' pour l'inclinaison à la baie de Baflin, 
c'est-à-dire ^3' de moins que celle qui a été directement 
observée. On jugera sans doute remarquable qu'au moyen 
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de variaiions de U hoiissole obstnvées à borJ d'un raJ 
vaisseau , m dnux lieux de la tene aussi éloignés l'un 
(le l'autre, et de l'inclinaison mesurée en l'un de ces deux 
potQis , on puisse calculer, k moins d'un demi'degré 
près, l'inclinaison relative à l'autre. 

Dans les diverses applications que j'ai pu faire des 
formules de ce Mémoire aux observations, le sens des 
déviations observées a toujours été celui que la tliéorîe 
inditjuail. En grandeur absolue , les diirérences entre le 
calcul et l'expérience ont aussi été peu considérables, 
mais non pas aussi petites cependant que dans les exem> 
pies que je viens de citer. Il y a lieu de croire qu'elles 
diminueraient encore , ei pourraient être attribuées en- 
tièrement aux erreurs des observations, sur un vaisseau 
préparé d'avance, de manière que la distribution des 
masses de fer approchât autant qu'il est possible de la 
symétrie , de part et d'aiitre de la section principale. 
Mais dès à présent l'accord du calcul et de l'observation 
est bien suffisant pour ne laisser aucun doute sur l'exac- 
titude de la théorie et de ses applications à la pratique. 

Puisque le problème présente deux inconnues à dé- 
terminer, rinclinaisou et la déclinaison vraies, il y faut 
employer deux données de l'observation ; celles qu'exi- 
gent les formules de ce Mémoire quej'ai citées jusqu'ici, 
sont les angles de la section principale du vaisseau et de 
la direction apparente de la boussole, avaut et après <me 
l'on a fait tourner cette section d'un angle connu ; mais 
on peut éviter cette manœuvre au moyen d'autres foiw 
mules que l'on trouvera également dans mon Mémoire, 
et dont l'application sera , je crois, plus immédiate ,et 
par conséquent plus commode dans la pratique. Pour 
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cela je suppoie que, snns chaDgcr la symétrie des masses 
de fer, on y ajoute ud morceau de ce métal , assez rap- 
proché de la houasolc pour en changer nomblement la 
direcUon, el qui pourra être, par exemple, la plaque 
de M. Barlow, mais sans qu'elle soit assujétie à faire dis- 
paraître ou à doubler les déviatious de l'aiguille. Par 
l'effet de cette addition, les deux coustantes contenues 
daus l'équation d'équilibre prendront des valeurs diffé- 
rentes de celles qu'elles avaient auparavant, que l'on dé- 
terminera comme celles-ci au départ du navire , et qui 
dépendront de la position qu'on aura donnée à la plaque. 
Cela posé, lorsque le vaisseau sera parvenu en un point 
quelcouquc du globe, on observera, sans rien changer 
à sa direction , et sans connaître même t'azimut de sa 
section principale, les angles différeus que fait cette sec- 
tion avec la direction apparente de la boussole, soit 
quand la plaque agit sur L'aiguille, soit lorsqu'elle en est 
assez éloignée pour ne plus exercer uue action sensible ; 
puis , au moyen de ces deux données de l'observation , 
OR calculera facilement l'inclinaison et l'angle que fait la 
direction vraie de la boussole avec la section principale, 
en sorte qu'il ne restera plus qu'à orienter le bâtiment 
par les moyens ordinaires, pour connaître la déclinaison 
vraie au lieu de l'observation. 

Quoique les déviations de la boussole produites par 
le fer des vaisseaux soient l'objet spécial de ce Mémoire, 
j'ai cependant réuni, dans nn piemîer paragraphe, les 
formules connues qui se rapportent aux directions el aux 
oscillations de Taiguille horizontale et de l'aiguille d'in- 
clinaison. J'ai aussi rappelé, dans ce même paragraphe, 
le procédé que j'avais indiqué autrefois pour comparer let 
T. LXix. s 
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îitlen-'iilûâ lin lu Sorte magtiétîqiip du gt'ii>e, en deax | 
dilVéïeas tl à des époques éloignées riiiiu d« l'îuilrc, nii 
moyeu (le deux aiguilles aimantées et librement suspcii- 
Aues, soumises à leur action mutuelle et à celle de U 
terre, et qui peuvent n'ètro pas les mêmes k ces deox 
époques. M. Gauss a fait plus que de l'indiquer, il a mis 
en pmiiqui; un procédé analogue à celui-là , dans lequel 
cet illustre géomètre a subsiiiué la mesure des directtoDS 
des aiguilles, à l'observation de leurs ogeillalions que j'a- 
Viis proposée. £a prenant implicilcmeni pour uniié de 
force l'action attractive ou répulsive des fluides magnéti- 
ques, sous l'unilé do masse et à l'unité de distance ; en 
eboisissant , en outre, le millimètre, la seconde sexagé- 
simale , U masse dont le poids est un milligramme, pour 
unités de longueur, de temps, de quantité de matièra, 
M. Gauss a trouvé 4>8o85 pour le nombre qui exprimait 
à Gtellingue et au milieu de i83a , la force magnétique 
du globe. Pour que l'on en put conciuie le rapport de 
celle force i la gravité, il faudrait que , sous des masses 
égales et à la même distance , le rapport di; la puissance 
nwgnétique à l'aitraction ncwtonnienne nous fùL connu. 
D'après l'observation de la pesanteur à la surface de la 
tocre, la longueur de son rajon, sa densité moyenne dé- 
terminée par Cavendîsb, nous pouvons facilement con- 
naître la mesure de celle attraction, c'est-à-dire la vitesse 
que l'attritctiou d'une masse liomogène, spiiérique et prise 
pour iinitid, imprimerait en une unité de temps à un 
point matériel, d'une nature quelconque ainsi que la 
{nasse attirante , et situé à l'unité de distance du centre 
de ce corps. Mais quant à la mesure absolue du pouvoir 
niagDélic|ue , je ne vois aucun moyen de la mesurer, ni 
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mrmc tli" savoir, à h rigueur, si celte puissance varie 
avec 11! temps ; au lii'u du uomLre 4i^o85 , ilùiei-iiiilié à 
GccuiiigUG, si l'on ea trouvail un autre dans le Diëtne 
point du globe , mais à uuc époque très éloignée de la 
nàtre , uous ne pourrions p.is , eu etlet , décider si ce 
ciiangement proviendrait de ce que la force magnétique 
de la terre aurait varié dans l'intervalle , par quelque 
cause locale ou générale , ou bien de ce que la puissance 
attractive ou répiilsivc, inhérente aux particules du 
iluide magnétique, serait devenue plus grande ou plus 
petite. Fious savons seulement que cette puîssnncc est 
înimeusément plus grande que l'attraction newlonicnne; 
faute de pouvoir apprécier le rapport de l'une de ces 
forces à l'autre, nous ne pouvons pas uou plus eounaitre 
quelle serait la vitesse que l'action magnétique du glolie 
imprimerait au tluîdu oiagnéiîque qui viendrait à se dé- 
tacher d'une aiguille aimantée. Kn faisant uuc supposi • 
lion convenable sur le rapport de la puissance magnéti- 
que à l'attraction univi-Tselle, ou peut rendre cette vi- 
tesse , dans le sens vertical , ég^il à celle de la lumière , 
et même beaucoup plus grande; ce qui montre comment 
une certaine action d'un corps, surde^ particules d'une 
extrême ténuité situées à sa surface, peut les lancer dans 
l'espace avec une immense vitesse, comme on le suppose 
à l'égard du lluidc lumineux , daos la théorie de l'éiais- 
sion. Dans les suppositions particulières que j'ai prisL's 
pour exemples de calcul , le poids du fluide libre , cou- 
ti^nu daus l'une des aiguilles dont M. Gauss s'est servi , 
aurait une grandeur assii^nable , égale a une ti'ès petite 
fraction de milligramme , et le poids du fluide à l'état 
nenlri', qu'elle renfermait également, demeureraii tout- 



à-fait inconnu. Mois il faut observer, à cette orcnsîon , 
que Jans la théorie du magiiétisme l'hypothèse qne les 
deux fluides soient impondérables n'est pas essentielle, 
attendu que ces substances ne sortent jamais des corps 
de la plus petite dimension, et cjue les déplacemens in- 
térieurs qu'elles éprouvent dans l'acte de l'aimantation 
sont regardés comme insensibles. Cette supposition est 
nécessaire à l'égard du calorique et des deux fluides élec- 
triques , parce que le poids des corps n'augmente nî ne 
diminue jamais d'une manière appréciable, quelque 
grandes que soient les quantités de chaleur et d'électri- 
cité qu'on j introduise. Elle l'est également par rapport 
au fluide lumineux, qui se meut , dans la théorie de l'é- 
mission , avec une excessive vitesse , et qui n'exerce ce- 
pendant aucune percussion d'un eflet appréciable, sur 
les corps qu'il vient frapper en si grande abondance , ce 
qui exige que les masses , et par conséquent les poids de 
ses particules, soient insensibles, relativement aux masses 
et aux poids des molécules dont sont composées les ma- 
tières pondérables. 

Je joins à cet extrait les principales formules qui sont 
contenues dans le Mémoire. 

Soient fl et îi l'inclinaison et la déclinaison vraies , 
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la poupe k la proue ^ 



2 l'angle que fait la direction apparente de la botis^ 
sole avec cet axe, a et h deux constantes déterminées 
au départ du vaisseau , et qui dépendent de la distri- 
bution des masses de fer, que l'on suppose symétrique 
de part et d'autre de la section principale , on aura 

C«s ( 4—») sin z-i-a tang 6 sin z = /< sin (-]< — u) ros z. 



L*azimut «» changeant et devenant o/, 6oi( z' ce que de* 
Tiendra Tangle z , on aura de même 

cos (4^ — f^') sin 2' -f- a tang sin 2' :s f sin (4» — - o>* ) 

cos J^^ 

Par rélimination de a tang 6 , entre ces deux équaliont, 
et ea. faisant 

on obtient celte formule « 

tang V == ■ ' ^— — — »y^ 

' b sîn (« — z') cot »| — a sin z sin z' 

dont Fusage est facile a comprendre pour déterminer la 
déclinaison. Uune des deux équations précédentes fera 
ensuite connaître l'inclinaison. Dans le cas dt «i^ s= 180*1 
on aura en particulier 

,. ^ 2 sin z sin 2' 
Ung {^ — i>) =3 . . » #x ' 

sm (z -f- z') 

La déviation de la boussole, ou Tangle compris entre 
sa direction apparente sous Finfluence du fer, et sa di- 
rection naturelle, sera la différence z -— ^'^ En la dési- 
gnant par « , quand la section principale du navire est 
perpendiculaire au méridien magnétique , ou quand on 
a 4» -^ *> = 90" , on aura 

a tang ô sin ir = ^6 cos ir. 

En un autre lieu , où les angles et ir deviendront 0' et 
n' , on aura également, pour le même vaisseau , 

a lang d' sin tt' = i cos ir'j 
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d*où l*cm conclut 

tang ^'^ taog 
taiigYr' taugv' 

ce qui renferme la proportion des tangentes énoncée 
dans l'extrait précédent» 

Soient encore a , 6 , Ç , ce que deviennent les deux cou» 
stantes a et by e^t Fangle K , après l'addition d^une plaque 
de fer près û% )« boussole. La première des équations 
précédentes se changera en celle-ci : 

cos (^ — w) sin i + «t tang Ô sin ç = 6 sin (+ — ») cos Ç; 

et de C9A deuK équations on diSduit 

.^ . (a — ô) sin z sin Ç 

tàWÊ (f •— f^J isz ■■■> ; ■■ ■ ■ • Il I h I ^ 

o a sin Ç ces 2 — 6a cos ( sm ^ 

formule qui pourra remplacer rexpresskm de tang ^, i 
pour le calciii de la déclinaison. » 



Sur remploi de la Lumière polarisée pour mani* 
fesier les différences des Combinaisons isomé- 
riques; 

Pau m. Biot. 



La savante lettre que M. Berzétîtis vient d'adresser à 
V Académie ^ annonçant l'extension du caractère de Tiso- 
méric à un grand nombre de produits organiques, j'ai 
cm pouvoir saisir utilement celle occasion de proposer 
aux chimistes l'emploi des procédés optiques comme 
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propres à les «kler souvent dans l'étude da ces corps, en 
leur fournissant des indices sensiblFS pour caractériser 
leur coustilution raoléculaire actuelle , soit i Tétiit d'iso- 
lement , soii dans les combinaisons où ils les engagent ; 
sans avoir à craindre , dans ces deux circoDstances, au- 
cune chance de décomposition résultante du procédé 
employé. 

Les corps appelés isomères oâ'rent uit des cas les plut 
singuliers de la mécanique chimique. Conienaut les met- 
mes principes pondérables, unis dans les mêmes propor* 
lions , ils oITrenc cependant des afTectïons, ou du moins 
certaines aUecûons chimiques dissemblables qui obligent 
à les considérer comme des systèmes moléculaires dis- 
lincls. Ces deuS résultais, en apparence contraires, se 
concilient aisément , si l'ou imagine que , dans le corps 
dont il s'agit , les groupes complexes, qui exercent l'ac* 
tiou chimique sans se désunir, contiennent des nombres 
dilîérens d'atomes semblables formés par l'uniou do 
leurs principes élémentaires ; ou bien que ces atomes | 
en nombre égal , y sont arrangés entre eux difTérem* 
ment ; ou , nnfiu , que ces deux genres de dissemblance 
ont lieu à la fois. L'idée que Ton s'est formée ainsi du 
pbénumène de Fisomérie, en est même l'expreasiou né- 
cessaire, si les principes pondérables seuls constituent 
les corps. Elle est du moins la première et la plus sim- 
ple que l'on ait dû admettre , jusqu'à ce <jue son insuf 
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i de chaque ^orps qui s'unissent à d'aulies corps 
? (brmcr de* cumbinaisons du tuèmc ortlru; mais il 
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n'est pas toujours ëgalt^menl facili; Je conlraiiidi 
rapports ù se manifester. 

Par exemple , les huiles eii senti elles de citron et 
térébenthine , amenées par des reclilîcalions successive! 
H un état de composition permanent , ont été reconnues 
par plusieurs chimistes très habiles comme exactement 
isomères. Ils y ont alors trouvé pour élémens uniques 
l'hydrogène et le carbone unis dans la proportion com- 
mune de 33 parties en poids du premier contre i-]-j du 
second. Mais en les combinant toutes deux avec un 
troisième corps, l'acide hydrochloi-ique , il se maniieste 
entre elles une différence profonde. Chacune se sépare 
d'abord en deux portions , encore isomères, qui , s'unis- 
•ani à l'acide, donnent deux produits, l'un liquide, peu 
étudié jusqu'à ce jour; l'autre solide que l'on a exacte- 
ment analysé. Or, dans celui-ci , on trouve un poids in- 
égal des deux essences pour l'uniié d'acide^ le rapport 
est comme i à 3. De là on conclut que le groupe molé- 
culaire qiû constitue l'essence de lérébenihine et qui s'u- 
nît à l'acide, contient en atomes complexes, formés d'hy- 
drogène et de carbone, un nombre double de celui qui 
constitue l'essence de citron. Toutefois, cette conclusion 
ne vant que pour la portion qui donne le produit so- 
lide, puisqu'on Ta analysée. D'autant qu'en décompo- 
sant ce produit on n'y retrouve pins l'essence même 
dont il est extrait, maïs seulement un liquide encore 
isomérique avec elle, et qui en diffère par plusieurs ca- 
ractères physiques extérieurs. Du reste , on ne connaît 
ps d'autre combinaison fixe où l'on puisse engager les 
deux essences; et ainsi ce sont là à peu près les seuls 
indices chimiques que l'on ail sur la diversité de leur 
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nsiîtuiion moléculuive. Maintenant, voici ceux qii']^ 
ajouie l'emploi de la lumière polarisée. D'abord, en 
faisaol traverser chacune des deux essences par un rayon 
de cette lumière , on voit tout de auiie que leurs groupes 
moléculaires sont constitués diiréremmcnt ; car elles 
agissent en sens contraire sur le rayon , chacuue dans le 
même sens que son hydrochlorale. En outre, l'intenaiié 
atomique de l'action , pour être amenée à l'égalîté , 
exige encore à fort peu près ce rapport pondéral de i à 
a , qu'on avait trouvé daus la combinaison cliîmiquc so- 
lide, comme M. Dumas l'a remarqué lorsque j'ai pré- 
senté ces expériences de comparaison à l'Acadéniie. Eu- 
fin, le liquide qu'où retire de cette combinaison, quand 
OD la décompose , peut £tre étudié de même. C'est ce 
que j'ai eu l'occasion de faire pour celui que donne l'es- 
sence de lérébentliinc, d'abord sur un échaniillon que 
M. Dumas m'avait remis, puis sur d'autres d'uuc dia- 
pbanéité parfaite, que M. Oppermann avait bien voulu 
m'adresser, après les avoir préparés lui-même avec les 
plus grands soins. Ou y recouuait alors une dissemblance 
intime avec l'essence primitive, cominc l'annonraii la 
diflérence des caractères extérieurs-, ce qui d'ailleurs tie 
contrarie en rien leurisomérie (i). Les notions ainsi oh- 

Hp{i] Le liquide que M. Dumas m'aTiit remis , et dont il aTsit lui- 
^VAitie coDstaté l'isomérie avec l'esaeDce de térébenthioe, m'a offert 
un pouvoir rotataïre de même sens qu'elle , mais sept tois moindre en 
intensité. Le rapport eisct était 7,061. L'esseoce à laquelle je le com- 
parais était la même qae M> Dumas avait emplorée pour le produire, 
et dont il avait bien tonlu aaMi me remettre une cartaine quantité. 
Les deux échantilloQs du produit analogue que )'aî reclus de IH. Up- 
peimann loiit d'une diaphanéité paifaîta. Ils ont été séparés de toute 



tciluos diieclcmfinl Bur la constilulion des groupes mole* 
ciilnires, tant des deux essences tjue des produits combi- 
nas ijn'on en dérive, ne peuvent-ils pas èire de quelque 
secours à la chimie, dnna ce cas où elle en a si pan? ne 
lût-ce que pour fixer des limites ex péri mentales k ses 
interprétatiouB. 

L'ulilité d'une semblable épreuve est encore plus évi> 
dente lonqu'on ne connait aucun corps qui forme, avec 



trace d'adde par uoe dernière dûtjllation , où le Uqude était amené 
en Tapeur sur du potassium loigneusenent préparé. Leur coostitutioD 
phjrsique est dissemblable. L'un d'eux ee preud tout entier en t 
beaux criitaui parlaitemeot définis lorsque la température descend 1 
t w au deiBUB de zéro, comme M. Ch)permsnn l'avait observé ; t'ai 
tro, dans les ménies circonstances, ne donne que partiellemeat d< 
semblables uristaui, et le reste demeure fluide. Ces produits se trou- 
vant ainsi suffiiamment distingues de l'essence par les caractères pré- 
cédeos; je les ai conserrés intacts pour les employer comparât iveinent 
avec la combinaisen liquide et avec le produit qu'on en retire, si Je 
parrenaii à ot'eo procurer. Quant au produit solide , appelé le Gain- | 
plire artificiel , j'ai puMié depuis long-temps les observations que 
j'avais eu occasion d'en faire. Le pouvoir rotatoire primitif de l'es- 
aeuce s'; conserve pour le «eus qui est aussi dirigé vers la gauche , et 
mémst autant que j'ai pu le voir, pour l'intensité. Je n'ai pu observer i 
l'hjdrochlorate d'essence de citron que suc une très petite iiuantit* 
que TH. Dumaa m'avait remise. 11 m'a paru agir aussi dans le sens de 
Fessence, c'est-à-dire vers la droite; mais il faudrait pouvoir répéter 
l'observation sur une quantité un peu plus notable pour constater 
complètement le fait et mesurer l'intensité de l'action. 

Les analfse* que j'ai rappelées vÀ sont tirées , i '■ des recherclies 
de M. Tbenard , Hémoires d'Arcueil , (orne ii , et Traité de Chimie , 
sixième édition , tome iv j 2" de la Ibéte publiée par M. Dumaa et de 
son Traité lie Chimie, lome v ; eiiDu de reicellent mémoire compote 
par )1M. Biunrbel et Sell , Annales de l'hsrmacic, tome vi, cl Jour- 
nal de Pharmacie , n" iv, lu' année. 
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les siibsiauces isomères , des coiubluaiions Je mërue or- 
dre où leurs groupes propres entrent en diverses pro- 
potiiom. Tel est te cas des acides laitrique et paratai- 
trique. L' analyse chimique leur trouve une composition 
identique. Les expéneoces jusqu'ici connues paraissent 
établir que, daus toutes leurs combinaisons de même 
ordre, avec d'euirei substances, chacun d'eux porte 
exactement les mêmes proporlions. Leur con'espoudaace 
se conserve jusque daus la série des modifications qu'ils 
parcourent, quand on agit sur eux de la même manière 
pour les détruire. ÎSéanmoins , leur mode dilTércnt de 
cristftlliiation , surtout leur solubilité inégale quand ils 
sont désagrégés, inégalité qui se communique à plusieurs 
de leurs «els , suffit pour prouver indubiubluuent que 
leur constitution moléculaire est dilTéreute; et ce sont 
là, je crois , les seuls caractères de dissemblance pai' les* 
ffuels la chimie les distingue. Mnis dissolves-Ies dans 
l'ean poor les désagréger, et faites passer un ra^on de 
lumière polarisée a travers leurs solutions, la diverse 
■.roDsUlniioni de leurs particules deviendra aussitôt visi- 
ble. Car l'aoide (aiirique agira sur cctt^ lumièie par un 
pouvoir moléculaire sensible, mesurable, qu'il portera 
dans tons les rannrtes; imidis fpte, rlans les mêtnes àr- 
constanccs , aucune action appréciable de ce genre ne se 



tonlrer.i avec I 









C ses sels. 



K , La mente méthode , je dirais volontiers le mâmc rénc- 
'fK, maaifeste im média tentent la diverM constitutioa 
d'un grand nombre d'autres submanees isomères. M.Bcr- 
zélius rcconnaîi aujourJ'Iiuî pour isomères le sucre de 
caunc, iagonime arabi'iuc, l'imilîur, la fi'cnti;, la Jrx- 
triiK. Je n'ai pmnl à di!-ciiU:i' cttlc opiiitoa de l'illuïtie 
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chimiste. Il se peut que les analogies de U science qu'if 
cultive lui dictent ces rapproche me os. S'ils se multi' 
plient, et s'ils sont reconnus nécessaires, il deviendra 
de plus en pluiî probable que les seuls principes poudé^ 
rables ne constituent pas les corps , ou du moins ne dé- 
terminent pas complètement leurs propriétés , ce qui n'a 
rien que de très possible. Quoi qu'il en soit, les sub-> 
stances qui viennent d'être nommées montrent à l'instant 
des diversités d'affections moléculaires aussi variées que 
profondes quand on les étudie par la lumière polari- 
sée. Le sucre de canne et la fécule désagrégée dévient 
les plans de polarisation dans un même sens, vers la 
droite. Mais leur action est très inégale en intensité, et 
elle est modiSée d'une manière toule diverse quand on 
expose ces deux substances à des agens chimiques qui 
les altèrent progressivement et les transforment dans 
d'autres produits. La gomme arabique et l'inuline , dis- 
soutes dans l'eau , agissent sur le rayon polarisé eu sens 
contraire des précédentes. Elles devient ses plans de 
polarisation vers la gauche ; et les réactifs chimiques mo- 
diûent aussi cet effet tout difleremment (i). La plupart de 



(t) Lan des piemiéres rechercbei que nous aïons faite», U. Per- 
aox et moi, sur la deitrinei nous août agiuiâinM que l'ÎDuiine dii* 
toute daui l'eau exerçait la rotation eu wdb contraire de cette sub- 
«lance, c'est-i-dire vers 1« gauche. Je Tieni de TériBer de nouveau 
ce fait. J'ai constaté île plus que l'acide auUurique étendu ne change 
point le aeDB de rotation de l'inuliue, même quand on chauffe le 
mélange Jusqu'à le faire bouillir pendant plueieurs minutes, comme 
M' Frémf l'a tu atec moi. Le contraire arrive pour la gomme arabi- 
que dana 1er mêmes circoDsIancM, comme noua Tavons prouvé. 
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ce réaclions peuvent être rendues à volonté lentes ou 
soudaines. On peut suivre leur progrès pendant des an- 
nées entières sous les iiilluences combinées du temps et 
des diverses températures , ou les voir s'accomplir eu un 
moment. Les produits formés ont aussi généralement des 
pouvoirs rotaloircs propres qui sont dissemblables. Le 
progrès de leur formation l'est aussi ; et lorsqu'il se ter- 
mine définitivement par une tr-insformation en matières 
sucrées , comme cela a lieu pour les qualrn substances 
que je viens de comparer, ces sucres se nioatrent molé- 
culairement distincts dans leurs actions roiatoires. Tout 
cela ne peut-il pas être de quelque secours à la chimie 
pour étudier des substances qui lui semblent identiques 
dans leur composition, et que parfois elle peut difficile- 
ment amener à manifester des afiectiona atomiques d'une 
dissemblance certaine ? 

Que l'on me permette de citer l'amidon comme exem- 
ple : M. Berzélius reconnaît que les analyses faites par 
M. Pajen , sur cette substance et sur la dextrine , sont 
exactes. Les commissaires nommés par l'Académie pour 
les examiner en ont porté le même jugement. Or, qu'ont 
prouvé ces analyses? C'est que, lorsque la fécule, qui est 



H. Penoi et moi, ilani le traTsil que je Tien* de rappeler. La rota- 
lioo priraitiTe ds la gvmine qui a'eierce aiinî vers la gauche comme 
celle de l'ionliDe, s'alTaiblit peu à peu sous l'influence de l'acide aiec 
«bandou d'une natiéTe précipitée, et elle passe cdAd à droite oùelle 
se Ote quand le produit liquide eit tranarormé eu sucre. Cette inTer- 
■tiOQ n'ajant pas lieu pour l'inuline , le lucre qu'elle donne par sa 
translotaaation, comme les chimistes l'ont rrconnu, doit avoir la ro- 
tatiOD de mCmesens qu'elle, ce qui le rend soui ce rapport analogue 
i celui que produit le aucre de canne intCTTerb par lea acidei étendu). 



h^ 
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aéléf'nllisatnmfint dùsigrëg^i- ptiui- i|Ui' H'S grt>(i|ifs mo-^ 
lécnlRÏres ^missent enirn- en coiubÏDaisoii chimique avec: 
d'aWrcs sabsUiices, quel que soil le degré de celle allé- 
nnatioTi et la nature des principes chimiqnesou de» procé' 
des mécaniques employés pour l'opérer, les groupes molé- 
culaires ainsi obtenus offrent toujours la ménie composi- 
tion élémentaire et la même capacîlé du combiaaison; 
de sorte que leur formule alomîqut: ou raticmnclle, 
comme on l'appelle , est aussi la même. Mais \oila pré- 
cisément ce qu'annonçait l'identité de sens el d'énergie 
de leur nctkiR sur ta lumière polarisée, dans les divers 
étals dont il s'Agît; et M. Paycn s'est pto à reconnsitrc 
que c'rsi la constante identité de ces indices inolécuUi- 
res qui a gtiidé ci soutenu sa persévérance dans les re- 
rherclies délicates qui loni conduit à ces conclusioas (i). 
J'oserai dive que les mêmes indices devancent aujoui:- 
d'tini les résultais de la cliimie, «n manifestant des dis- 
semblances d'actions moléculaires dam des circonstances 
d'isomérie auxquelles elk n'a pas encore appliqué ses 
procédés d'investigation. II n'y a rien de plus rigouicn- 
semcnt îsomÉriqiw i^o'une sulniian aqueuse d'acide tar- 
trique , amenée temporairement à des lenipéralures de 



(i) M. Benéliiis cite le salep comme itoniére à l'amidon. Celtctt 
trëi naturel ptiisqne le aalep rst aussi une fct.'ule, car les analTMi 
frites par M. Payen sur Hes fécules très diverses lui ont toujours doBoé 
la mtme composition identiquement ; et moi^néme j'avais déji eilt^ 
rieuremcnt constaté cette idputité jiar les procédés optiques pour 1» 
férules de panais et de pomme de terre, lorsque la première était a*- 
parée par de Dombreiii lava^jcs du eacrc de canne anijuCl ob la 
tronre ordinairement asiocièe dans la racine du panais. 
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lumière polarisée nioiiiri.' t^u^• les nirei^tion.t iriDléeuInlrcB 
(le ces solutions varient progresslvemeiil avec le degré 
du thermomètre, el reviennent au même état primitif 
quand la température est revenue au même degré. Pent- 
ou croire que ces variaiîona n'en occasionneraient pas 
de cori'eepondBiiies dans k-s propriétés chimiques des 
groupes , si l'on avait des réaciirs assez délicats pour les 
apprécier? 

Enfin, auic exemptes multipliés que l'on pourrait don- 
ner de ces applicaiions , je me liornerai à ajouter que le 
même mode d'observation peut souvent serv'r pour ap- 
précier, et rendre en quelque sorte oculniri'menl sensi- 
bles, les modiGcalions temporaires d'état que cerlaînes 
substances subissent quand elles se eombincnl a vee d'au- 
tres douées du pouvoir rotatoire. C'est ce que M. Péli- 
got , par exemple , pourra aisémcnl constater sur les 
combinaisons solubles qu'il a formées avec les ditlërenies 
espèces de sucres, s'il veut leur appliquer Its méiKodes 
que je viens d'indiquer. Et elles ne seraient pas moins 
propres à compléter les caractères des iranslorniations 
progressives que M. Frémy a opérées dans l'acide lartrî- 
que par la chaleur ; ce que je puis inférer en toute assu- 
rance , des occasions que ces deux jeunes et habiles clti- 
misies m'ont données d'observer quelques uns de leurs 
produits. En général , lorsqu'on enire un peu profondé- 
oieut dans l'éindc intime des corps , on ne larde pas à 
reconnaître qu'il faut les soumettre aux épreuves les 



jnlus variées pour 



devinei 



s de leur consiiin- 



; ei plus la nature des procédés 

I caractères 
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peut leur ap- 
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i«vèlent son t prëcieux à combiner , ;'i rause de l'éloigné- 
metil (les conditions mécanlcjucs ijue noas pouvons Hlors 
laliather «■nsemble. Aurail-on pu croire , il y a quelcjuei 
années , que les impressions produites sur les liquides eu 
mouvement, par les vibrations d'un instrument de mu- 
sique, seraient l'indice le plus immcdiatemeut propre i 
mellre en évidence le mode physique par lequel s'opère 
leur écoulement ! 



Extrait d^uiie Lettre de M. Eiiman fils à M. Arago 
sur la Température de la terre en Sibérie. 

J'ose me flatter que vous verrez avpc quelque intérêt 
les passages de mon journal historique qui ont trait à la 
climatologie de l'Asie septentrionale, et je me permets 
même à cet égard de diriger votre attention sur les pages 
^4^ et suîvanles de ce livre. 

J'y ai résumé mes données sur le climat de la ville de 
Iakoulzk. Le fond d'un puiis, que M. Scherguin, n^o- 
ciant de celle ville, y avait fait creuser alorsjusqu'a 5o 
pieds anglais, dans l'espérance de trouver à la Gn des 
couchesd^eléeset capables do fournir de l'eau, se main- 
tenait , toutes les fois que j'en faisais l'expérience , à la 
température de — 6° de l'échelle de Réaumur. La tem- 
pérature de la surface du sol ne devait donc pas surpasser 
ce degré, quoique l'endroit où je l'observais ne soit que 
par 6^° ■' 29" de latitude. Ce résultat ne laissa pas de 
tue paraître éminemment paradoxal; mais Je l'ai constaté 
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depuis par li- cnicul des ubservalioiis sur la icnipciaiure 
«le Tair, exécutées dans la niëiue villt.' pendant plusieurs 
anaëes conséculives, avec des ihcrmomêtres quej'ai soi- 
gneusement comparés aux miens. Voici quelques résul- 
tais de ces observations : 

Température de l'air dans la ville de lakoutzk durant 
i;,n„ée ,S^1 (,)■ 

■bjoiiBe in uoii de : ti h. duIId, & b. soir. 9 b. loir. 

Janvier — 28°, 8 —^^"iS — ^^°f4 

Février — 34 ,0 — 3o ,4 — 3» ,8 

Mars — ai ,9 — 13 ,5 — 17 i7 

Avril —10 ,6 — ,7 — 6 ,G 

Mai 4- ' ,7 + 6 ,8 -I- a ,5 

Jiii'» +9.9 +'5.9 +9.6 

Jnillei +'4 î4 +31 ,a -^i3 ,1 

Aqûi +11 , a +i8 ,1 4-11,7 

Septembre... + 3 ,0 -|- 8 ,0 + 3 ,8 

Octobre — 9 ,3 ~ 4 »8 — 8 ,3 . 

Novembre.... — 30 ,2 — 18 ,3 — ig ,9 

Décembre.... — 33 ,3 — 3i ,9 — 3a ,9 

Vous conclurez de ces obseivalions, tout comme je l'ai 

0) Toutn ces températures sont mesurées en degrés du thermo- 
métre de Béaumur ; elles se rapportent à un hiver tempéré , c*r en 
tSïS, le Iroid du mois de janvier était beaucoup plus rigoureux. Ou 
a obiervé: 

11. milip. 2 h. soir. 9 b. soir. 
Janvier 1828. . . — 38'',3 — Î5°,7 —i^fi 
Le mercure ne dégelait donc pas pendant trois mois de suite, Uto* 
des Bunéei ordinaires il n'est solide que pendant deux mois. 



t 
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fait dans le vohim« cî-joînt, ii^^i^ la temixî rature moyenne 
à Iakoutzk est parfaitement cV accord avec la tempéra- 
ture des couches supérieures que fy avais obseruée , en 
portant mon thermomètre à 5o pieds anglais au des- 
sous de la surface* Or, cela étant, il s'ensuivait nécessai- 
rement qu'en creusant plus avant , on n'atteindrait pas 
Ae to^ébeai dégelées avant que l'acôroissement de chàlear 
dû au rapprochement du centre du globe ne fut monté i 
6° de l'échelle de Réaumur. Les expériences que l'on a 
faites jusqu'*ici dans les puils d^exploitatiôn eh E^ùrope 
et celles que j'ai faites dans les mines de l'Oural^ por- 
taient cet accroissement à i* de Kéaumur^ pour 90 à 100 
pieds deï^rance. Je n^attendais donc le dégel pour Iakoutzk 
qu'à tfne profondeur de 5oo à 600 pieds de France. {Relat. 
hist. , tome II , page a5 1 .) 

Les orbservatiOnsque M. Scherguin a faites depuis mon 
départ de TakoUtzk, et pendant que l'on poussait lé creu- 
sem^t Jusiqu'à 4oo pieds anglais , confirment parfaite- 
ment ce que j'ai avancé sur la température moyenne de 
l'air et du sol à cet endroit , car on y a trouvé depuis , 

à 7^ pieds anglais 5 température —5^,5 R. 
119 » )) — 4%o 

5iBft ^ » — 6%5 

mais el]es indiquent en même temps pour les couches 
qui composent le terrain de cette. contrée» un accroâsse- 
, ment 4e chaleur iHi^isiQavd^'i^JËl^.eavirou {Mir6o ^ieâs 
anglais , c'est-à-dire ^ une augmentation beaui:;^oup *pltts 
rapide que celle ^ue Pou observe ailleurs^ 

On ne sauialt, je crois, expliquer çe,pbénomène qu'en 

• '■"■.■.■ > ■ ■ •■ 

attribuant auK tecr^ivis deVA^ie seftteiiifioaak, plus de 



^^HGuliô roiKlLictrioi; pour Li clialciii', r[Lie n eu [inssèdenl 
les p.Ti'iies (lu globfi que nous habitons ; et co résulut 
serait d'aulaut plus frappant, qu'il vient en quelque sorte 

: H l'appui d'une autre conséquence du même geiue. Ka 

• elTel, les variations excessives de température que l'on 
observe à Iakoutsk ci dans d'autres endroits de la Sibérie 

[ orientale, pendant le cours d'une année solaire, nous 
portent à admettre que la surface de la terre y est douée 
d'un pouvoir de rajonnement et d'absorption thermique, 
de Jiefiucoup supêcieur à celui de l'Europe. ,| ,,,■,,, .^ 



Sur un Puits foré à Sa'mt-Andrè {déparlement de 
VEure), à 263 mètres de pi-ofondeur, et sur la 
. 7'enipératuiv constatée à 253 mètres ,- 



. M, Walferrin. 



La commune de Saint-André (département de l'Eure) 
est presque ealièrciucQt privée d'eau; quelques mares 
qui Bc forment dans l'argile plastique, à la surface du sol, 
et qui se dessèchent pendant l'cié, et un seul puits ordi- 
naire 4^ ^5 mètres de profondeur, ne suâiseut poïni à 
seç besoiBajourualiei's. Aussi a-t-elle été , dans ces der- 
uiera Umps, une des premières ù faire l'essai d'un forage 
ai'tttsien, Un trou Je sonde a été pratique par les Goln^ 
pcrsévéraijs de M. IMuloti '>.(>3 miJtrcs de profçuijevir^,,^^ 

On a traversé , „ 
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dans l'argile phsti<|ue i3°,52 

dans la craie blanclie is2 ,46 

dans la craie marneuse. ... 9g ,24 

dans la glancunie i3 ,6^ 

et dans les sables verts .... 8^ )36 



363™,oa 



Mais, alors, les sables sont deveaiis mouvans, et la 
partie inférieure des tubes fréquemment dégorgée , s'est 
remplie elle-m&me de sables surune liâuleur de plusieurs 
raètres. 

A une telle profondeuv, l'ascension des sables est sou- 
' vent l'indice de la présence , à peu de. dislance du point 
où l'on est parvenu, des nappes d'eau qui tendent à re- 
monter; et il est vivement à regretter que les travaux 
aient été alors suspendus. Comme on vient de le voir, la 
craie avait été entièrement traversée, et la question de U 
présence des eaux jaillissantes dans les sables et argiles 
inférieurs à la craie , que tant de circonstances diverses 
peuvent rendre incertaine , question si importante pour 
la théorie des puits artésiens en général , et surtout pour 
le forage de Grenelle, aujourd'bui poussé à plus de 4oo 
mètres, était vraisemblablement sur le point d'être réso- 
lue dans celui de Saint-André , au moment où les tra- 
vaux ont cessé. 

Avant qu'ils ne fussent arrêtés , j'ai pu déterminer, 
avec tout le soin possible , la température à i5i mètres 
(77^ pieds) , sur 163 mètres de profondeur , la cuillère 
dans laquelle les insirumcns ont été placés et une coucbc 
compacte de sables remplissant un espace de 10 mètres 
environ. 
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J'ai fait descendre, le i8 juin (Icraier , deux de mes 
thermomèlrcs k déversoir, enfermés cliacun datis ua tube 
de cristal soudé à la lampe à ses deux extrémités , où ils 
. sont complètement à l'abri de la pression qui changerait 
notablement les résultats a cette profondeur. Après dix 
heures d'immeisioti , l'un d'eux a marqué 15°, 96c., et 
l'antre i7°)93 c. 

Ainsi , en admctlani quu In température est constante 
à la profondeur à laquelle l'expérience a été faîte , on 
peut conclure de ces deux notations une température de 

Mais, pour en déduire l'accroissement proportionnel 
de la lempërature en raison de la profondeur , les don- 
nées auxquelles on a le plus souvent recours ont man- 
qué :1a température moyenne du plateau de Saint-André 
n'est pas connue , et Von ne trouve même dans un rayon 
de une à deux lieues , aucune source qui en puisse don- 
ner une indication approximative ; mais j'ai pris pour 
point de départ la température du seul puits qui existe 
dans la commune, et j'ai trouvé, à la profondeur de 
j5 mètres (a3o pieds), la température du puits Saint- 
André, situé à i3 mètres de distance du puits Mulot, de 

Ainsi, i;*,95 — 12°,.* =:; 5'','j5 d'augmentation pour 
1^8 mètres ou 3u mètres 9S par degré centigrade. 

J'avais fait descendre eu même temps dans te Irou de 
sonde deus tliermométrogiaphes enfermés chacun dans 
un tube en cuivre destiné à les garantir de la pression ; 
et quoique les indications qu'ils ont données ne soient 
pas susceptibles d'être admises , il me parait utile d'en 
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signalpi- le résultai aux pL-rsoUiics qui se livrent à"c^ 
genre d'observations. 

L'un des ihermomélrographes a indiqilé lf)',3C.| 
etl'aulre i5',8t. 

Ainsi, le [hermométi'ographe n" i n indiqné xmeiiSé' 
eence en plus sur la lempémlnre constatée par mes (SetK 
thermomètres à déversoir de i",i5, et le n°a Une (JIHIS- 
rcnce en moi'/M de a%t5. 

Voici comment s'expliquent ces difTérences : (juoiqna 
le tube qui contenait le ihermoméirographe a" t aitétd 
ierméavec soin , une certaine quatiliié d'eau y avait pé- 
nétré , et l'on conçoit que la pression exercée sur la 
cuvette de l'instrument ait fait monter la colonne de 
mercure qui pousse l'index , de t°,25 en plus. Le tube 
qui contenait le iliermoméirographc n° a n'avait poini 
pris eau. L'iostrumeuléiait par conséquent resté ù l'abri 
de la pression, mais son index mobile s'était déplacé par 
suite des secousses que l'instrument reçoit nécessaire- 
ment pendant qu'on le ramène à la surface du sol , et 
ces secousses l'ont fait descendre de 3'',i5. ' 

Ainsi , et pour deux causes différentes , chaque thoT; 
momélt'ographe a donné une Indication fausse, l'une en 
plus et l'autre en moins. Je cite cet exemple pour faire 
voir avec quelle circonspeclion doivent être admises, 
pour en déduire la loi d'nccroîsseraenl dea températures 
soulLTraincS , les observations obtenues à de grandes 
profondeurs, au moyen d'inslrumens à index, surtout 
lorsque ces observations n'ont pas été faites Avec plu- 
sieurs insirumens à la l'ois, et lorsqu'ils n'ont pat ëlë 
kom pic tenir nt fjaraiiiib des cli'uts de piession. 
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Résultat de diuerses observations faites à de grandes 
projondeitrs dans le bassin de Paris. 

Daos l'expérience à laquelle M, Arago a bien voulu 
me faire concourir pour la dêcerniiaation de la tempéra* 
ture du puits de Grenelle, k 4oo métrei de prQf<cmdenr, 
on a ireuvé a3°.5 c. 

Si , au lieu de déduire , comme ou le fait ordinaire- 
mentf de cette ïadicatioa la, tempéraiure moyenne de la 
surface du sol , on recherche , comme l'a proposé M. 
Arago, à une certaine profondeur, un point de tempé- 
rature constante ; et si l'on prend, par exemple, à Paris, 
pour point de départ la température constante (1 i''i7) ( 
des caves de l'Observatoire , à la profondeur de »8 ma- 
ires , on a pour un degré centigrade 3i",5 (i). 

Dans la seconde expérience que j'ai répétée plus tard, 
dans le même forage, j'ai Irouvé, à la même profondeur, 
33°, 75 c. ou , en partant de la température constante et 
de la profondeur des caves de l'Observatoire, par chaque 
degré ^o^jS^ (2). 

J'avais pFécédemment conslaté à la profoodrair de 1 ^3 
mètres dans le puits foré de l'Ecole Militaire, distant 
du puits de Grenelle de 600 mètres environ , et pratiqué 
comme lui dans la craie, une température de 16°, 4 c. (3). 

En déduisant de celte notation la température con- 



(i) Compte rendu du lésnuM de l'Académie des 
mestr« [837, p- 783. 
(a) Idem, p. 077. 
(3) Idem, I" BemeitTe iS36, p, 5i4. 
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stante et la profondeur des caves /le TObservatoire , on 
a pour un degré 3o",85. 

Enfin, on vient de voir que la température du puits 
foré à Saint-André était , à a53 mètres , de 17^9^5 c. qui, 
déduction faite de celle que j*ai constatée à 76 mètres de 
profondeur, donne pour un degré centig* 3o"',95. 

Ainsi , il résulte d'observations diverses faites de 1 78 
à 4oo mètres de profondeur que la proportion d'après 
laquelle la température croit avec la profondeur dans le 
terrain de craie , parait être régulière dans le bassin de 
Paris. 

II serait important de constater maintenant par des 
expériences faites avec précision , si , dans la partie 
moyenne , et dans la partie inférieure des teri^ains se- 
condaires , la température croit avec la profondeur dans 
la même progression , et c'est sur ce point que je me 
propose de diriger mes recherches. 



Note sur une nouvelle Combinaison de Cyanogène 

et de Fer; 

Pau m. Pelouze. 



Lorsqu'on fait passer un excès de chlore dans une dis- 
solution de cyano ferrure ou de cyanoferridc de potas- 
sium , la liqueur se colore en rouge vineux , et acquiert 
une odeur vive^ pénétrante , dane^ laquelle on distingue 
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la présence du chlorure àe cyanogène , de l'acide prusti- 
que ei du clilore. 

Abaudonuée à elle-même au contact de l'air, ou mieux 
portée â l'ébullition , elle laisse déposer une poudre 
verte, légère, insipide, formée de cyanogène, de fer, 
d'oxide de fer et d'eau , dnns des rapports qui sont très 
variables , et qui semblent annoncer, dans cette poudre , 
un mélange de plusieurs matières différentes. 

Exposée au contact de l'air , cctic poudre verte bleuit 
peu à peu , et acquiert les propriétés du bleu de Prusse. 
A 180° , elle perd du cyanogène , de l'eau , un peu d'a- 
cide prussîque , et dans l'espace de quelques instaus , 
elle devient d'un bleu pourpré très riche et très inlense. 

Pour la débarrasser de l'oside de fer qu'elle renferme 
toujours , et du bleu de Prusse qu'on y trouve quelque- 
fois , il faut la mêler avec 8 à 10 fois sou poids d'acide 
hydrochlorique concentré , et porter la liqueur à l'ébul- 
litioD. L'oxide de fer se dissout, le bleu de Prusse se 
déti'uît, et l'on juge que l'opération est terminée , lors- 
qu'une petite quantité de la liqueur filtrée cesse de pré- 
cipiter et de se colorer en bleu par l'eau, 

Le résidu vert , bien lavé , est desséché dans le vide 
jusqu'à ce qu'il n'y perde plus de son poids. 

C'est alors une combinaison parfaitement pure , ayant 
pour formule : 



i 



FcCy2-|-Fe'Cy«-f 4H*0. 



Elle contient plus de cyanogène que le bleu de Prusse, 
1 dès lors sa transformation eu cette dernière substance, 
opérée par la chaleur ou par le conlaci prolongé de l'at- 
mosphère, s'explique avec facilité. 
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La quantité d'eau que renferma cetia matière est rt 
inarquable, car son hydrogène est en proporliou eifacte- 
inent coiiveHable pour i'aire , avec le cyanogène de l'acide 
pruasique ei avec le fer, un oxide correspondant au de- 
gré même de cjanuration de eu métal \ c'cii ce qu'indi» 
quenl les formules suivantes : 

Fe Cy» + Fe" Cy' + 4. H' O t= Fe O + Fe» 0> + 

L» DDuvelle matière correspond à l' oxide de fer ma- 
gnétique, et son existence fait pressentir celle d'un chlo- 
rure analo^e, qni jusqu'ici n'a pas encore été trouvé. 

Ce cyanure est beaucoup plus stable que le bleu de 
Prusse. Ce n'est que par une ébnllttion soutenue pen- 
dant des heures entières , que l'acide bjdrocblorique fu- 
mant le décompose. 

La liqueur qui en résulte contient un mélange de 
ehlomi-e et de cbloride de fer, 

Le chlore le détrait plus difficilement encore. 

Une lessive de potasse caustique l'alière subitement 
et le convertit en peroxide de fer qai se précipite, ei en 
un mélange de cyanoferrure ei de oyanofernde de potas- 
sium, qui se di.isolvent. 

D'après la quantité de peroxide de fer précipité , il est 
vraisemblable que cette décomposition s'ejSeotue de k 
manière suivante : 

fiFe Cj- + 6Fe' Cï« + 21.e' -(- ISK O a 



+ Jl.H' O 1 al. tel roogc. i ai. i«l jaune. 

L';imino]iia([iic le t|é(;om|»oac de la mciue maniéi'C 
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il est nécessaire qne son coiilncl soit plus |>ro)on|;ê.' 
J'ai constaté que la matière verle dont je viens de par- 
er, prend Daîssance dans un assez grand nombre de cir- 
CODStaoces. C'est elle qui salit tes premières cristallisa-' 
tioDi du cyAHoferride de potassium obtenu par la mé- 
(hocte de M. L. Gmelia. 

n s'en produit beaucoup lorsque des liqueurs acides 
août en contact , surtout à clmnd , avec le sel prccédeni 
on arec do cjanoferrure do polassiuiu. 



Beeherckes sur les Corps Gras; 
Par !MM. J. Pri-ouze et Félix Boodit. 



il résulte des observations publiées par l'un de nous t 
en i83a , que l'acide hyponitriqne, aussi bien que le ni- 
trate acide de mercure prépré d'api'ès U méthode de 
M> Pontet , transforment l'huile d'olive et plusieurs au* 
très huiles non «iccativos en une matière grasse [urtieu* 
lière qui a reçu le nom A'élaïdina, tandis que ces agen« 
n'apportent aucune modiâcnlion analogue dans la con- 
BliluiioQ des huiles sicoaiiv». 

Cu fait a étc iioin; point de dépiirl. Wons nous somme» 
proposé d'analyser raciion do l'acide by|)oaitri(|ue sur 
les corps gras en général, «t de lions rendre un compte 
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e:.aci de tous les pliéiiomènes auxquels ellu donne nais- 

On admet depuis Jung-temps dans les huiles deux prin- 
cipes immédiais distincts : l'oléine et la margarine. 

II était nécessaire, au début de nouvelles expéiiences, 
d'agir séparément avec l'acide liyponitrique sur chacune 
de CCS substances , afin de simplifier l'étude de leur 
transformation en élaïdine. 

Nous avons été ainsi conduits à rechercher dans les 
matières grasses l'oléine el la margarine pures , c'est-à- 
dire telles que les chimistes ne les avaient pas encore ob- 
tenues. 

Nous n'avons pas mieux réussi qm; M. Chevreul à 
isoler l'oléine des dernières traces de margarine qu'elle 
relient , quelques procédés que l'on emploie pour la pu- 
rifier; mais nous avons constaté qu'il existait deux oléi- 
nes essentiellement distinctes : l'une, que l'on rencontre 
dans les huiles non siccaiivcs d'amandes douces, d'o- 
live, de noisette, dans la graisse humaine, dans celle 
de porc, etc.; l'autre, qui constitue la plus grande partie 
des huiles siccatives de lin, de noix, de pavot , de cbene- 
vis, l'huile liquide de beurre de coco, etc., etc. 

Dans les huiles, les deux oléines tiennent en dissolu- 
tion une margarine toujours identiquement la même, 
car nous avons toujours réussi à en extraire un acide 
margarique fusible à 60°. 

Dans la partie liquide de la graisse humaine, l'oléine 
dissout encore de la margarine ; dans celle de porc , elle 
est associée à la stéarine. 

Ces deux oléines se distinguent entre elles par leur so- 
lubilité très diirércnte dans ditlérens véhicules, parce 



l'une est siccative tandis que l'autre ne IV'st pas; 
parce que l'une reste liquide, quelle que soie la propor- 
lioii d'aciJe hyponîtrique que l'on fasse agir sur elle, 
tandis qae l'autre est tvausfonuée en élaïdiue; enfin, 
parce que la première contient toujours une proportion 
d'bydrogène beaucoup moins considérable que la se- 
conde. 

D'ailleurs , les acides oléiqaes , i'ournis par ces deux 
oléines, ont aussi une composition ditTéreute , et l'acide 
hypouitrique transforme l'un en acide claïdique, tandis 
qu'il est sans action analc^ue sur l'autre. 

Si nous avons échoué daus nos cflbrts pour obtenir 
l'oléine pure , nous avons été plus heureux relativement 
à la margarine que nous avons rencontrée dans l'huile 
de palme. 

Cette huile , qui provient suivant les uns du cocos 
butjrracea, suivant les autres du brou de lavoîra elaïs, 
a été pour nous la source de plusieurs observations inat- 
tendues. 

L'huile de palme récente a une odeur aromatique, 
une couleur jaune rougeâtre, et une consistance bati- 
reuse; elle entre en fusion vers 27". Notre but, en l'exa- 
minant , étant d'y rechercher la margarine, nous l'avons 
soumise d'abord à l'action de la presse pour en séparer 
la partie liquide ; la masse solide que nous avons recueil- 
lie , traitée par l'alcool bouillant , lui a cédé iy8 de son 
poids environ d'une substance acide, soluble daus l'eau 
de potasse faible, et formée d'acides margarique et oléi- 
que. 

La partie insoluble de l'huile de palme, dépouillée de 
Volcine qui l'accooipaguaii au moyen de dissolutions 
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.successÎTPft Jans TtsiUcr , et Uo la pression , nous ^ pré«- 
sP4ilé Jes propritilés d'au principe ininifidiat parfaitemeat 
jmn* Cette .subsuacc se dûsout^o ^oute pro{iortipa dai»s 
Téther^ 'Chawl , «i crisiaUifiç {Mir le rcfroidisêemeai ài^ 
^ ^UtfoUiiioD : fille est |>eii loluble dans ToUine^ elle «e 
jcongèle •& + &q^ ., Gt les aksalîs la ii*«asibrmeiit «Kdvsi- 
yement en acide margarique, fusible à 60^, et en glycé- 
wMU.C'e^it la ««yi^rine que IW avait Jusqu'ici vaine- 
WÊfemi tenté à'^bUnir ^re* L'existence des acidee nuuv 
4|uàque et4)léîque al état de libei^^aiuriuiÂleilefiakBe 
récente et dans la frcyperiioi» d'un tiers de «OP poids ^ 
léuit cei^taineiaent luii, fait ^digoe ^d'attention^ il 'de¥int 
^urtaut iutéreasanx lorsque rexpérieoce nous eut xuaminé 
^e l*liuik de f.alme , a mesure qu'elle devenait plus 
ancienne, prenait un point de fusion plus éleyé^et coa* 
tenait une proportion d'acide gras, plus considérable , à 
tel j>oint que de deux échantillons que nous ayons £%" 
sayés, Tun fusible à S-i^'j a fourni la moitié deson{iojds 
d'acides gras , tandis qu'un autre à 36° en renfecouNlt Jes 
quatre cinquièmes. 

n était évident^ d'après ces observatiouS| que Thui^ 
de palme s'acidifiait ^onlanément. Que devenwLt la j^ly- 
cérine pendant que cette acidification s'opérait? Eliûx* 
elle détruite ? était-elle simplement éliminée^ comme les 
acides eux-mêmes ? 

En iraiiant l'huile de palme récenlie par l'ejuii fîltr^^ 
et éxraporant, nous avons reconnu que cette huile conter 
naît aussi de la gljcérrine libre^ Cette glycérine ^^Kistait 
en assez grande quantité dans l'huile nouvelle ; mais ^u 
lieu de devenir plus abondante , à mesure qu'on la re- 
cherchait dans une huile plus ancienne , $ftj)roportioa 
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ilimîimnît , rt ou la Irmivail a';socir<i h un arijc gra* ijiii 
HmblRit SI! former aux dëpcua de ses éléuiiiis , et qui 
présentait Us caractères de l'acide sébacîque. 

Moiu ne saurions encore indiquer avec aasutancc la 
cause de la sa poniii cation spontani^e de l'Iuiile da palme, 
bien qae nous ayons déjà fait plnsieurfi teniaiives d«ins le 
bal de la découvrir; mais l'opinion qui notit pEtratt la 
plus vraiseinblable , c'est qu'il existe dans l'Iiuiie de 
ptltne un ferment particulier qui doii être aux corps 
gras ce que la levure de bière est au sucre , ce que l'é- 
nmlsioe est à l'amygdaline. 

lia découverte de la glycérine linns l'huile de palilie 
nous a rappelé une ancienne observation de M. Gui- 
bourt, BUr l'existence d'une matière sucrée liquide dans 
l'eau da lavage du beutre de Galam, extrait du Imsxia 
ét^racea (famille des sapotées). M. Guibouri avait re- 
^rdé celte matière sucrée comme étrangècc à la matière 
{tasse -, nous avons tout lieu de penser qu'elle n'est pas 
eutre chose que la glycérine ré^uliant de son altération. 

Le succès des recherches que nous avions entreiinses 
Blir l'huile de palme nous lit jeter les yeux snt' quelques 
•abfltaaees analogues que nous avons successiveineut étu- 



Hoxx» avons retrouvé dans la partie solide de la graisse 
hutnaine et du l>eurre de muscade (myrisiica moschata), 
la m^me margarine que nous avons signalée dans Thuile 
de palme. 

L'huile d'illipé, produite par un arbre de la famille 
(tes sapotëes, est formée au contraire d'une certaine quan- 
liié d'oléine associée à de la sténrine qu'il est très facile 
lieu extraire par la pression et la dissolution. 



(48) 

L'iiuilc âe coco nous a iburnî un résultat remarquable 
ei inaiieiidu. Ln graisse solide t[u'eUe renferme , et qai 
seit dnns quelques parties de TAfrique 'i fabriquer des 
bougies, n'est autre chose que l'élaïdine , atibstauce que 
l'art seul avait fait co im ai tre jusqu'à ce jour. 

Enfin , nous avons trouvé dans le beurre de cacao , et 
dans la partie solide de l'buile d'olive, deux composés 
dont la découverte simplifie beaucoup l'idée qu'on avait 
pa se former jusqu'ici des parties solides de certains 
corps gras. 

On sait depuis long -temps que les parties solides des 
diverses huiles fixes , dégagées par la pression et les dli- 
solvans des liquides qui les accompagnent, ofTrent des 
points de fusion très dill'érens. Cettf^ circonstance étaîl 
'd'autant plus dlfUcile à expliquer que la saponification 
Iransfoime toutes ces substances , quelle que soit leur 
origine, en glycérine et en acide sléarique ou margarique. 
Quelques chimistes pensent que si les parties solides, 
(elles qu'on les connaît, sont différemment fusibles, cela 
dent à l'insuffisance des méthodes employées pour les 
puTÎSer, tandis que d'autres croient qu'il existe dans les 
huiles des variétés particulières de stéarine et de marga- 
rine. 

JVous noua sommes assurés que cette inégalité daos 
, leurs points de fusion dépend de ce que les parties soli- 
des constituent de véritables combinaisons eu propor- 
tions définies entre la stéarine ou la margarine et l'oléine; 
combioaisons qui fondent à des températures toujours 
. invariables , mais nécessairement différentes. IVous avons 
: îlrouvé la première de ces combinaisons dans le Leurre 
de cacao, qui est presque entièrement formé d'une «nb* 



simc^ristnlli.<)alji<7, fusilile .i içf, dans Inqiielle la sloa- 
rîne se trouve combinée avec l'oléine, el cjue la sa|hoiiiii- 
caiion convertit on ucide oléiqae cl stéarique. La sccond« 
combinaisan nous a été fournie par l'huile d'olives dout 
la parlii; solide est fusible à ^o" et doit être regardée 
comme formée d'oléine et de margarine. Nous démon- 
irons l'existence de ces combinaisons par l'in variabilité 
Je leur point de fusion , par leur composition él^men- 
laire, par celle circonstance importante que le produit 
acide de leur sajionificaliou présente exactement la même 
fusibilité qu'un mélange nrlificicl d'acides nléique et mar- 
garique on stéarique unis dans les mêmes proportions , et 
enfin par l'impossibilité d'en séparer rien d'hélérogènc à 
l'aide des dissolvans quelconques. C'est ici l'occasion de 
faire remarquer combien nous a été ulile l'emploi de 
celle mélliode d'analyse immédiate dont la chimie est 
redevable à M. Clievrenl , el qui a déjà été si féconde 
entre ses mains. Sans son secours , en effet , il nous eût 
élé impossible d'arriver à une démonstration rigoureuse 
de l'existence des combinaisons définies dont nous ve- 
nons de parler. On conçoit que la connaissance de ces 
combinaisons fait disparaître les variétés de stéarine et 
de margarine que plusieurs chimistes avaient admises. 
On doit prévoir nussi que ces composés ne sont sans doute 
pas les seuls de ce genre qui existent, el que l'oléine peut 
s'uuir en plusieurs proporlions à la stéarine et peut-être 
aussi à l'élaïdine. 

Nous avons établi précédemment que l'acide bypoui- 

trîque tr'-insformc simultanément en élaïdinc l'oléine et 

In margarine , tslles qu'elles existent dans les huiles qu'il 

solidiUe , et que de plus, les acides oléique et margari- 

^H j-xtit. 4 



fm 
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(]ue, pi'oUiiils fi.ir \n sjpoiuljcalloa cl<- rc^ mt'mcs liuiles , 
sont aussi Iraiisi'oriiiiJs par le même ngi'iU en acide éUï* 
dique. Si maintenant noiis soumeltous séparément ■ 
l'iiClioD de l'acide hypouitrique cliacuii des priucipes îm- 
médiats , ou de» composés définis que nous avons signalés 
dans les corps gras , nous voyons que le résulut a'eat 
pas toujours tel qu'on devait le prévoir. 

La stéarine pure , ou coDibinée à l'oléine comme elle 
existe dans le beurre de cacao, se montre inaltérable dans 
l'acide hyponitrique ; il en est de même de l'acide stéari- 
que fondu ou dissous dans une huile siccative, quelle que 
soit la proportion d'acide hjponi trique qu'on emploie et la 
température à laquelle on opère. Mais taudis que la mar- 
garine combinée avec l'oléine et teuue en dissolution 
dans l'bui'Ie d'olives , et l'acide margarique dissous dan^ 
l'acide oléique, tel que le présente le produit aeide de la 
saponlOcalion de cette huile , se sont transformés tac>le~ 
ment en élaïdine eC en acide élaïdique, ce même acide 
margarique à i'étai de pureté n'éprouve aucune alléraiM» 
de la part de l'acîde hyponitrique, et se représente avee 
toutes ses propriétés , après avoir été soumis long- temps 
à son action, même avec le secours de la chaleur. 

La combinaison d'oléine et de niarsnrîiie que nous 



avons extraite de l'huile d'oïivcs , se c 



npor 



■le elle-mèm 



de uelle manière en présence de cet agent, que l'oléine 
qu'elle renferme se change en élaïdinc , tandis que la 
margarine reste intacte; ea sorte que le produit obtenu 
prend nn point de fusion 7nlermédiaJre entre cebii de 
l'élaïdine et de la margarine ; et que la graisse acide que 
l'on obtient eu le sapotiifiijnl peut être facilemeul parta- 
gée an moyen de l'aîcool en acide ma rgariiiuc fusible ii 
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Go**, qui rrislalllsc le premier , ei en acide élaïdique fu- 
sible à 4^^ ) que Ton trouve dans les eaux-mères. 

Dans tous le« cas^ au contraire, Volélne et Tacide olëi- 
que des huiles non siccatives, de la graisse humaine et 
de celle de porc, st trailisforment en élaïdine et en acide 
élaïdique. 

D'un autre côté, lorsqu'on traite par un grmd excès 
d'acide hyponitrique de Télaïdine pure , soit qu'elle pro- 
vienne d'une huile solidifiée , soit qu'elle ait été fournie 
directement par l'huile de coco , elle se liquéfie rapide- 
ment, et éprouve une nouvelle modification. qui altère 
tout à la fois la glycérine et lacide élaïdique dont on 
doit la supposer formée. Celui-ci est remplacé par un 
nouvel acide beaucoup i>lus oxigéné , et que l'on trouve 
ngn plus combiné à la glycérine qui a été détruite « mai^ 
à de Tammoniaque ou à ses élémens. 

Cette ammoniaque n'existe pas dans la nouvelle com* 
binaison sous la même forme que dans les sels ammo- 
niacaux , elle n'en est pas éliminée par les acides , elle ne 
se dégage que lentement souâ l'influence des alcalis ; en 
un mot , c^est un nouveau corps gras neutre dans lequel 
I ammoniaque parait jouer le même r^le qu« k glyoéviae 
dans la margarine ou la stéarine. 

Dans un prochain Mémoire, nous exposerons les don- 
iiées analytiques sur lesquelles sVppùIenl les i*éauIjLatf 
que nous venons de signaler d^n9. 4ïetle.uQt#« 



Sur l'acide Sacchariquc (i); 

Pau m. Thaulow^ 

( Traduit et ntriit de riUemand [pur M. Cabakt. ) 

Tout sujet (Igà traité par les chimistes , même par les 
plus célèbres , gagûe à èlie soumis à une nouvelle étude. 

Si elle couiirme les résultats déjà trouvés par des ré- 
sultats ideuliques , elle donne aux premiers de l'autorîté, 
une certitude qui les élève au rang des faits scientifi- 
ques; si elle les contredit, elle sollicite une nouvelle 
enquête ; elle appelle l'attention sur des points où eHe 
ne s'était point portée d'abord ; elle ngrandit le domaine 
de la science et prépare la solution de la question. 



(i) Ce trivtûl vieot éclairer une série de faits importaoi «t ricliea 
en coniéqueDcea ; il net liorg de doute l'eaiitence d'acides ijui peu- 
vent se combiner avec plusieurs atomes de base sans donner des sels 
buïqnes, et fàït aÏDsi voir l'tnsulBiaace des principes admis eu chi- 
mie minérale pour la Hiatioii du poids atomique réel des acides. Une 
connaîasance plus exacte de cet élément , l'appréciatioa mieux fondée 
de* circoDstauces qui peuvent le modifler, nous mèneront sûrement 
1 juger des ciuies qui produisent l'isoméris dans un grand nombre 
d'acides organiques , et c'est li l'une des plus importantes question* 
que la chimie puisse nous o0Hr de ngs jours. La solution de cette 
question aura Ja plus grande influence sur les progrès k venir de U 
théorie ; l'intérêt qu'elle olh-e fera comprendre tout le plaisir que j'ai 
eu à suivre des recherches entreprises , poursuivies et terminée* par 
par M. Thaulow, avec soin, sagaâté et exactitude. 

(Noie ie\U. /. Uebig.) 
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Telle est la pensée qui m'a conduit â m'occuper de 
l'acide produit par l'nclioii de l'acide nitrique l'aîble sur 
le sucre. Depuis Scliëele, cel acide a exerce plusieurs 
fois la sagacité des chimistes, et malgré cela, l'indécision 
règne encore sur sa vraie nature. 
■ M. Guérin-Vairy le formule ainsi : C* H* 0* ^ i 
tome d'acide tartrique plus i atome d'eau , et l'appelle 
ieide oxaîhydrique. 

Le professeur Erdmann le regarde comme isomère de 

bcide larlFÏque , et d'après l'analyse d'un des sels qu'il 

>rme avec l'oxide de plomb , il le juge identique avec 

H*«cide que Braconnot obtient par l'action de la cbalcur 

tntt l'acide tartrique ordinaire, et que Frémy a nommé 

métatartrique. La transformation que ce dernier acide 

subit par l'action de Teau, de même que l'acide de Gué- 

rîn î la précipitation de la potasse qu'il opère alors 

iomme l'acide tartrique, avaient amené M. Liebig à 

l'opinion d'Erdmann. 

y i Un travail plus récent de M. Hess de Pétersbourg est 
(Tenu contredire les deux précédens ; il assigne à l'acide 
tealhydrique de M. Guérin , à l'acide métatartrique de 
tf . Erdmann , la composition C* H' O' qu'il déduit de 
inalyse du sel de potasse, 
■w A quoi tient cette différence entre les lésuliats de ces 
rois expérimentateurs? On ne saurait l'expliquer. L'a- 
ide nitrique , eu agissant sur le sucre ou sur l'amidon, 
produirait-il plusieurs acides disiincls ? Ces acides se- 
raient-ils tombés à chacun des chimistes dont nous par- 
lons? 

Je vais examiner ces questions et tàclici' d'y répondre. 
J'obtiens l'acide nia manière ordinaire, par l'acide ni- 
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trique et le sucre', ji: ueutralise la dissulution btulu [)M 
du carliounte de chaux donl je sépare l'excès quRDct il^ 
âe produit plus de dégagement de gaz : à la liijuour on 
Icnue, j'ajoute uue tlissolulion neutre d' acétate de plomli 
qui y produit un précipité; ce précipita, séparé de l'a- 
céinie de chaux , lavé et mis en suspension dans l'eau , 
est décomposé par l'hydrogène sulfuré dont l'excès est 
chassé par l'ébulliiion de la liqueur acide séparée du 
sulfure de plomb. 

Je reprends cet ncide par la potasse chaude en excès; 
la dissolution se fonce en couleur, laisse déposer une 
matiète pulvérulente noirâire{acidealinique?), dont on 
la sépare par le filtre : saturée par l'acide acétique, mê- 
lée à une dissolution neutre d'aeéiate de plomb, elle 
douiie un nouveau dépôt de saccharate de plomb dont 
on ue ia débarrasse qu'après ébullition. Co dépôt, sé- 
paré de l'acétate de potasse et de l'acétate de plomb en 
excès , est lavé el traité par l'hydrogène sulfaré. L'acide 
qu'on obtient après toutes ces manipulations est cvapoi 
et concentré jusqu'à uu certain point. 

Voilà le procédé auquel je me suis arrêté après de 
longs tàtonnemens, et qui m'a conduit le plus vite 4iâu 

but. m 

L'acide peu concentré qu'il me donne «l à demi su- ' 
luré par la potasse , et abandonné à lui-même , il laisse 
aa bout de quelques jours déposer un set cristallisé. Pour 
puri6er ce sel on le fait bouillir avec du noir animal , et 
après décanistion on le laisse cristalliser de nonveau. 
Les cristaux qu'on obtient alors sont d'un LliUic éc'la- 
lani. 

icl desséches à loo", calcinés, puis 



o,i}'iw gr, de ce s 



(55) 

traités par Tacide sulfurique, donnèrent o,3ai grammes 
de sulfate de potasse, qui correspondent à 0,173 de po- 
tasse. 

0,769 desséchés aussi à 100^, analysés par le chrômate 
de potasse, donnèrent 0,817 g^'Anam^s d'acide carboni- 
que et o,a6a gr. d'eau. 

Analyse 

Fomnik. Calenlé» TVowé. deHMs(t}. 

c^* - 917922 399403 29,38 9895a 

H<» iia,3i 3,600 3,78 3,60 

O^'^ i5oo,oo 48,086 48,98 49,aa 

KO. .... 589,92 18,911 18,86 18,66 

•■■.•^■■■■■■^■^'^■^■^^■^■^■■■^^^^^'^■^■■■■^^■^■■■•■■■■■■■■■■•■■.■.■■^^ 

3119,45 100,000 100,00 100,00 

Comme on le voit, mes résultats sont en parfait accord 
avec ceux de M. Hess (2)* Examinons maintenant la 
réunion rationnelle de tous ces élémens et le poids atoitii- 
qne qui en découle. 

La réaction acide du sel de potasse examiné 9 sa for- 
mation au milieu d'une liqueur acide le font regarder 
par M. Hess comme un bisel qui aurait la constitution 
2 . (C H* O') . K O + H^ O. D'api*s laquelle l'acide 
aurait la formule C^ H* O' , et serait isomérique avec 
l'acide mucique anhydre. M. Hess pensé que Tanalyse 
d'un sel de plomb ne ferait que confirmer cette fofûiule. 

Â mon avis, cette seule analyse ne suffisait pas pour 
décider ]a question. Je cbefcliaî donc k préparer de nou- 
veaux sels ; mais ici de nombreuses difficultés m'atten- 

(i) La combostion ayec l'oxîde de GaWre m^a donné it,^ ; une 
partie de la potasse ^ettiiiare de Pacide oarbonî<t^- 
(a) Ann. dar Phara., toiA. xivi , cahier I. . 
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daient *, les sels solubles , autres que le sel de potasse , 
ne cristallisent pas ; les sels insolubles , comme le sac« 
charate d^argent , se décomposent avec une extrême 
promptitude , et leur constitution variable n'eût permis 
de compter sur aucune analyse. Après de longs essais 
infructueux , que le travail de M. Erdmann m'avait fait 
prévoir, j'atteignis , comme il suit , le but où je tendais. 
Je fis une dissolution avec le sel de potasse que j'avais 
parfaitement pur ] j'y versai une dissolution de l'acétate 
neutre de plomb en léger excès , et sans retirer le préci- 
pité de la liqueur, je l'évaporai jusqu'à consistance d'une 
bouillie épaisse. Le précipité , à l'aide de ce traitement, 
devint granuleux et d'un lavage facile. On put le dé- 
barrasser de l'acétate de potasse et de l'acétate de plomb 
en excès sans que les eaux de lavage se colorassent nota- 
blement par l'hydrogène sulfuré. 

0,770 de ce sel sécbés à xoo*' donnèrent o,4pi oxidc, 
0,095 plomb =: 0,593 oxide. 

Brûlés avec Toxide de cuivre , 

1,028 fournirent 0,371 d'acide carbonique et o,o65 

d'eau. 

Calculé. Trouvé* 

C*^ 917,220 io,i33 99980 

H'^ 62,397 0,689 0,702 

O^* l... 1100,000 I2,l5l I2)3o4 

5Pb.0 6972,500 77j027 77jOi4 

9052,117 100,000 lOO^OOO 

Ce sel était complètement pur 5 cependant, pour chas- 
ser tous les doutes, je cherchai à préparer ce sel avec 
l'acide pur et Tacciate de plomb j j'y réassis et j'obtins 
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un sel dont 0,8175 me donnèrent o,6agoxide de plomb, 

el par Toxide de cuivre : 

CtlcQlé, TroQTé. 

t;*' io,i33 9,990 

ff ® 0,689 ^>70o 

O" ia,i5i 12,319 

SPb.0 77»^^7 765991 

100,000 100,000 

Ces analyses démontrent que le poids atomique adopté 
par M. Hess ne peut être le véritable; caries 12 atomes 
de carbone qui existent dans le sel de potasse , dont 1 
seul atome est uni à Tacide , existent pareillement dans 
le sel de plomb, où Ton trouve 5 atomes de base* 

D'après les idées nouvelles de M. Liebig sur la con- 
stitution des acides organiques (1) , les données qui pré- 
cèdent conduisent aux conséquences suivantes : 

Le sel de potasse contient 1 atome de base qui a rem- 
placé dans Facide i atome d'eau ; le sel de plomb con- 
tient 5 atomes d'oxide , et ces 5 atomes ont remplacé 5 
atomes d*eau. Il existe donc dans l'acide examiné 5 ato- 
mes d'eau toute iormée , en dehors du radical et tenant 

lieu de base. 

Mes analyses sont tout-à-fait favorables à cette ma- 
nière de voir. 

Saccharate de potasse G» H>* 0*' + K.0 « O* H'^" 0" + 4Aq + K.O 
Saccharate de plomb C* H C" H'« 0" -f ttPb.O 

Addesacchariqiie G" H*^ 0'^ =3 G" H*' 0" -f* ^^<I 

Ces résultats , auxquels j'ai été amené par des expé- 



(i) Amu der. Pharni., ton. xxvi» cahier II. 
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rîenccs faites avec tout lé nôin possible , sont tont-Â^ 
fait en désaccord avec ceux publiés par MM. Varrj et 
Erdmann. J'ai cherché, dans Tétude sérieuse et appro- 
fondie de leurs travaux , à me rendre compte de cette 
différence I à en pénétrer les causes^ j^y ai trouvé de 
grandes erreurs que je suis dans la pénible obligation de 
réfuter. 

M. Varry (i) ne rapporte dans son mémoire que deux 
analyses de saccharate ; à savoir , une de saccharate de 
plomb , une de saccharate de zinc , ont donné : 

Adde dti sel de plombé Adde du sel de lioe. 
C 3i,35 33,i4 

H,... 4,08 3,65 

O ^ 64)57 63,21 

100,00 100,00 

Il les combine l'une avec l'autre pour en déduire sa 
formule C* H* 0* j et cependant l'on remarque une dif- 
férence de 0,43 sur 100 pour l'hydrogène, 1,7g pour 
too pout* le carbone. 

M. Varry ne donne pas la méthode qu'il a employée 
pour faire son sel de plomb ; en sorte qu'il m'est couf- 
â-fait itnpossible d'en faire une analyse comparable à la 
sienne. Quant au sel de zinc , je l'ai préparé comme il 
l'indique en faisant dissoudre du zinc nikétallique dans 
l'acide môme ; quand tout l'acide est k peu pré» Sffttiré, 
j'en retire? par l'éviction une poussière blanche et pe- 
sante, facile à laver 5 elle a tous les câractèreë tjue 



L 



(i) Annales de GhiaiiB el de Ifhfnqvm, tom. 111^ pêf;. &i8^ 



k 



l 



(59) 

^M, Vari^ assigne i sou hydrochlorAte de zinc , k laquelle 
il donne la composition suivante : 

Ajcide. 68,98 3at, Carbone la 

Ozide 3^.4»^ 31 Hydrogène. «. '2a 

Eaa. ••••«• 6^38 2 Oxigène ao 

Oxide. •••••• a 

L'analyse que j'ai faite de ce sel ne cadre pas da tout 
avec cette formule, 

o,i4i gr. desséchés à 100^ donnèrent après calclnation 
o,o4 1 oxide , soit 29,08 pour cent. 

Une seconde calcination de O9O90 , brûlés de la même 
manière , donnèrent 0,0262 =±= 29,1 1 pour cent. 

0^241 brûlés par Toxide de cuivre fournirent : 0,229 

acide carbonique , o,o664 d'eau. 

On déduit de là : 

Galenlé. Troiifé. 

C" 26,79 26,28 

w^.:. 2,92 3,06 

0«* 40,99 4i>55 

2ZnO 39i3o 29,11 

100,00 

Malbeureusement, M. Varry ne donne pas les nom- 
bres de Tanalyse élémentaire ^ ce qui nous rend tout-à- 
fait impossible do vérifier ai une erreur se seriit glissée 
dans le calciil de ces nombres. On ne sait pas non plus 
si les deux atomes d eau que M. Guérin introduit dans 
SI formule ont été trouvés par roxpt'ncnce ou s'il les y 
a introdiiita par le calodl polir amener un accord entre 
la coni^tilUtion de son sel et la conipnosition de son acide. 
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Si Ton suppose que ce sont deux atomes d^eau sépaiAF 
par Toxîde de zinc, et qui resteraient dans le seH' 
la température ordinaire, on trouve que M. Varrjff' 
aurait dû rencontrer 27,2 pour cent d'oxide de zinc. 
Comme on ne peut déterminer directement l'oxigène des | ^ 
substances organiques , on s^expose aux plus grandes 
erreurs quand , dans ]a détermination des élémens d'un 
sel dont Tacide ne peut être analysé à Tétat isolé , on ne 
commence pas par déterminer avec la dernière rigueur 
la quantité de base qui existe dan$ le sel. 

Après m'ètre livré à cette discussion , ma conviction 
devait être formée ^ la composition de Tacide sacchari- 
que de M. Varry est basée sur Terreur 5 c'est d*uiie é?i- 
dence palpable, et qui n'avait pas besoin, pour me 
frapper davantage , de Fanalyse de Toxalhydrate d^am- 
moniaque préparé par M. Varry lui-même, dont M. Lie* 
big eut la bonté de me proposer un échantillon. 

0,332 gr. de ce sel me donnèrent avec Toxide de eni- 
vre o,386 gr« d'acide carbonique, 0,174 d'eau. Ce qui 
correspond à 12 atomes de carbone , 26 d'hydrogène* 

Formule de Giiérm. 
Calculé. Trouvé. Calculé. 

C*^ 32,11 32,i4 ^7)63 

W^...:... 5,68 5,82 5,64 

0« 56,01 55,84 58,73 

N'.. 6,20 6,20 8,00 



100,00 100,00 100^00 



Or, ce sel a été préparé par M. Guérin lui-même : 
c'est donc bien le sel décrit par lui ^ il n'a pu être amené 
par l'analyse a la formule qu'il donne , il l'a calculée 
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Far l'analyse ci-dessus, le saccharate d'ammoniaque 
est parfaitement analogue au saccharale de potasse. 

Il oie reste maintenant à comparer les lésullats de 
M. Erdœann avec ceux que je déduis de mon travail , cl 
à faire voir les causes probables des divergences qu'ils 
vont présenter. 

M. Erdmano déduit sa formule et les conclusions qu'il 
en lire de deus analyses faites avec deux sels de plomb 
dilTércns , dont chacun , de l'aveu de M. Erdmann lui- 
même , n'avait pas une constitution bien iî\e et définie ; 
l'un d'eux ditrérail très peu de la composition d'un sel 
neutre. Ils étaient préparés par la même méthode, avec 
cette seule dîirérencc que l'un était précipité à la lempé- 
raiure de l'ébullition. Ce dernier doit évidemmeul pré- 
senter une composition mïeus définie. 

L'analyse de ce sel donnait à M. Erdmann , 

o,225 gr. d'ox. et o,o45 de plomb sur o,36a de sel. 
1 ,oo6, analysés par l'oxidc de cuivre, donnèrent 0,498 
d'acide carbonique et o,iia d'eau. 

Carbone 13,69 

Hydrogène 1,26 

Oxigène 3i>9^ 

Oside de plomb .. . 63, 12 

-rf^ 100,00 

Le tarttaie do plomb ne présente que Gi.GcJ d'oxîdp 
pour cfiit. 



I 
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Ici , nous voyons liit, 1 1 j et M. F.rdmann assure avoir 
trouve {plusieurs ibis G4 pour cent ck ba^e; nombre qui 
s^accorde avec 1 analyse d'un saccharate de plomb qui ne 
c^otieiidraîi que 3 atomes d*oxide| et dont la composi- 
tion ÇQ «enlièmes approche beaucoup de celle du tar- 
ti^te neutre* En se bornant à Tanalyse d'un seul sel de 
plomb % il était difficile de ne pas prendra le change^ si 
M* Erdmaan avait analysé par Toxide de cuivre tous les 
sels de plomb que leurs propriétés pouvaient faire regar- 
tfifir comjOBe bien définis, il eût trouvé qu'ils perdaient 
1 équivalent d'eau quand ils gagnaient i atome d'oxide: 
mais il lui eût été impossible d'expliquer ce phénomène 
sana a'écarter des principes et des idées anciennement 

En aMljsaat hh autre sel de plomb ^ le sel à 4 atomes 
d'oxide» par exemple, un autre chimiste aurait pu arri- 
ve!* â la coiiiséqucnce que l'adde saccharique était identi* 
que avec l'acide ciuriqne^ c'était une erreur inévitable. 

M. Erdmann a em eutre les mains la plupart des sac- 
charates de plomb 4 celui qu'il a analysé ^ et qu'il a com- 
l^ré au metatartratCa est évidemment le^l triatomique; 
il parle encore de deux autres^els , l'un avec 02,65 pom^ 
cent de base , l'autre avec 77 . Le premier est le sel biato- 
mique \ le secwrkl, Te sel pen$aloim^H9 i{iie j'ai analysé. 

Analysés fÊtt Toxide de cuivre^ le premier sel lui eût 
donné C" H*» 0*S et le second G<» W^ O**. 

En joignant les 4eux ^s d'EfFdmasn -i la série des sels 
que j'ai déjà analysée , hn aura le tableau suivant : 
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C« H«» 0« + Ka.O 
C« H« O" + N« », H» O 
C« H«« O** + aPb.O 
C« H*« O^* + aZn.O 
C" H^* 0« + 3Pb.O 
C" H*« 0« + 5Pb.O 

Comme on le voit , Tacide saccharique forme cinq 
séries de sels \ il est donc évident qu'en partant du point 
de vue ancien de la neutralisation des acides par les bases, 
on trouverait des acides différens suivant que Texamen 
se porterait sur Tune ou Tautre série, et par suite toute 
espèce de combinaisons isomériques. 

Ainsi , Tacidc du sel biatomique ne serait autre que 
Pacide mucique desséché ; celui du sel tétratomique , 
Tacide citrique de Berzelius ; celui du sel pentatomîque, 
l'acide citrique de Liebig ; sinon , dans chaque nouveau 
sel nous eussions trouvé un nouveau coi-ps. Ainsi , un 
même acide eût été formé de différentes manières suivant 
les sels qu*il eût formés : or, telle ne doit point être en 
chimie la nature d'un corps bien défini ^ il doit passer 
dans les combinaisons sans altération , ou du moins sans 
altération du radical qui le constitue. Le radical de l'a- 
cide que nous examinons est C" H*° O" *, uni à 5 ettoaies 
d'eau de constitution, il forme l'acide lui-même 5 o», si 
Ton veut, un sel dans lequel Feau tient lîeu de base, et 
peut céder sa place aux oxides métalliques. 

Le poids atomiqtie de Facide resterak invariable , 
alors même que loxide d'argent ou tout autre oxide, éli- 
minerait de l'acide réel O^ ff • 0<* + 5H« O, un ou plu- 
sieurs nouveaux atomes d'eau. A l'aide de celte théorie, 



(04 ; 

on voll avec tjuclle facilité on explique toutes lespartîa 
larilés de 1» cotnbinaiAi d'un même acideavec les bafl 
et eoDibien de corps isoméricjues nouveaux il eût fa!| 
créer, dans les vues de l'aDcienne lliéoiic, pour tout r 
plîquer. 

L'anomalie apparente d'un acide qui salure cinq ato- 
mes de bases disparait quand on porte ses regards sue le 
tableau suiviint : 

(Liebig) Acide méconiqiie C" H^ O" + 3Aq ou 3Mo 
(Liebig) Acide citrique.. C'^ H" O" + 3Aq ou 3Mo 

(Dumas) Orcine C'« H« O» + 5Aq ou 5Mo 

Acide satcharique C" H'" O" + 5Aq ou 5Mo 

Parmi les sels que nous avons examinés , c'est l'oxidc 
de plomb qui peut former des sels avec la plus grande 
quantité de bases ; Ja potasse , l'ammoniaque , ou plutôt 
l'oxide d'ammonium, ue forment des sels qu'avec i ou 
au plus 2 atomes de base. Suivant les idées de M. Liebig, 
on expliquera celle anomalie apparente par la facilité 
avec laquelle les oxidcs métalliques abandonnent leur 
oxigène. Ainsi l'eau éliminée serait produite par l'union 
de l'oxigène de l'oxide avec l'hydrogène de l'acide qui 
deviendrait , d'après cette manière de voir, un hydraeîde 
organique. 

L'acide saccliarique serait alors représenté par le radi- 
cal C" H" O" + H'°, et les dillërens sels qu'il forme 
par les formules 

Cis H'o 0« + H« 4- M 

C" H" O" + H* + 2M 

C" H" O" + H» + 3M 

Cia H'o O" + H» + 4M 

C" H<» 0" + 5M 
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Cette manière de représenter les choses est-elle exacte? 
C'est ce qUE nous ne sommes pas en élat de dire mainte- 
nant, et ce que l'avenir nous apprendra; elle explique 
au moins suffisamment , ce me semble , pourquoi l'oxide 
de plomb, l'oxîde d'argent, font disparaître du radical 
une plus grande quantité d'ean que les alcalis qui, d'après 
les anciennes idées sur la ueutralité, seraient les bases les 
plus puissantes. 

Le remplacement de l'eau par des quantités équiva- 
lentes de base est un fait qui ressort pleinement du tra- 
vail que j'expose , et qui s'explique avec la plus grande 
simplicité par l'une ou l'autre des hypothèses que nous 
avons faites dans ce travail. 

Il ne nous reste plus qu'à faire l'étude des réactions de 
l'acide saccbarîque ; plus heureux que dans la discussion 
des analyses élémentaires , je me suis toujours rencontré 
avec M. Guérin qui, dans cette partie de son travail , pa- 
raît n'avoir épargné ni temps , ni soins. 

L'acide saccharique n'a pu jusqu'ici être obtenu cris- 
tallisé ; sa saveur acide est désagréable ; il rougît forte- 
ment la teinture de tournesol. 

Les sels à un seul atome de hase sont plus ou moins 
solubles dans l'eau ; ceux qui renferment plusieurs ato- 
mes de hase y sont peu ou point soluhles. 

Ils sont tous solubks dans les acides , et surtout dans 
l'acide saccharique. 

L'acide saccharique forme avec la potasse un sel qui 
cristallise en prismes quadrilatères droits, et qui présente 
une forte réaction acide. Le nitrate d'argent y forme un 
précipité qui se détruit spontanément ; sa décomposition 
est immédiate quand ou chauffe la dissolution. 
«. ixix, S 
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n précipite les eaux (le baryte et ie chaux ; 
pîté disparaît par un excès d'acide; par conséquent Va- 
cîde libre ne donnera jamais de précipité dans les chlo- 
rures de ces bases. 

ChaufTé avec l'acide nitrique, il se décompose en acide 
oxalique , acide carbonique et eau ; avec l'acide sulfurî- 
que et le peroxide de manganèse, il produit de l'acide 
formique, de l'acide carbonique et de l'eau. 

Quelques gouttes de nitrate d'argent versées dans Ta- 
cide libre n'y occasionnent aucun précipité ; la chaleur 
décompose l'oxide d'argent ; si , avant de chauffer, on a 
versé quelques gouttes d'ammoniaque dans la liqueur, 
de l'argent métallique se dépose sur les parois du vase et 
leur donne l'aspect d'un miroir brillant. 

Cette propriété, les réactions que l'acide saccharique 
présente avec !a chaux , la baryte et l'oxide de plomb, 
ne permettent pas de le confondre avec aucun aulre 
acide organique. 



Examen chimique de quelques variétés de 
DiaUages ,- 

Par m. V. Eermatilt, 
logénieui dea Uiua. 



I 



Les minéralogistes ne sont pas d'accord sur la com- 
position des minéraux désignés par le nom de (Hallage. 
Qiirlfines uns pensent que l'on a réuni sous ce nom 
plusieurs espèces très difTércntes; d'autres, au con- 
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traire , rappwteDl les dialUges au pyroxène. Les aok- 
Ijaes que j'ai faites sur plusieurs variétés de diallages de 
localités diiTérenles, viennent complète ment conûrmer 
cette dernière opinion. 

J'indiquerai en peu de mots la marche suivie dans ces 
analyses. 

Le minéral réduit en poudre très fine était attaqué 
au carbonate de potasse, la masse fondue traitée pr 
l'acide hydrochlorique, et la silice suparée avec les pré- 
cautions ordinaires. Dans la dissolution, on ajoutait une 
certaine quantité de sel ammoniac pour empêcher la 
précipitation de la magnésie, puis on précipitait le per- 
oxide de fer et l'alumine par l'ammoniaque. Quand le 
minéral renfermait une quantité notable de manganèse, 
on employait l'hydrosulfate d'ammoniaque à la place 
d'ammoniaque caustique. On ajoutait ensuite à la li- 
queur filtrée de l'oxalate d'nmmoniaque , qui précipitait 
la chaux. L'oxalate de chaus était transformé en sulfate 
par la calcïnation, avec addition d'acide sulfurîque. 

La liqueur ne renfermait plus que la magnésie. Pour 
précipiter celle-ci , on évaporait les liqueurs avec un 
grand excès de carbonate de potasse; on desséchait for- 
tement le résidu, et l'on reprenait par l'eau bouillante. 
Le carbonate de magnésie était recueilli sur un filtre, 
après avoir été rais plusieurs fois en suspension dans de 
l'eau bouillante. Les liqueurs alcalines, réunies aux eaux 
de lavage, étaient rapprochées par l'évaporation; puis 
on y versait du phosphate d'<>mmoniaque et d« l'ammo- 
niaque, qui donnait encore une petite quantité de ma- 



gnésie que l'on 



t à l'état de phosphate. 



Les oxides métalliques ou les sulfures étaient redis- 
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■ dini THCide hydrochlorique , les ti'qaeurs évapo- 
rées à sec avec de l'acide nitrique , puis précipitées par 
la potasse caustique en excès. Le piêcipîlé renfermant 
le fer et le manganèse, était pesé après un lavage conve- 
nable el calcinatîoQ. La liqueur alcaline renfermait l'a- 
lumine, qui était séparée comme à l'ordinaire. 

Le précipité de fer et de manganèse était redissous 
dans l'acide hydrochlorique , et les deux oxides séparés 
par le carbonate de soude , versé goutte à goutte. 

Quand la substance renferme beaucoup de magnésie, 
une petite quantité de cette base est toujours entraînée 
avec les oxides et avec l'oxalate de chaux , et cela quel 
que soit l'excès des sels ammoniacaux en présence. 
J'ai eu soin dans chaque analyse de rechercher cette pe- 
tite quantité de magnésie. 

Diallagede Traunslein dans le pays àeSalzhourg. 

Ce minéral forme une masse lamellaire d'un bronze 
Terdâtre , et il se divise facilement en feuillets qui sont 
transparens et d'un gris verdàtre. Sa densité a été trou- 
vée égale à 3,ii5 à iS". 

L'analyse a donné : 

Oiïgâne. 

Silice 5i,25 26,62 

Chaux 11,18 3,141 

Magnésie 22,88 8,81 [ i3,49 

Frotoxide de fer. . . 6,^5 i,54 ] 

Alumine 3,98 

Eau 3,3a 

99.36 
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Un aatre échantillou provenant de la même localité » 

a donné : 

OngèM. 

-'"''^- -*' ^ Bapp. 
Silice \...... 5i,5i 26,76 a 

Chaux i4f4^ A»oS\ 

Magnésie 21,78 8,89 J 13,77 " 

Protoxide de fer. • • 5,82 i,33 ' 

Alumine 2,46 

Eau •• . 3,32 

Diallage au Piémont. 

Ce diallage ressemble beaucoup pour Faspect au pré- 
cédent. Sa densité est 3,261 • 

Oiigéne. 

^ •_ _iiii s Rapp* 

Silice 5o,o5 26,09 2 

Chaux •..••...... i5,63 49^9 ] 

Magnésie 17,24 i>967 > '^,79 i 

Protoxide 11 ,98 2,73 i 

Alumine • 2,58 

Eau./ 2ji3 

99>6r 

Diallage de la montagne de Gulsen en Styrie. 

Ce minéral forme une masse lamelleuse brillante , 
d'un bronze cuivré. Sa densité est 3,i25. 



• 
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OiigiBt. 

Silice. «*i> ...... 56,4i ^99^0 2 

Magnésie 3i,5o i29i9\ 

Protoxide de fer . . 6,56 i,5o / i494^ ^ 

» maligaiièse 3,3o 0,74/ 

Eau a,38 

ioo,i5 
Diallage des Monts Ourals. 



Ce diallage se trouve dans une roche serpentineuse 

des monts Ourals 5 îl est d'un gris verdâtre , à petites 

lames croisées dans tous les sens. 

Oiigène» 

Silice. «•.• 52)6o 27>o^ ^ 

Chaux 20,44 ^974) 

Magnésie i6,43 6,36 / i3,32 i 

Protoxide de fer. . . 5,35 I922/ 

» manganèse traces 

Alumine 3,27 

Eau 1,59 

99,68 

Diallage de Ulten dans le TyroL 

Ce minéral est d^un vert jaunâtre à éclat résineux. 
Sa densité est 3,â4t • 



I 



k 
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Oiigéne. 

Silice 55,84 ^8,99 » 

Chanx traces 

Magnésie 3o,37 Hï^Sl , 

Proloside de fer. . . 10,78 a,46J ^^'** * 

» manginèse. traces 

AlumÎDe ijOg 

Bim -. 1,80 

99,88 

Oa voit que louiescesanalysescoiiduifentà la formule 
CMg», CaS Fe% Ma') Si^ qui est aussi celle le plus 
géuéralement admise pour les pyroxèneSj en négligeant 
toutefois la pelîle quantité d'alumine et d'eau que J'ai 
trouvée constamment dans les dîallages. Il est assez 
difficile de décider à quel état l'alumine se trouve dons 
ces composés. Quelques minéralogistes pensent qu'elle 
remplace comme oxJde à 3 atomes tme quantité coiTes- 
pondanle de silice ; c'est ce qui parait avoir lieu en effet 
dans les amphiboles qui venfermcai quelquefois une 
quaDlîté considérable de celte substance. 

Quant à l'eau , elle se trouve en si petite quantité , 
et la proportion en est tellement variable, qu'il est diffi- 
cile d'admettre qu'elle fasse partie esseutielle du miné- 
ral. Cependant, une très petite portion seulement de 
celle eau se dégagea la tunipérature de lao". 

Il existe des mînérau:c compris sous le nom de dial- 
lage, qui présentent une composition ditlérente de celle 
i]ue nous venons de donucr, tel est le dîallage vert des 
eupboiides de la Corse (verde <li Corsica). Une ajialjse 
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que j'ai faîte de cette substance m'a conduit h une cam- 
positioa très éloignée de celle des autres diallages. Mais 
cette analyse présente quelque incertitude, parce que 
la substance uavait pu être pai-faiiement séparée de la 
roche encaissante. 



analyse de deux Micas à bases de potasse et i 
Uihine; 

Pah m. V. Regbauli. ' 



Ces micas fondent facilement à la chaleur rouge sans 
perdre sensiblement de leur poids, et se laissent eiisuiie 
très bien porpbyrîser. 

L'analyse a été faite en attaquant par l'acide hydro- 
chtorique le mica préalablement fondu et réduit en pou- 
dre fine, et séparant la silice comme à l'ordinaïi'e. L'alu- 
mine et le peroxide de fer étaient précipités ensemble 
par le carbonate d'ammoniaque. Les liqueurs évapo- 
rées, après addition d'acîde sulfurique, laissaient un 
résidu qui , calciné, donnait les sulfates alcalins. Ces 
sulfates étaient redissous dans l'eau, et l'acide sulfurique 
précipité par le chlorure de baryum. L'excès de baryte 
ajouté était ensuite précipité avec de l'acide sulfurique 
étendu, versé goutte à goutte, et la dissolution renfer- 
mant les chlorures alcalins , évaporée presque à sec , 
après addition de rhloride de platine. En reprenant par 
l'alcool, on séparait le clilorure double de potassium 
et de platine. La litliine se trouvait déterminée par 
différence et par la composition des sulfates. 
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Pour âélermîner le fluor, oa a attaqué le mica iiiiacl 
par le carbouale de soude. On a repris par l'eau bouil- 
lanle. La liqneur alcaline a été rappiochée après fillra- 
lion, puis soumise à un courant d'acide carbouïque , 
qui a produit un abondant précipité de silice gélaii- 
□euse. On a ^outé ensuite à la liqueur filtrée une disso- 
lution d'oxide de zinc dans le carbonate d'aaimoniaque, 
et on a évaporé à sec. Les dernières traces de silice et 
d'alumine ont été ainsi séparées. La masse saline a été 
reprise par une petite quantité d'eau bouillante , et la 
liqueur sursaturée par de l'acide hydrocblorîque dans 
une capsule de platine. La dissolution a été abandonnée 
à elle-même pendant a^ beures, pour laisser dégager 
complètement l'acide carbonique. Puis on a saturé 
de l'ammoniaque, et précipité le fluor par le chlorure 
de calcium. 

»Mica lépîdoUte rose. 
Ce inica se présente sous la forme de très petites pail- 
lettes rosées. Il se trouve disséminé dans un kaolin que 
l'on emploie dans les fabriques de porcelaine de Vienne 
en Autriche. Il se sépare dans les livîg.itions auxquelles 
on soumet celte argile. 

L'analyse a donué les résultats sutvans : 



ISilice 53i47 ^^i^9 

Alumine 1 

/^ -j j ■ • f s"'^'' " 
Uxide de manganesej 

Potasse 1 9,o4 

Lithiue J '' 4,68 

Fluor » » 







d'où Ton déduit la composition moyenne : 

Silice 52,4o a7,2!2 6 

Alumine 26,80 i2,52' 

Deutoxide de manganèse i,5o o, 

Potasse 9,14 I9S5I . 

LitWne 4,85 2,67) *'" ' 

Fluor 4»4o 

99509 

Mica jaune* 

Ce mica est à larges feuillets d'une nuance fauye. 
L'analyse a donné les résultats suivans : 

Silice ^9^^^ 49967 » 

Alumine • • • •! o f^ ^9*7 7 ^o^oi 

Peroxidedefer.J ' ' ï3,27 i3,i8 

Potasse 8,79 » » 

Lithine 49^5 » » 

Fluor » » 49^4 

Ce qui donne pour composition moyenne : 

Oxigéne. 
^ -^ — * «^ Rapports. 

Silice 49)7^ aS^SS » 6 

Alumine 19,88 9,28! ^^ 3^^ 3 

Peroxide de fer . . i3,22 4>o4j ' 

Potasse 8,79 1,491 g ^ 

Lithine 4,i5 2,89/ ^^ 

Fluor 4>24 

lQO,o6 
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La farmale de ces deux micas est donc , en faisant 
abstractioD do fluor, 

••• ••• M< • • ••• 

(Al,Fe)Si4-(K, L)Si. 

Au reste , il sera impossible d'établir une formule 
définitive pour les micas , tant que Ton ne connaîtra pas 
le rôle que le fluor joue dans la combinaison. 



Mémoire sur quelques Azotures nouveaux y et sur 
VEtat de V Azote dans plusieurs combinaisons; 

Par m. E. Millou. 

Azoture de brème. 

C'est eu faisant arriver goutte i goutte une solution 
de bromure alcalin sur de Tazoture de chlore , que Ton 
obtient de Tazoture de brome. L'azoture de cblore doit 
être tenu sous une légère couche d'eau distillée. Il s'o- 
père véritablement une décomposition double \ du bro- 
mure de potassium, par exemple, et de Tazoture de 
chlore, il résulte du chlorure de potassium et de lazo- 
ture de brome que j'indique. On s'en assure facilement; 
car si , après avoir fait réagir le bromure de potassium 
sur l'azoture de chlore y on examine la liqueur surna- 
geante, on y trouve du chlorure de potassium. Mais 
pour arriver à ce résultat , il faut distiller très lentement 
U solution de br^wirç de potassium au sein d'une assez 
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grande quanuié d'azotnre de clilore; autrenieot, 
partie du bromure de potassium échapperfiit à la réao 
lion, et Fou trouveiait dans la liqueur un mélange de 
chlorure el de bromure alcalins. 

Dans tous les cas, quand on opère ainsi que je l'ai in- 
diqué, la eouleur jaune de l'azoture de chlore disparaît 
assez promptement; elle rougît et prend une teinte de 
plus en plus fonrée, jusqu'à oc qu'elle soit arrivée au 
rouge iioîri'ilre ; alors elle ne change plus, quelque quan- 
tité de brûmure que l'on ajoute. L'azoture de brame est 
formé ; ïl reste liquide et se surmonte d'une bulle ga- 
zeusc qui grossit et se reproduit assez promptement : 
c'est qu'il se détruit plus rapidement même que ne le fait 
l'azoture de chlore, et dans la liqueur où il s'est décom- 
posé ou trouve un brômhydrate d'ammoniaque bromure. 

Cet azoture a un aspect oléagineux; il est dense et 
très volatil ; si on le laisse se vaporiser, il répand une 
odeur fétide et irrite fortement les yeux. 

Le phosphore et l'arsenîc le font détonner avec une 
grande violence ; l'ammoniaque liquide le décompose en 
répandant d'épaisses vapeurs blanches; en un mot, tou- 
tes les propriétés de ee corps sont calquées sur celles de 
l'azoture de chlore, auquel il est exactement ce que le 
brome est au chlore. m 

m 

Azoïure de cyanogène. 

Si l'on substitue le cyanure de potassium au bromure, 
on voit bientôt pâlir la teinte jaune si caractéristique de 
l'azoture de chlore , et en même temps des bulles gazeu- 
ses , qui se succèdent assez rapidement , vienncui crever 
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ji la suffaoe de l'eau , sous iat(uc11e il faut conserver l'a- 
zolure de chlore. Mais le plieiiomène ne s'arrùte pas là ; 
d'épaisses vapeurs blanches recouvrcDt la surface de 
l'eau, puis débordant la capsule où la réaction s'opère, 
viennent tomber autour. Dans une expérience , je pré- 
sentai uu morceau de phosphore assez volumineux à ces 
vapeurs, ei il s'enflamma; j'en approchai un fragment 
des bulles qui vensieut crever à la surface de l'eau, et il 
y eut une explosion qui , se communiquant à la masse 
entière de l'a^oture de chlore non décomposé, brisa le 
vase. 

J'approchai l'oreille du vase au moment où ces bulles 
d'azolure de cyanogène se dégageaient, et j'entendis un 
frémissement 1res prononcé, qui ne se produit ni dans la 
décomposition de l'azoture de chlore , ni dans celle de 
l'azoture de bràtne. 

Je m'efforçai à plusieurs reprises de recueillir le gaz 
qui se dégageait ainsi; mais je n'obtins jamais que de 
l'azote, el je ne lardai pas à m'apercevoîi:' qu'il suffisait 
d'une colonne d'eau de quelques centimètres pour que 
l'azoture de cyanogène fùi décomposé; aussi faut-il que 
la couche d'eau qui recouvre l'azoture de chlore soit très 
mince pour que les vapeurs blanches que j'indique se 
produisent en abondance. 

Indépendamment de cette précaution, il faut que la 
solution de cyanure de potassium soit médiocrement 
étendue ; trop concentrée , elle produit une violente ex- 
plosion; et à plus forte raison, l'explosiou a-t-elte lieu 
quand on emploie le cyanure en fragmens ; je faillis être 
victime dune détonnation qui éclata ainsi d'une manier»; 
tout-à-fait inattendue. Si la solution était trop étendue» 





les vapeurs blanches ne se produiraient plus } il ne 
dégagerait que de l'azote. 

Jction de divers corps sur l'azoture de chlore. 



Le sulfocyannre de potassium ne produit aucune ex- 
plosion , qu'il soit solide ou en solution ; mais il donne 
lieu à une masse d'un jaune orangé et comme butyreuse , 
qui se dissout avec une extrême facilité dans le sulfocya- 
nure qui n'a point encore agi. 

Le nielloDure et le fluorure de potassiimi sont sans 
aucune action. 

Le proiosulfure du même métal donne naissance à une 
poudre d'un jaune sale et verdâtre qui surnage. 

L'iodure de potassium produit dans la même circon- 
stance une poudre fine et noirâtre dans laquelle on i-e- 
connait l'azoture d'iode. Cet azoture monte à la surface 
de l'eau, et disparait assez vite eu donnant â la liqueur 
une teinte iodurée. C'est qu'alors il se décompose dans 
l'excès d'iodure de potassium , par suite de la tendance 
de ce dernier sel à dissoudre des quantités d'iode assez 
coDsidérables. 



ide. 



Action du cyanure de potassium sur Vazoture iTtoi 

L action remarquable du cyanure de potassium sur 
l'azoture de chlore m'engagea à tenter l'action du même 
sel sur l'azoture d'iode ; mais là je fus frappé d'un phé- 
nomène nouveau et bien singulier : ce fut l'enlière solu- 
bililé de cet azoture dans le cyanure de potassium sans 
aucun dégagement de gaz. La solution est parfaitement 
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limpide et iocolore; elle se concenire très bien dans le 
vide et se prend en une masse grenue dans Inquelle il est 
impossible de distinguer aucune forme cristalline *, sa 
déliquescence est extrême -, au moment de sa formation , 
il SB dégage une odeur qui a de l'analogie avec celle de 
riodoforme; mais l'odeur safranée se développe bien 
plus fortement quand on y verse quelques gouttes de 
bichlorure de mercure , et en même temps il se forme un 
précipité jaune. Il se passe là des réactions intérieures 
dont la nature m'a écliappé , malgré plusieurs essais que* 
^ j'ai tentés pour parvenir à la comprendre. 



' Composition des azotures non métalliques. 

Si la composîtîou de l'azoture de chlore et d'iode élaîl 
bien connue; si elle était comme on la trouve indiquée 
partout Cl* As, 1' Az, il serait facile d'en déduire la for- 
mule des azotures de brome et de cyanogène : elle serait 
sans aucun doute Br Az , Cj' Az. Mais il n'en est rien. 
L'analyse directe n'a malheureusement pas pu inter- 
venir encore dans la détermination de leurs élémensj 
et seule elle pourra trancher la question, qui ne saurait 
être indiOerente lorsqu'elle est si voisine do la théorie 
des amides. Cette analyse direfte m'a été impossible, _ 
me hâte de l'avouer ; néanmoius , dans les expériences et 
dans les considérations qui vont suivre, j'espère avancer 
la solution de la difficulté en démontrant que la formule 
de ces divers composés ne peut être Cl' Az , V Az, Br* 
Az, etc. 

Je ferai remarquer, avant d'aller plus loin, que la 
tciioa que j'indique entre l'iodure de potassium et l'a^ 
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Eoture de chlore, a cette itnportatice , qu'elle permet 4^ 
conclure rigoureusement de la composiiion de l'azoture 1 
d'iode à celle de l'azoture de chlore; et la composition 
des azotures de brume et de cyanogène est eocliainée, 
comme on l'a vu, à celle de l'azoture de chlore; aussi 
est-ce à l'étude des réactions de l'azoture d'iode que je 
me suis arrêté, le trouvant plus facile à produire et à 



''action de Vacide cJilorhydrique sur Vazoture d'iode. 

Scrullas paraît avoir remarqué le premier que l'azo- 
ture d'iode disparaît dans l'acide chlorhydrique et repa- 
rait par l'addition de la potasse ; il explique le fait par la 
formation du clilorhjdraie d'ammoniaque, d'acides indi- 
que et iodhydrique aux dépens de l'eau : 

al" Az + 5Ha O = aP H^ + 1*0' + Az^ H". 

Ajoute-t-oii de la potasse, l'ammoniaque, les acides 
ïodique et iodhydrique se trouvent en présence ; l'azo- 
ture d'iode se réforme et se précipite. 

Le fait et Texplication sont vrais : il ne faut seule- 
ment pas dire que le phénomène se reproduirait indéfi- 
niment par des addiiion^successîves d'acide et d'alcali j 
car chaque fois que l'on reproduit l'azoture par la po- 
tasse, de l'iode se dépose et de l'azote se dégage; ce qui 
mettrait un terme assez prompt à ce passage d'un état à 
un autre dans les étémeus de l'azoture. Mais une circon- 
stance de cette opération a échappé à Sérullas ; que l'on 
verse cinq à six gouttes d'acide chlorhydrique concentré 
sur UD giamme et demi ou deux grammes d'azoture 
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d'iode bien prépiré, bien l«vé, et l'on voit que cette 
liqueur n'a aucune réaction acide. Les acides iodique et 
iodhjdrique devraient pourlaut être formés dès cet in- 
stant, même en quantité considérable, puisqu'il y aurait 
deuxatomead'acideiodhydrique et un atomod'acide iod- 
ique produits pour un atome d'acide chlorbydrique em- 
ployé. Mais il n'en est rien : acides chlorhydriquu , iod- 
hydrique et iodïque , tout est saturé d'ammoniaque. 

Ce fait ne peut réellement s'expliquer qu'en supposant 
jt Tazoture d'iode une formule dans laquelle les atomes 
d'azote soient en nombre égal aux atomes d'iode, 1' Âz*, 
on bien dans laquelle l'hydrogène enlie en même temps 
que l'azote , I' Az -f- Az* H' ; ce qui conduirait à la for- 

fule des amides V Âz* H*. 
Décomposition de Vazoture d'iode dans Veau. 

La décomposition de l'azoture d'iode conduit encore 
à la même conclusion. Si cette décomposition s'opère 
sous l'eau, on y trouve, ainsi que l'a très bien observé 
Sérullas , de l'acide iodique, de l'acide iodbydrique et 
de l'aminoniaque ; mais ce qui lui a échappé , c'est l'état 
de la liqueur aux dîll'crena momeus de sa décomposition. 
L'azoture d'iode est presque entièrement décomposé , 
que l'eau n'offre encore aucune réaction acide. Les acides 
formés sont saturés par l'ammoniaque , et de plus, il y a 
dépôt d'iode et dégagement d'azote. Ce qui est incompa- 
tible avec la formule 1* Ki, et force de recourir à 1* Az*, 
ou bien a 1' Az* H*. 

La décomposition de l'azoture d'iode par le choc pro- 
oouce touL-à-fait en faveur de la dernière de ces fortnu* 

T. I.XIX, 6 
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les : que l'on prenne , ea effet , quelques dëcigrai 
d'azoture d'iode préparé avec soia (i), qu'on le fasse 
tonner quand il est parfaitement aec , et l'on verra 
des vapeurs blanches trèa denses persistent après les 
peurs roussâtres que produit le premier moment de l'es- 
plosion. Or, d'où peuvent provenir cm vapeurs blan- 
cbes, si ce n'est de la formation de l'ioilhydraie d'am- 
moniaque? Ce sera de même du chlorhydraK.: d'ammo- 
niaque qui se produira dans la fulmination de l'azoliire 
de chlore, et cette explication mettra tout-^i-fait & l'aise 
la théorie électrique sur un point où elle était assez gê- 
née ; je veux parler de la produilion de lumière dans la 
^détonnation des azotures de chlore et d'iode. Ce ue sont 
plus là, en efïet, des élémens qui se séparent : ce sont des 
élémens qui prennent un arrangement différent, qui, 
d'une combinaison peu stable , passent à une combinai- 
son énergique et fise. La Inmiù'e produite dans la dé- 
composition do l'azoture de chlore est esactemenl la lu- 
mière que chat^ue bulle de chlore gazeux produit dans 
l'ammoniaque gaseuse et même liquide. 

Cette formule , qui admet l'hydrogène dans l'azolurc 
d'iode et de chlore, vient encore donner une raison sulfi- 
sanle de la formation de l'azoture de chlore , quand on 
fait passer un courant de chlore dans une solution de acl 
ammoniac. Dans la théorie qui fait naître ce composé par 
le seul fait de la décomposition de l'ammouiaquo et de 
l'éiat naissant de l'azote en présence d'un courant do 



(0 L'tinture prépaie i l'aide de la teinture alcoolique d'iode et 
d'immonisque e«l préférable à celui qu'on oblicnl V ar tous les autres 
«ode« de iircpiratioo. 
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chlore, on se demande involonlairemâiV^I uifé'&nnlil- 
naison aussi înslalile que l'azoture de clilorc peut bien 
se produire dans des circonstances aussi peu favorables à 
sa formation ; et l'on arrive à un doute formel sur la va- 
leur d'une telle explication. En admettant, au contraire, 
la formule Cl* Az' II* , le chlorliydrate d'ammoniaque 
n'est réellement pins que de i'azolure de chlore, plus 
de l'hydrogène; et cet hydrogène est enlevé dans l'opé- 
raiion par le chlore, il est amené à Télat d'acide chlor- 
hydrîque ; tandis que le corps ayant pour formule Cl' 
Âz' H* se sépare ei gagne le fond de la solution , en rai- 
son de son insolubilité et de sa densité. L'éfjuation sui- 
vante rend très bien compte d'ailleurs de la manière dont 
les choses se passent : 

Cl" H>, Az3 H« + Cl» = Clî Azî H* + Cl* H' (i). 

J'ai pensé un instant arriver à une analyse directe de 
l'azoture d'iode à l'aide de l'oxîde de cuivre; on peut, en 
effet , si bien lavé que soit l'azoture d'iode , pourvu qu'il 
soîl humide encore, le mêler et rnÈmc le broyeç avec 
l'oxide de cuivre ; on peut presser le mélange entre des 
feuilles de papier non collé et le dessécher aussi eitacte- 
ment qu'il est possible de le faire par ce procédé ; mais 
si Ton attend la dessiccation complète, le mélange rede- 
vient détonnant et ïntactîlc comme auparavant. 

Je pnisdonc, en définitive, donner tionlme inattaf^a- 



(i) J'ii pu m'uiurer en rempluiant des cloches il'une lolatioD de 
sel BDiinODÎac, et en ; Taisaot arrÎTer eniuite du pblore trèa piu, qu'il 
De g« foroMit diua la réaction aucun autre produit que l'acide chlor- 
h^drique et l'uoture de chlore. ' 
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ble , quant aux proportions reintivcs des élëmens, la, 
mute qui élablït la présence cic l'ItydrogèDC dans les 
lures de chlore , de brôtne , etc. ; mais je crois que 
l'intelligence des diverses réactions que je viens d'expo-* 
ser, il est indispensable d'y admclire l'esisleiice de ce 
corps. Je crois même utile de ne point m'arrèier à cette 
simple indication de l'hydrogène , et de montrer de suite 
la formule rationnelle la plus probable de ces composés. 
Ainsi , je le représenterai de suite par de l'aninioDiaque 
en combinaison avec un a/oture de chlore, de brome ou 
d'iode, Cl»Az, Az« H' ; r Az , Ak' H% etc. ; formules 
qui rendent un compte exact des réactions que j'ai par- 
courues , et qui de plus ont l'avautHge de ligurer très 
bien , ainsi qae je le prouverai plus loin , dans le si 
tème général des combinaisons chimiques. 



Ammoniure d'iode. 



1 



J'exposerai maintenant quelques expériences tcnl 
sur un composé bien bizarre, qui ne semble pas avoir 
attiré l'attention des chimistes , en raison de l'importance 
qu'il peut prendre et des aingularités qu'il présente; je 
veux parler de l'ammoniure d'iode , qui trouve ici sa 
place naturelle en ce qu'il continue la série des azotures 
de chlore et d'iode tels que je les ai déSois, ouvrant tou- 
tefois un ordre de combinaisons plus élevées et plus 
complexes. 

Cet ammonîure est un liquide noir découvert par 
M. Colin, en faisant rûagir le gaz ammoniaque sec sur de 
l'iode paiement sec. Il a considéré ce liquide comme un 
ammoniure d'iode; il a même cru devoir distinguer deux 
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degrés d'iodurntion, suivant que 
on fluide : c'est au second seulei 



le liquide est visqaenx 
lent que je me suis at- 
lacbë, parce qu'il m'a êlé démoniré qu'il était le seul 
fixe et dcSni ; tandis que l'autre n'eu diSerait que par 
des quantités d'iode très variables qu'il tient eo dissolu» 
tion. 

Quand on met l'ammoniure liquide en contact avec 
l'eau et qu'on l'agite quelques iustans , il laisse eu sotu- 
lîoQ de l'iodliydrntc d'ammoniaque fortement chargé 
d'iode, et il se précipite une poudre noire insoluble et dé- 
tonnante qu'où reconnaît bientôt pour de l'azoture d'ïode. 
Cette réaction n'a rien d'étonnant au premier abord; il 
ne parait pas surprenant qu'nn composé exclusivement 
formé d'ammoniaque et d'iode, se décompose au con- 
tact de l'eau en iodhydrate d'ammoniaque et en azoture 
d'iode. Ce n'est pas autrement qu'on forme ce dernier 
corps dans le cas le plus ordinaire. Mais si l'on remar- 
que que ce composé d'iode et d'ammoniaque est saut 
analogue; que le clilore et le brame suiris par l'iode, 
dans leur mode général de combinaisons , ne présentent 
rien d'approchant , on se demande bienlôt si celte com- 
binaison est telle qu'elle se présente, et s'il n'est pas pos- 
sible de l'envisager d'une laçon qui la place quelque 
part dans une série d'analogues. 

Comme la formule rationnelle la plus probable d'un 
composé est celle qui donne la représeniation la plus fi- 
dèle de ses réactions , en même temps qu'elle le classe au 
point de vue le plus généra! de la science , je me guidai 
dans la recherche de la formule rationnelle de ce corps 
tout-à-l'ait isolé , sur fa réaction hi plus saillante , sur sa 
décomposition par l'eau, Voy>ini qu'il s'y transfortnaïl eu 
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tyorate d'aininoiii,ique*et ea azolure d'iode, je re- 

cherchai si ce ne serait point là la manière la plus simple 
et la plus convenable d'envisager sa formule ; j'ai tenté 
les deux expériences suivantes qui m'ont paru tout-à-fait 
décisives. • 

Dans la première, je fis arriver du gaz clilorhydrîquc 
parftiitement sec dans Tammoniure d'iode. Si cet am- 
moniure consistait simplement en ammoniaque et en 
iode , saus aucun douie les élémens allaient être séparés. 
De l'iode devait se déposer ; du chlorhydrate d'ammo- 
niaque devait se former aux dépens de la totalllé de t'am- 
mouiaque. Or, ces deux derniers phénomènes eurent 
bien lieu ; mais en même temps des quantités considéra- 
bles d'iodhjdrate d'ammoniaque furent produites, en 
même temps de l'azoLe se dégagea. En vertu de quelle 
affinité le gaz chlovhjdrique eùt-il produit une pareille 
dissociation d'azote et d'hydrogène dans l'ammoniaque, 
□ne pareille combinaison d'iodbydrate , si préalablement 
il n'y eût eu là une combinaison toute faile d'iodbydrate 
d'ammoniaque et d'azoture d'iode ammoniacal ? 

Dans la seconde expérience, je procédai, pour ainsi 
dire , par voie de syuibèse ; je reformai de toutes pièces 
l'azolure d'iode à l'aide de ses deux élémens, azoture 
d'iode et iodhydrute d'ammoniaque. Seulement, la ua- 
ture fulminante du premier de ces .composés ne me per- 
mettant pas de les triturer ensemble , je pris poui- point 
de départ l'ammoniuie tout formé. Je versai ue liquide 
sur de l'azolure. d'iode parfaitement sec , et l'azolure fui 
dissous ; j'ajoutai une quantité équivalente d'iodbydrate 
d'ammoniaque pulvérisé et la dissolulioa eut encore lieu. 
Ajoutant ainsi successivement ces deux com[>OE>és, à cinq 
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00 six repriffs, je parvins à augmenter considérablement 
la qunntité du liquide : elle se serait accrue d'une ma- 
nière indéfinie et la ûuidité restait la même. In décom- 
position par l'eau , la niêmc. Un fait bien remarquable 
dans celle réaction, c'est que l'azoture d'iode se ditsoat 
assez lenlemeni si on ne verse sur lui que quatre ou cinq 
fois son poids d'ammouiure liquide; mais si en même 
temps on ajouie t'iodhydrate d'ammoniaque, les deux 
solides se fondent et. disparaissent <ivec une grande 
promptitude (i), 

La formule rationnelle de l'ammoniure d'iode serait 
donc représentée par de l'azoture d'iode et del'iodhydraie 
d'ammoniaque. Je cherchai à en établir les proportions 
par le rapport de l 'ammoniaque absorbée à l'iode em- 
ployé ; il pouvait en résulter un éclaircissement et pour 
la formule de l'ammoniure et pour celle de l'azoture; 
j'arrivai aux résultats suivans : 

i' A -|~ 10°) un gramme d'iode donne une augmenta- 
tion de o,o83. 

a" En plongeant le tube qui contient l'iode dans la 
neige , l'augmentation esl de 0,090. 

3° Eu plongennt le tube où est l'iode dans un mélange 
de sel maria et de neige, et en faisant passer l'ammo- 
niaque elle-même dans deux flacons entourés du mé- 
lange réfrigérant, l'absorption osl de o,o()4' 

(i) Dans cette expérience , on prévient assez fadlement la (ulmî- 
nation de l'azoture en le faisant sécher sou9 des clocheB remplies de 
gaz j Qunonîaque ; il se conserye ainei uo temps assex long sin* se dé- 
composer. J'en ai tenu sons une cloobe pendant près de six semsiaei 
i*ee tl'MMi grandes TBiiatians de température. Je pouvais eu le sor- 
tant de la cloche le toucher sans qu'il détonnât, mail aprèi qudque* 
Il d'eipontion à l'aii, il redevenait iutactile. 




(88) 

Je ne |hi8 jamais arrivera une Bsturation complète, 
parce qu'après un certain tempa , le courant continu 
d'ammoniaque eniraine le liquide avec lui , et rend tou|e 
pesée impassible. Je dus donc m'attendre à trouver 
la formule, mais en dehors d'elle, un excèsd'iode. 

Quant au gaz dégagé dans ces trois opérations , il n' 
<{ue de l'auimoniaque dausla troisième opération. Dans 
les deus premières, il est mélangé d'azote, mais en 
très petite quantité; ce qui a lieu en raison de l'élévation 
de température de l'iode, qui se r.ipproclie alors bien 
davantage du chlore et du brome. J'ai constaté ce déga- 
gemenl eu agissant, non sur un gramme d'iode, mais sur 
d'assez fortes quantités , et en restant néanmoins dans 
les mêmes conditions de température. 

Si on calcule la formule de l'ammonîure d'Iode , 
tenant compte des circonstances précédentes , et noi 
meut de l'Iode en excès ; 2* en admettant pour l'azol 
d'iode la formule 1' Az. Az' H*, on trouve que 
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donnent en atomes 4^ d'iode et i3 d'ammoniaque ; ce 
qui conduit au rapport très rapproché de 3 à i , et per- 
met de construire la formule 

3(13 ip, Az> H«) + (I* Az", 9Az3 H") + 61. 

Il ne faut pas s'étonner de trouver six atomes d'îtW 
eu dehors de la formule, puisqu'il serait impossibj 
d'arriver à une saturation complète , sans une perte pN 
ou moins considérable du liquide. 



Considéralions générales. 

Maintenant, si l'on admet la formule que je viens de 
poser, où irouver des îinalogues à ce composé singulier 
d'iodlijdraie , d'ammoniaque et il'azoture d'iode ammo- 
niacal ? Parmi les composes nombreux que foraie Tarn- 
moniaqne, en esi-il quelqu'un qui soit douteux, etdonl 
la formule puisse se rapprocher du [jpe que je viens de 
tracer ? Ce fut nécessairement parmi les composés où le 
gaz ammoniaque sec agit sur d'autres corps également 
secs que j'ai cherché des ressemblances, et j'ai été frappé 
tout d'abord de la manière dont pouvait s'interpréter le 
proijuït résultant de l'acide sulfureux gazeux ou combiné 
à l'ammoniaque gazeuse, volume à volume, en tenant 
compte toutefois de la condensation particulière aux 
élémens de l'acide sulfureux. Que l'on prenne ^x ato- 
s de chaque gaz, et l'on arrive à l'équation suivante ; 



G{S O", Ai» H«) = 3(S 0^ Az» W, H>0) + 
(S* hi?, aAz» H»}. 



^^FSi, d'une autre part, on examine les produits résul- 
B-Ust de l'action de l'ammoniaque sur le chlorure de 
soufre, on trouve que M. Soubeirau est arrivé à un 
résultat absolument semblable , bien qu'il interprèle la 
réaction d'une manière dilTérente. Le produit qu'il ap- 
pelle chlorure de soufre bi-ammoniacal, et qu'il désigne 
par la formule SCI*, 2 Az' H', peut se traduire de la 
manière suivante : 



I 



3(S Cl'j aAi' H«) = 3(CI' H", Ai> H«) + 
.lmUf~.' (!f A2>, >Ai> H*). 
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Que l'on rapproche ces trois formules par lesquell 
je reprësenle t'ammoniure d'iode, la sulOinide de M. Di 
mas et le cliloriire de soufre bi-ammoiiiacal , qu'on les 
compare 

3(1' B\ AV D^ •+■ [P i**, Ui' H°} uninaDliirs d'iode. 

5(S 0^ Al' B', U' 0) -(- (SI Ai', iAf H<0 soUîmide. 

5(G1> B', Az' H'} + (S' Az', 2Az' H') chlarare de iDurre i 



et il sera impossible de ne pas être frappe de ce rapport 
de conslilulîon, qui se poursuit non seulement jusque 
dans la nature des éle'mcns , mais encore jusque dan» 
leurs proportions. 

Peut-être est-ce ainsi qu'il convieudrail d'envisager la 
nature évidemment complexe des composés que l'ammo- 
niaque forme avec pi usieurs clitorures. Je ne m'engagerai 
pas dans celte discussion qui ne peut se vider, je crois, 
sans une étude nouvelle et plus complète de ces com- 
posés. 

Il me reste à marquer U place logique el rationnelle 
que les composés que j'ai examinés doivent occuper dans 
la classification actuelle du système chimique. Cette 
place , telle que je la conçois , me parait assez intéres- 
sante pour être discutée et déterminée avec quelques 
détails. 

En se reportant à l'histoire intime do l'hydrogène, eu 
songeant à son mode général de combinaison, il est difE- 
cile de se refuser à l'idée qu'il est tout-à-fatl voisin de la 
nature métallique^ qu'il y louche par tout ce qui est chi- 
mique, bien qu'il en soit plus distant qu'aucun autre 
corps psr l'ensemble de ses propriétés physiques. C'est 
même parmi les métaux les plus élcclro-positlfs qu'il 



(9>) 

faut le ranger. II est naturel , par conséqaeni, pour arri- 
ver à une hisloire complète de l'hydrogène, de suivre 
cette vois d'analogie dana toutes les directions; il est 
naturel de la consuher avant tout, dès qu'il se présente 
oae combinaison nouvelle ou douteuse; il est uaturel 
encore , dès que le potassium et le sodium forment une 
combinaison, de chercher pour l'hjdrogèue une combi- 
naison correspondante; il est naturel enfin, et tout-à-fait 
méthodique, quand le composé correspondant est trouvé, 
dfl chercher, entre les divers composés de cet ordre, les 
rapports analogiques qui, déjà, oiU rapproché les élé- 
mena. Ainsi , du moment où le potassium et le sodium 
rormenl avec l'azote ces types d'azotures métalliques que 
MM, Gay- Lussac et Thénard ont si bien définis, la 
combinaison de l'azote avec l'hydrogène n'a plus rien qui 
surprenue, le caractère de cette combinaison n'aura rien 
d'équivoque; elle se rsngt-ra simplement à côté des azo- 
tures de potassium et de sodium. Et en poursuivant, 
comme le premier degré d'oxidatiou de l'hydrogène a 
certains rapports avec le premier degré d'oxîdalion du 
potassium , il ne sera pas surprenant que la combinaison 
azotée de l'hydrogène soit également en rapport avec la 
combjnaisou azotée du potassium; — entre Veau et la po- 
usse, afilnité vive; — entrd'ammoniaqueet l'azoturcde 
potassium, afljiiité analogue. Il est inutile de faire re- 
maïquer que lu composition aliimiqiie des deux oïides 
et des deux azoïures, est rigourctisement proportion- 
nelle 



H" O ■ 



K 



H' Al' — K' Aï». 



(9») 

L'ammoniaque est donc avant tout un azolure d'hy- 
drogène, et peut se combiner comme tcile. 

Si, du moment où Ton possède dans l'eau une corres- 
pondance si remarquable de l'aœmoniacjue, ou poursuit 
ce nouvel embranchement d'analogie, on trouve que 
l'eau se combine avec nombre d'oxides et d'acides oxi- 
génés ; que, parmi ces derniers , plusieurs ne peuvent 
exister sans elle , ainsi l'acide nitrique, ainsi les acides 
clilorique et bromique. Eh bien ! de même certaines 
combinaisons azotées, telles que celles du chlore, du 
brome et de l'iode , ne pourront exister qu'en combi 
naison avec l'ammoniaque. De là cette présence de l'hj- 
drogène que j'ai signalée dans les composés regardés 
simplement comme des combinaisons de l'azote avec un 
métalloïde ; de là cette formule 1* Az, Az' H', pour re- 
présenter l'azolure d'iode, Cl' Az, Az' H' pour repré- 
senter l'azoturedechlore. On Irouvedeplus dans ces rap- 
prochemens la contirmalion d'un principe de similitude 
dominant les combinaisons chimiques, et qui semble 
établir que toujours entre deux composés binaires, la 
combinaison s'opère par un élément commun. 

En continuant le même ordre d'idées à toutes les com- 
binaisons de l'azote, celles-ci se rangent parallèlement 
aux combinaisons de l'oxigène. Si, par exemple, i'azote 
a formé avec le chlore, le brome et l'iode des combinai- 
sons qui n'existent qu'en présence de l'ammoniaque, il 
en forme avec d'autres corps, le phosphore et le soufre, 
qui sont 6\cs et indépendnns. Ces azoïures correspon- 
dront aux acides comme les azotures de potassium et de 
sodium aux bases, comme l'ammoniaque à l'eau. 
Le mèmegronpcdocombipkisous réclamera encore les 
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fipitt'S rcmnrqiiablcs que l'ammoniaque foi-me drtns 
plusieurs sels , comme ceax d'or et de mercure. Le der- 
nier de ces précipités a été analysé directement. On l'a 
trouvé composé de mercure, d'azote eld'liydrogène, dans 
la proportion qu'exprime la formule Hg' Az* H* ; c'est, 
comme on le voit, l'équivalent de Hg' Âz, Az' H*, azo- 
ture métallique en combiaaison avec l'ammoniaque, dont 
la présence est sans doute nécessaire ici aussi Lien que 
dans les jizoïures de chlore et d'iode, pour associer les 
élémens d'une affinité réciproque trop faîLle. 

lime resteà expliquer les trois formules par lesquelles 
j'ai représeoié l'ammoniure d'iode , la sulflmide el le 
chlorure de soufre bi-ammoniacal. La complexité de leur 
constitution correspond aux aluns j ce sont des composés 
du même ordre, dans lesquels se reproduit le principe 
de similitude dont j'ai d^jà parié. La seule dillérence , 
c'estque l'élément commua estl'élémentélectro'positir. 
Mais enyréiléchissant, on conçoit que les combinaisons 
azotées, de celte nature, nepuïssent atteindre autrement 
un degré supérieur de combinaison. Quel peut être l'é- 
lémeut commun entre un azoturedoubleetun sel ammo- 
niacal, si ce n'est l'ammoniaque ? Il n'est pas rare d'aïl-. 
leurs que la communauté du principe se trouve dans 
l'élément électro- positif; les étliers et les combinaisons 
ammoniacales nous en donnent un exemple bien remar- 
quable. 

Quant aux composés remarquables, dont l'oxamide 
a ouvert la série, et dont M. Dumas forme uu groupe à 
part, qu'il nomme amides, on pressent facilement qu'ils 
peuvent trouver une place au milieu des composés que 
nou9 nous efforçons de rasseirtbter sous un même point 
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de vue. Et en eflet, que l'on examine la coDStiiation dei ' 
principales substances qui forment les amides, et l'on 
vcrrn aussitôt qu'elles peuvent se représenter par des aÊo- 
tures, qui seront encoreici en combinaison avecl'amnio- 
niaqne, comme la plupart des acides correspondans sont 
d'ailleurs aussi en combinaison avec l'eau. 

Ainsi, la benzamide sera un azoture de benzoïle en 
combinaison avec l'ammoniaque; l'oxamide , un azolure 
d'oxide de carbone, l'urée, un bî-azoture du même radi- 
cal ; tous deux en combinaison encore avec l'ammonia- 
que. 11 faudra se rappeler seulement que deux tiers d'a- 
tome d'azote équivalent à un atome d'oxigène. On aura 
de la sorte les formules suivantes : 

Considéré comme amide. Considéré comme aioture. 

Oxamide. C* O^, Az* H* C* O», fAz + Ai'i' H* 

Urée . . . C* OS aAz^ H* C» 0% Az'I' + bAz^P H* 

BenzamideCMH"0*,AzaH OSH^O^, JAz + Az'/» H* 

Rien de plus facile que de faire disparaître ces fractions 
d'atomes, en multipliant tous les termes par 3. On obtient 
alors pour ces trois formules : 

* Oxamide. . . . 3(C* O^) Az> + aAz* H» 

Urée 3(C* O^) Az* + ^^z^ H» 

Benzamide. . . 3(0*^ hm Qaj Az^ -}- aAz' 

Un fait remarquable dans ces formules , c'est que la 
proportion des radicaux composés est exactement la 
même que celle du chlore , du brome , de l'iode et du 
soufre, dans les azotures dont nous avons cbrrrbc à éta- 
blir la coustiiuiion, à l'exception de l'urée cependant, 
qui doit Être représentée par un bi-azoture. La propor- 
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don de V§gotm contenu dans rammoniaque par rapport 
k Tasote Gomlmié au radical, est la même aussi : elle est 
tou joura double ; ce qui fait soupçoaner que ces com- 
binaisons s'opèrent suivant une loi d'une grande sim- 
plicité. 

Nous devons igouter toutefois que dans la succinami- 
de , les proportions de l'azote en restant les mêmes par 
rapport an radical qu ou peut supposer , sont changées 
par rapport à Tazote de l'ammoniaque. La formule se- 
rait : 

3(C» H* 02) Az» + Az H'. 

L'asparamide semble offrir un exemple du cas oi\ 
l'ammoniaque serait séparable de l'azoture. L'acide as- 
parmique anhydre semble propre en effet à remplir tout 
i la fois les fonctions d'azoture et d'acide. En combinai- 
son avec Feau, il constitue l'acide hydraté; en combi- 
naison avec l'ammoniaque, l'asparamide. 



Parallèle entre les differens Produits Volcaniques 
des environs de Naples , et Rapport entre leur 
Composition et les Phénomènes qui les ontpro^ 
doits; 

Pau m. Dufkéhoy. 



Daus le Mémoire que j'ai publié sur les terrains vol- 
caniques des environs de Naples , et que j'ai eu l'hon- 
neur de présenter à r Académie dans sa séance du i6 nor 
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le$ produits volcaniques^ œs substances n'y joueiit qu'un 
lûen faible rôle. 

Lies proportions des élémens dont se composent les 
deuK minéraux qui constituent les laves du Vésuve sont 
assesb constantes pour qu'on puisse affirmer leur existenee ; 
mais ces proportions ne sont pas assez identiques pouf 
rechercher les formules qui représentent leur composi- 
tion» et par conséquent, on ne peut désigner ces sufastaiv- 
ces par un nom particulier. Il se pourrait même que 
chacune des parties dans lesquelles Tacide muriatique 
partage les laves contînt plusieurs minéraux ; ainsi , je 
crois qu'il existe quelques lamelles de labrador qui se 
confondent avec le minéral dominant sodifère : on en 
distingue de petits cristaux dans les fentes qui divisent 
les laves de la Scala et du Granatello en assises distiac-* 
tes , et il est probable qu'en examinant les laves sur les 
lieux mêmes, on parviendra à en obtenir des eristaux 
assez gros pour en faire Tanaljse séparémeiafet.i 

Les laves du Vésuve ne contiennent pas d'eaa^ M. 
Lowe (i) a également annoncé qu'il n'en existait pes^ 
dans les- Wes de l'Etna , tandis que les basaltes en rea- 
fernu^nt tOHiours^de 3 à 4 pour cent. Cette différence 
r0imrquaU« est peut-étte en rapport avec le mode de 
floidiné de-.c«ft roches ; caries lav^s se solidifient seuler 
ment au> moment; où les fumerelles s'éteignent , c'est-à- 
4>ipe f, lorsque, les dernières parties d'eau ten«^ en disso* 
IttUon jjaius les. laves viennent à s'échappei?. 
^i.KéHiffidù^e des nappes basaltiques nouS' apprend qtie 
çettc^ Tiwthe a été tràs fluide ^ Teaa qu^eltes cootcnfrient 

(i) ^nnales de Poggendorf, t. xxxvni. 
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ne s'est peat-ètre pas dégagée à Tëtaidc fcnn^roUes comme 
poar les laves ; on pourrait, jusqu'à un certain point, ht 
conclure de la présence des nombreuses zéolithes (jue 
Ton trouve répandues dans cette roche , et de Tabsence 
de scories dans beaucoup de terrains volcaniques , no- 
tamment dans ceux d'Allemagne. 

La prédominance que j'ai signalée plus baut , de la 
soude ^ur la potasse , comme caractéristique des laves 
du Vésuve , n'est pas un fait nouveau ; seulement, il est 
passé inaperçu. M. Berthier a publié, en 1827, une 
analyse d'une pouzzolane de Naples , de laquelle il ré- 
sulte que la soude est à la potasse dans le rapport de 4i : 
i4* Il est également remarquable que cette pouzzolane 
seit soluble dans les acides et que le rapport de la silice à 
Falumine 44 • ^^ ^^ ^^^^ rapproché de celui que j*indique 
comme caractéristique du minéral solùble. 

Les analyses que j'ai rapportées du taf ponceux , d'a- 
près M. Berthier, montrent que ces tufs sont peu diffé** 
rens les uns des autres, et qu'on doit les regarder comme 
ayant une origine commune ^ cependant , ceux de Pompeï 
contiennent, relativement à la soude, un peu plus de 
potasse que les tufs do I^ausilippe et d'Ischia. Cette ek^ 
constance est du reste naturelle, car rérapiion c{uva en- 
seveli Herculanum et Pompeï a entraîné des roche» de la 
Somma qui sont essentiellement potassées. Un fait inté- 
ressant que présente en outre ce dernier tuf, c'est de 
contenir jusqu'à 9 pour cent de carbonate de chaux, 
substance entièrement inconnue dans les volcans, et qui 
est au contraire constamment produite par les inâltra- 
tions^ la présence du carbonate de chaux confirme l'opi- 
nion que si Fenfouïssement d'Herculannm et de Pompeï 
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a été produit par une alluvîon du tuf formant les contre* 
forts de la Somma, les eaux oat joué un grand rôle dans 
le remplissage des édifices de ces deux villes , opération 
qui doit avoir été lente et successive. L'abondance de 
Tacide carbonique qui s'échappe coustamment des fissu- 
res dont le sol volcanique est criblé , a p(;ut*ètre donné 
aux eaux superficielles la propriété de dissoudre de la 
chaux et de la déposer sous forme de carbonate dans le 
tuf de Pompeï et d'Herculanum. 

L'analyse des tufs ponceux nous apprend en outre qu'il 
existe entre eux et les laves de la Somma et du Vésuve 
une différence de composition aussi essentielle qu'entre 
ces roches elles-mêmes. 

L'examen chimique des produits volcaniques des en- 
virons de Naples confirme donc les résultats des observa- 
tions géologiques, et nous montre que la St^mma, le tuf 
ponceux et le Vésuve appartiennent à trois ordres difië- 
rensde phénomènes volcaniques. 



Résultat de V Examen des Eaux de mer recueil- 
lies pendant le voyage de la Bonite , as^c ïap* 
pardi imaginé par M. Biot. 



Par m. DaroudeAu. 



Les échantillons d'eau de mer recueillis avec Tappa- 
reîl de M. Biot, et rapportés en France pour être soumis 
i l'analyse, étaient au nombre de cinq. Deux avaient été 
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^Ipris dans le golfe du Bengale, non loin des boucbes du 
Gange ; les trois aiilres provenaienlde l'Océan Pacifique, 
de l'Océan Indien et de l'Océan Atlantique mcrîdional. 
Ils étaîeul enfermés dans des flacons bouchés à l'émerî , 
(lonl ils ne remplissaient guère que les deux tiers , parce 
que les flai:on3 que l'on avait mis à notre disposition 
élaient d'une capacité plus grande que celle du récipient 
de l'appareil. Cinq échantillons , provenant de la sur- 
face de la mer, avaient été recueillis dans les mêmes 
parages; ils étaient, comme les autres , enfermés dans 
des flacons à l'émeri dont ils remplissaient la capacité. 
Un de ces flacons, celui qui contenait Tenu prise à la sur- 
face de la mer dans TOcéan Atlantique méridional , a 
été brisé dans le trajet de Brest à Paris, 

Toutes les ennx prises à la surface étaient parfaite- 
ment limpides; celles, au contraire , recueillies à une 
certaine profo.ideur, tenaient en suspension des matières 
floconneuses blanchâtres, en quantité plus ou moi tu 
considérable. 

Toutes les expériences relatives à l'examen de ces 
eaux ont été faites dans le laboratoire du Collège de 
France , sous les yenx et avec l'assistance de M. Frémy, 
à l'obligeance duquel je dois de pouvoir présenter ces 
résultats à l'Académie. 

On a déterminé la densité de ces eaux eu pesant un 
flaconàl'émerî successivement vide, plein d'eau distillée 
et plein d'eau di! mer, et comparant les poids des deux 
volumes égaux d'faudi^lillée et d'eau de mer; ces pesées 
' .é faites à dis températures qui ont varié de 7°, 5 à 
luligiades. 
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Pn ia déxerioinë la quantUé de gazteaue en dissola- 
iiouida^s reau« en cbAuffant jusqu'à rébuilitioniinLallûa 
d'une <;apaci|l^ -coonue et plein de cette eau : le gaz dé- 
gagé dans cette xpp éxaiion a été recueilli sur le mercure -, 
la proportion d'acide carbonique qu il renfermait a été 
dosée au moy^ende I/i potasse, etToxigène au moyen du 
pLcQ^phpri^f 

Enfin , pou^: avoir la quantité de matières salines , on 
.a f#uivi le procédé indiqué par M. Gay-Lussac , dans le 
lY^ yojiume des Annales de Physique et de Chimie , 
i)ui consiste k faire évaporer à siccité un poids connu 
d'eau de mer, dans un ballon dont le poids est connu et 
fjue Yqh iAcJtine à 45^9 po|ir qu'il n'y ait pas projection 
de matières au dehors, Le poids du résidu, chauâe au 
rouge-brun, donne la quantité de matières salines, moins 
l'acide chlorhydrique provenant de la décomposition du 
chlorure de magnésium par la chaleur j mais on en tient 
compte en déterminant la quantité de magnésie contenue 
dans le résidu, et remplaçant dans cette magnésie l'oxi- 
gèue par sou équivalent de chlore. 

'■ ' C'est en opérant ainsi qu'on est arrivé aux résultats 
indiqués dans le tableau suivant : 
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Les nombres inscrits dans ce ubleau montrent qi 
généialcment la densité de l'eau prise à la surface 
moindre que celle de l'eau prise à une certaine profc 
deur; dans un cas seulement, de l'eau prise à 3oobrass) 
dans le golfe du Bengale, a eu. une densité plus faible 
r|ue celle de l'eau prise à la surface, et la différence est 
derï^. 

Si l'on considère la proportion des résidus provenant 
delà dessiccation , on voit, comme dans le cas précédent, 
que généralement l'eau de mer a un degré de salure plus 
considérable au fond qu'à la surface ; dans un cas , ce- 
pendant, le degré de salure est moindre. Toutefois , ces 
résultats semblent n'être pas inadmissibles j car il y a 
une grande différence entre les températures de l'eau de 
la surface et de celle qui se trouve à 800 ou 4oo brassoj 
l'équilibre aurait donc toujours lieu. H 

Pour ce qui est de la quantité d'air tenu en dtssolutîoa 
dans l'eau, le tableau montre que l'eau prise à la surface 
renferme dans tous les cas une proportion d'air moindre 
que celle priseà une certaine profondeur, et que la diâe> 
rence peut s'élever jusqu'à -^ du volume de l'eau. 

Enfin, la colonne qui indique la composition du gas 
provenant de chaque échantillon d'eau , montre que le 
gaz provenant d'une eau prise à une grande profondeur, 
Goutient beaucoup plus d'acide carbonique que celui qui 
provient de l'eau prise à la surface. Cet acide carbonique 
cxîslc-t-il tout formé dans l'eau, ou bien provient-il de 
la décomposition des maiîères floconneuses qui se trou- 
vaient dans tons les flacons d'eaux prises à une grande 
profondeur ? C'est ce que des analyses faites sur les lieux 
pourront seules apprendre. Toujours esl-il qu'on sera 
;nc, au moyeu de ra[>pareil imii^iné par >J. Biol, à 
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confirmer peut-être un de ces deux faits également re* 
marquablei : t" que l'eau de la mer, à une certaine jno- 
foiideui', tient en dissolution une quantité d'acide carbo- 
nique beaucoup plus grande que l'eau prise â la surface ; 
ou bien , a° qu'it cette profondeur, l'eau renferme des 
animalcules irausparenj, ou, tout au moins, une matière 
organique trausparentc qui n'existe pas â la surface , et 
qui, avec le temps, se décompose, et prend à l'air, teuu 
en dissolution dans l'eau , de l'oxigèue pour former de 
l'acide carbonique. 

Dans cette dernière hypothèse, la proportion d'osîgène 
contenu dans l'air proTenant du fond, serait plus consi- 
dérable que celle de l'air provenant de la surface ; car, 
pour le premier cas , l'oxigène libre et l'oxigène de l'a- 
cide carbonique forment avec l'azote qui y est contenu , 
un air beaucoup plus OKigéné que l'air atmosphérique , 
tandis que dans le second cas (celui de l'eau prise à la 
surface), l'osigène libre et l'oxigène de l'acide carbo- 
nique forment avec l'azote qui y est contenu, un air 
dont la composition diilère très peu de celle de l'air 
atmosphérique. 

|.,.„...,.„„.„,.,. 

Hpms l'Océan Pacifique , par iG" 53' de latitude nord et 
ti8* |3' de longitude ouest, de l'eau prise à 38o brasses 
renfermait i,6a de gaz pour loo p. d'eau ; on n'a pas 
pu analyser ce gaz. Dans cette même expérience , la 
vessie contenait i}o,6(> centimètres cubes d'air, lequel 
volume ramené à o" de température et j6o'"° de pres- 
, donne, en avant égard à la capacité de l'appareil , 



Escpériences faites à bord de la Boi 
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6,48 parties d*air pour loo parties d'«an prise & Mo 
brasses. 

— Le ai novembre i836 , daus le canal, entre les 
iles Mariannes et les îles Philippines , par i8^ ria' dk 
latitude nord et l'i^^ ï3^ de longitude «st, l^appareil a 
été envoyé à 3oo brasses : Teau provenant de cette pro> 
fondeur contenait 2^20 d'air pour loe parties d'eau ^ 
Teau prise à }a surface dans le mémo endj'oit^^ eiKiDate*- 
cait 2,27 ^ la vessie ne renfermait <}u'une (r6s ^tîte 
quantité d'air. 

--- Enfin t le ^ novembre , dans la mer de Cibine , 
en vue de 1 ile Luçon , par 18^ o' de latitude homI et 
117^ 3o^ de longitude est, Tinstrument ayant été envoyé 
à la profondeur de 3oo brasses , la vessie conOenail 55 
centimètre^ cubes d'ali^^ ce qui à o^ et 760 dn baromètre 
fait 3,89 pow (op de Teau pri^e à cette profondeur. 



Sur les Moyens d augmenter la Force des Ai' 

guilles magnétiques. 

(Extrait d^une lettre de M* Scomssbt à M. Abâqo.) 

M« Scoresby a découvert que de minces lames d* acier 
magnétisées , quand elles sont convenaMemeni mper-- 
posées, forment uu système qui possède une force iMen 
supérieure à celle d'une simple barre de dimensions eft 
de masse équivalentes. Il a trouvé aussi qu'il y a avan- 
tage , tant sous le rapport de la force magnétique du 
système, que sous i^elui de la permanence de cette force, 
à ne pas placer les lames aaisonuict, à les séparer par de 
trèa BMBces copeaux de bofe. 
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M. Séoresby annonce Tenvoi d^un Mémoire où ses 
nombreuses expériences seront décrites avec tous les dé- 
tails nécessaires. Aujourd'hui , il se contente de faire 
connaître les principaux résultats qu'il a déjà obtenus. 
Ces résultats , les voici : 

1*^ Une seule barre ou lame est plus forte , en propor^ 
tion, que deux ou plusieurs barres semblables , de la 
même dimension, de la même trempe , de la même qua- 
lité d^ acier et de la même masse. 

Si l'on voulait donc construire une boussole , une ai- 
guille dans laquelle la masse n'aurait pas d'importance , 
ou qui pourrait être légère à volonté , ou qui n'exigerait 
pas un fort momentum , alors une simple plaque magné- 
tique excessivement mince remplirait parfaitement le 
but. 

Mais , -comme pour tous les usages ordinaires des in- 
strumens magnétiques , une certaine masse et un certain 
momentum dans l'aiguille sont absolument nécessaires ^ 
comme cela a lieu surtout lorsque cette aiguille doit sup- 
porter un cercle gradué, un collimateur et d'autres appa- 
reils analogues^ comme la masse n'est pas moins indis- 
pensable quand il faut vaincre les petits^mouvemens de 
l'air, de grands avantages résulteront de l'emploi de bar- 
reaux composés. 

2,^ Une combinaison de barres ou de lames magnéti- 
ques est toujours plus énergique qu'une simple barre du 
n>ème acier^ de la même trempe , de la même forme et 
de la même masse. Ainsi, comme il n'y a pas d'aiguilles, 
dans l'usage ordinaire des boussoles de déclinaison, 
dMnclinaison ou des appareils analogues qui ne puissent 
être construites par superposition , et cela sans changer 
les dimensions et les m^es 4^ ce^ ipstriim^ns 9 on voit 
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qa*il sera loiijours possible de dépasser les forces di- 
rectrices auxquelles ou s'arrête aujourd'hui. 

3** IJ* accroissement absolu de puissance magnétique 
dans les aiguilles composées , diminue graduellement à 
mesure que le nombre des barres augmente. 

Dans des expériences faites avec des lames en contact, 
de deux pieds de long , la diminution était extrêmement 
rapide. 

4° Des additions continuelles à une combinaison puis- 
sante de lames ou de barres, cessent d'être avantageuses 
au delà d'une certaine limite , à cause de Timpossibllité 
d'obtenir une nombreuse série de pièces parfaitement 
identiques. Les faibles lames ( que leur infériorité pro- 
vienne de leur qualité ou de leur trempe), non seule- 
ment n'ajoutent rien à leur force, mais quelquefois leur 
polarité étant renversée^ il y c^ réellement diminution 
de la force absolue de tout le système. 

5* Une certaine détérioration a lieu dans la force per- 
manente individuelle de toutes les barres ou plaques 
combinées , à chaque addition de force que reçoit le 
système entier. Cette altération varie avec la trempe des 
barres. 

Ainsi , parmi des lames toutes semblables en appa- 
rence , les unes perdent entièrement leur force , tandis 
que d'autres en conservent une grande partie. 

De là résulte une méthode pratique importante pour 
arriver à la construction de forts aimants composés. On 
préparera et l'on trempera un nombre considérable de 
barreaux ; on les combinera ensuite d'une manière pro- 
visoire. Leurs degrés relatifs de force pourront ainsi être 
déterminés ; les plus forts étant choisis et mis ensemblei 
fourniront de très puissantes combinaisons. 
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G* Une autre perte de (oyco passagère a lieu dans les 
combinaisons puissantes , do telle manière qu^uuelame, 
gui conserve quelque force lorsqu'elle est retirée du sys- 
tème, peut être parfaitement neutre ou même avoir ses 
pôles renversés lorsqu'elle fait partie de la combinaison. 
^® L'excès de force dans un système combiné est plus 
grand lorsque les lames ne se touchent pas. Cette aug* 
mentation s'accroit lorsque l'espace entre les plaques est 
agrandi. 

8* Un plus grand nombre de plaques peut être combiné 
avec avantage si on les sépare que si on les met en con- 
tact. Les plaques les plus faibles deviennent , dans cet 
arrangement, comparativement très actives. 

9® Une séparation partielle , dans le milieu des pla- 
ques , par exemple, les extrémités étant en contact , a 
quelque avantage sur un contact entier. La valeur de cet 
avantage a été déterminée par des expériences. 

lo** Pour la combinaison la plus avantageuse de lames 
minces, il est nécessaire de tremper non pas simplement 
les extrémités , mais toute Tétendue des lames. 

£ I ** Les lames très minces (comme celles de a pieds 
de longueur et de oP*'""*,o4a d'épaisseur) sont suscepti- 
bles du plus grand développement de force, même sépa- 
ra, lorsqu'elles sont trempées dans toute leur étendue. 
la® Des plaques plus épaisses et de certaines propor- 
tions, au contraire, reçoivent séparément une plus haute 
puissance lorsqu'elles sont trempées seulement aux ex- 
trémités et non trempées dans le milieu. 

i3* Les lames trempées le plus raide, sont celles qui 
perdent la moindre proportion àë leur force par la com- 
binaison. Aussi, bien que leur capacité magnétique soit 
moindre que . celle de plaques luoins trempées , leur 
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pouvoir absolu dans n^ne combinaison nombreuse est 
plus grand. 

I tf La permanence de Vëtat magnétique dans un sys 
tème composé , si on I^ laisse sans conducteur ou ar- 
mure, est au moins aussi élevée que dans de simples 
barres. Elle est décidément la plus grande lorsque les 
plaques sont séparées. 






Sur une Construction perfectionnée des Aiguilles 
et des Barreaux magnétiques ; 

Par m. Wouuui Scoiboit. 

Cette Note est le complément du Mémoire précé- 
dent. Au lieu de se servir, comme dans ses premières ex- 
périences , de lames d^acier faiblement trempées , M. 
Scoresby les emploie trempées de tout leur dur. Cette 
substitution permet d'accroître la force du système pres- 
que indéfiniment. Avec 72 de ces 7zou(^eZ/e5 lames super- 
posées, M. Scoresby est arrivé à une force triple de celle 
qu'il avait pu obtenir à l'aide des anciennes combinai- 
sons. Ce barreau , composé de 72 lames dont chacune 
avait i5 pouces anglais de long , i pouce 172 de large , 
et pesait lo^S grains , soutenait, par son attraction, une 
clef en fer du poids de 129 grains, à travers une planche 
de 6710 de pouce d'épaisseur ; tme clef dé 776 grains, à 
la distance de 27 10 de pouce ; un fil du poids dé i^ grains, 
pHé sous la forme d'un V, à h distance <Pan ^mxce^iio. 
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f^îngjb^Biré petkes sphères en fer, pesant iet%k'j% 
grain» , et formant dans lenr ensemble une longueur de 
7 pottee» 7/IO , placées successivement sous l'aîmanl arti- 
ficiel de M. Scoresbj, y restèrent suspendues comme les 
grains d^un chapelet. 

n est p«rmis> dWp^er que la découverte de M. Sco« 
resBy contribuera an perfecdonnement des iastrufliens 
magnétiques. 



Sut Us Effets obtenus de Barreaux magnAïques 
dune certaine Construction ; 

(bbnft d^HBào lettre de H. SeouMwr è ft. AitMa.} 

Depuis ma dernière communication , j^ai construit 
tttf barreaa composé de 196 lames d^acîer trempées de 
tout leur dur, et long de i5 pouces. Son énergie est six 
fcHs plus grande que celle des barreaux que j'avais formés 
avec des lames d'acier trempées à Ta manière ordinaire 
pour ces sortes d'appareils. Avec ce barreau , j'ai ai*- 
manté, par infiueace, à la distancé de 1 1 pouces , un cloa 
de fer doux polî^ pesant 5oo graiiK, de manière à ce que 
ce clou pût à son tour en supporter un autre du poids de 
389 graius. Ce même barreau peut soutenir, à travers 
une plaque de marbre de { de pouce d'épaisseur, un clou 
pesant 194 gndns. 



\ 



iti 



JV 






I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I I 



5ai«"5S^£ë-S5SsSSSo 



I I I M I I I i I I I 1 I I I II M I I II 



Iua^u[iï^ulj.riï^^i " 






■ Etîtttttttti 



■ 1 I I I 1 I M I I I 



■H-H+ll I II I I 



I I M I I I [ I I I I 






P I ? 






( >'3 ) 

t tEchauffement dans le Circuit de la Batterie 
électrique ; 

Pak Petek Riess. 



L'écbiiufrcmentqu'aQ fil de métal faisant partie du cir- 
cuit delà ballcricélectrîque, éprouve parla décharge, a été 
étudié pnrM> Harris. Ce savant se servait d'un thermo» 
mètre à air, dont ia boule renreininît le fil de platine, qui 
fut mis en communicaiion aux gariiiuiresde \n baltene. 
Il déduit (le ses expériences (i) que l'effet calorifique d'une 
quantilc donnée d'életiriti lé qu'on décharge par des con- 
ducicurj œélalliques, est le même, quelle qu'eût éié la 
tension de cette électricité dans la batterie. 3'ai démon- 
tré dans un mémoire précédent (a) la fausseté de cet 
énoncé ; des expériences réitérées m'ayant apprisque l'é- 
lévation de température d'un fil de métal par la décharge 
électrique est proportionnelle au produit de la quantité 
de l'électricité accumulée par sa densité, ou , ce qui re- 
vient au même, proportionnelle au carré de la quantité 
d'éleclncîté divisé par l'étendue de la batterie. Nous 
\errons de fréquentes applications de celte loi dans les 
rcclierches suivantes, qui oui pour but d'établir la dé- 
iodoncede réchauflemcni d'un fil de platine inséré 
s le ciicuit de la baîterie électrique, eu raison de ses 



r(i) PWloi. Tr»!nact. f. i834 , p. aiS. 

\ (a) Poggenilorir, AddiI- der Phïa., t. Lx, p. ^3. 

, I.X1X- 
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dimensions. PoursimpliSef la question, 



5 deuxc: 



nt d'abord les dio 



aux garnitures de la ballerie. Il sera alors faille de rap- 
procher les résultats. Avant d'enirer en malîère , je dé- 



il'a 



ppareil doni j'ni faîi usage. 



Pour évaluer la (juaniilé d eleclricité accumulée, j'em- 
ployai la méthode très einiptc dont M. HiildanG se servait 
il j a long- temps (■), savoir : d'isoler laballerîe et d'en- 
lever par portions égales rélectrÎLiié repouïsée de l'ar- 
maiure extérieure. — La caisse de ma batterie est isolée 
par des supports de verre d'uit pied de longueur; son 
fond métallique est niis eu conimuiti<.-ation par un CI de 
cuivre avec une bouteille électromètre de Lane d'iia 
demi--pïcd carre , dont les deux boules sont Ssées dans 
uae distance constante. Lorsque la batterie se charge, 
l'éluciricité repoussée de ta garniiure extérieure s'aecu- 
iuuIq dans la bouteille de Lane et y produit de temps en 
temps uue étincelle entre les boutes fixes. Le nombre 
de ves étincelles, que nous désigneious par la suite par 
f, sera la mesure de la quantité électrique dans la batte- 
rie, M l'on admet que la condensation de l'électriciié 
dans l'intérieur de la batterie aoit indépendante de sa 
quantité absolue. 3e uie suis convaincu, par des espê- 
viences aitléi'iciirei, que cette supposition était fondée. 
Attn qne l'accumulation électrique ne soit pas retai'dée 
|)ar l'isolation de la batterie, il fallut donner un boB 
conduit à la faie e\lcrieuie de la bouicilJe de Lane; je 



(i) AicboUoa, Jouid. oTiiat. pbil.i i, p. iSS. 
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If fis Ç9iaiPUoiquer , pour cela , avec le conduit général, 
qoi s^ composail d'un ûl de laiton asse« gro6 aboutissant 
au tait de zinc de la maison. Au dessous du Gl de cuivra 
borisontalqui liait la face extérieure de la batterie à la 
bouteille de Lane, une bande Uexible de cuivre fut at- 
tachée à un crochet isolé \ celle bandç touchait ferinc- 
mantlefil et continuait jusqu'au conduil général. Pen- 
dant la charge de la balleric, la bande flexible fut écar- 
tée du fil mentionné par une lige coudée. L'armature 
intérieure de la batterie communiquait avec une boulf 
4^ métal fixée sur un support de verre vis-à-vis d'une 
baule pareille également isolée. Un fléau de balanot 
terminé par deux boules et soutenu au delà de son 
miliea sur une plaque isolée, était placé entre les deux 
boules isolées et les touchait simultanément. Lorsqu'on 
écartait le fléau des boules isolées, il fut arrêté par le 
bras d'un levier et fixé dans une position oblique. La 
boule extérieure de cet appareil déçhargeur commu* 
niquait directement à Tune des branches d'un excita- 
teur universel dont l'autre communiquait par des piè* 
ces métalliques au crochet isolé. Le circuit de la bat- 
terie se composait donc de plusieurs conducteurs qui 
étaient intimement joints à Taide des vis de pression. 
jLa manipulation des expériences est très facile à exé- 
cuter. On écarte préalablement la bande de cuivre et 
le fléau de leur position ordinaire; on charge la batte- 
rie par une machine électrique en comptant les explo- 
sions de l'électromètre de Lane; on fait de suite toucher 
la bande au fil de la batterie, et on tire le cordon attaché 
au bras de levier de Tai^ireil déçhargeur. Le fléau 
tombe et produit la décharge de la batterie. Outre les 
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pièces décrites du circuîi, il y en avait de variables, st- 1 
voir : entre le crochet isolé et l'une des branches de 
l'excitateur , un fîl de platine renfermé dans la boule 
d'un thermomètre à air ; et entre les branches de l'excita- 
teur , des fils de dimensions diverses. 

Il faut attribuer à la construction imparfaite du ther- 
momètre fi) que les expériences de M. Harris sont res- 
tées infructueuses ; nous donnerons donc la description 
détaillée de l'instrument dont nous nous sommes servi. 
Un tube de verre de 200"' de longueur, terminé par un 
ballon de verre de 3 lia* de diamètre , et d'uu vase de 
6", 3 de largeur sur a", 5 de hauteur, est fixé sur une 
planche de bois attachée par des charnières à une planche 
horizontale. Le tube , muni d'une échelle divisée en 
lignes, peut être incliné à volonté vers l'horizon et fixé 
dans sa position à l'aide d'un arc de métal et d'une vis 
de pression. On verse dans le vase de l'acîde sulfurique 
coloré, étendu avec de l'alcool. Le ballon du thermomè*' 
tre est perforé en trois places, dont deux sont diamétra- 
lement opposées. Des douilles de méial, mastiquées sur 
ces deux ouvertures, se ferment hermétiquement par des 
couvercles qu'on y visse. La troisième ouverture est 
montée d'une pièce de métal perforée qui est fermée au 
moyen d'un bouchon métallique. Dans les deux douilles 
entrent sans frottement deux cylindres de 7,8'" de lon- 
gueur sur 2 '"d'épaisseur, munis à l'cxirémîtéextérietu'e 
d'un écrou. A l'autre bout, chaque «yliudre est creusé 
coniquement et y embrassp un petit cône dont la base 



I. (1) Voir Fhik». Tratuact. for il 



( "7 ) 

veitincisée el le sammei se proloitge eu une vii. On met 
P prdalablement les deux pièces accessoires l'une vis-à- 
vis de l'autre sur la lable , on introduit le fil de plntiae 
' dont on va déterminer l'ecli nulle ment d^ns les fentes des 
c6nes, et on le fixe en vissant les cônes dans les excara- 
tîonsdes cylindres, qui se prolungeut pour cela en spi- 
rale. Qv une tige de métal est vissée à l'extréinilé d'un 
des cylindres, et on la passe aisément à travers le ballon 



du lliermo mètre 



it les c6nes et le Cl de pla- 



tine. On dévisse alors la lige ei on étend le fil à l'aide 
des écrous. Les couvercles qui ferment les douilles sont 
perforés à l'extrémité, des fils assez gros de laiton tes joi- 
gnent au crochet isolé d'un côté, et à l'excilateur uni- 
versel de l'autre. De celte manière, le fil de platine fait 
partie du circuit de la batterie ; il s'échauffe par la dé- 
charge, et en dilatant l'air du ballon, il fait desi^endre le 
liquide dans le tube. L'instrument est d'autant plus sen- 
sible que, à conditions égales, l'inclinaison du tube vers 
l'horizon est plus grande. 

Pour apprécier d'une manière approchée réchauffe- 
ment du fil , nous négligeons le refroidissement de l'air 
causé par les pnrols du ballon pendant le temps , en gé- 
néral très court, de l'abaissement du liquide. Soit 8 l'es- 
pace parcouru par le liquide en lignes, I la température 
primitive du 61 et T l'accroissement de cette tempéra- 
ture j il est facile de voir qu'on aura 



I 



(>) 



-(7 + ')(^+0(^ + -)' 

OÙ m désigne la masse d'air du ballon , c sa chaleur spé- 
cifique sous volume constant ,' la dilatation pour un 



i 

degré cenligrAcle ; M !a masse, et C la chaleur spécifique ! 
du fil de platine *, t^ la lougueur d'un cylindre de la ciipa- 
cilé du ballon et de même largeur que le tnbe; «p Tin- 
clinaison du tube vers la Tcrticale , n la pesanteur spéci* \ 
cîfique du mercure divisée par la pesanteur spécifique 
du liquide dans le thermomètre ; b la pression de Pair 
(supposée 336'^) au commencement de Te^péricnce. 

Nous rcniplaçonsm par ■ , représentant le volume 

du bnlloii par V, et la pesanteur spécifique de Taîr sons 
une pression d'une ligne et à la température zéro par 7. 
Le fil de platine étant cylindrique , M aura la Ytlenr 
Ir^ffg, où / est la longueur, r le rayon du fil et ^ sa peaan- 
teur spécifique. Pendant la durée de robtervation , que 
la boule du thermomètre reste fermée , la température 
de la chambre et la pression barométrique doitent être 
censéei eonstantea \ mais entre les obterrationi différent 
tes que Ton veut comparer , ce» élément peuvent varier 
sensiblement. Il est cependant facile de voir que lei eef^ 
reetlons de t dépendantes de ces variations, Muit extrê- 
mement petites. En nommant ^ la messe d^air du ballon 
à température constante et sons pression dWe ligne, on 

aura (si Ton ftiit ssze) 

* 00s f ' 

db~' 



L'euire correolient dépendanle d'un changement de 
le«ipértlurei sei^ 



■MC+f+*'' 



OÙ m' est la masse d'air son; pression consuma et à la 
tempdrHlnre Kéro. Je trouvai punrrînstrumentdttnt nous 
nous servons 

tV = 4o;66 lîgu. ciih. «> = 33o3o7 ? ;= 83' j. 
\ 
lies antres valeurs qnï entrent dans la formule sont CM^ 
nuei. Dans le rns très défavorable où un fîl de pUtinedé 
o"'! de diamètre et de 5'" de longueur serait placé 
dans le ballon, on aurait , si la hauteur du baromètre 
variait de 336'" à 336 4* ^^ 

<iO = h: o,ooo355 ^dh, 

et pour une variation de température de t5* Jk i5 — «ie, 

dO = ± 0,0000095 srft. 

L'erreur inévitable de l'obserration dépasse de beaucoup 
CCS corrections. 

Après avoir fini une expérience, ou roUvre le ballon et 
laisse le £1 refroidir \ avant de charger le ballon da nou- 
vcnu, un met le bonclioii de métal doucement à sa place. 
Si le rcfroidisspment du (il n clé com|ilei, le lirjuîde des- 
cend lians le lubu cl s'iirrcle; sinon il rccomnicnre à 
mouler. U faut obsei'ver qu'on ne duil pas choisir li-s 
ti3inpérainres initiales l trop dilfcrcnLes daus des expé- 
riences que l'on veut comparer entre elles. L'écliaufJÎS' 
menl T du CI dépend ijrobablpmeiil de ta te»përMur* 



( ■■ 



■ ) 



primitive t, dépem^ance dont on ne saurait tenir cotnn 
On présume dans toutes les expériences suivantes t^ii 
En calculmit les valeurs constanics de la formule (■))] 
a pour le calcul logarithmique : 



log F = 7,e 



5 + ]c.gCB-f-i) + logei 



log B= 0,65678 — log 1-3 — log / ] 



■ - c»r 



où s est Tcspace parcouru pnr le liquide dans le tube, T 
l'échaurrcment cherche du 01 de platine dont / est la 
longueur et r le rayon. Les dimensions du fil étant me- 
surées et S étant connu par l'observation du thermomè- 
tre , on trouve T tout de suite à l'aide des logarithmes 



PIŒHIËBE PARTIE. 

Dépendance de Véchmiffement d'un Jil de platine f 
la décharge électrique , de ses dimensions. 

A) Dépendance de l'échauffement du fil de set dîmenstM 
le circuit de la ballerie l'estant constant. 



1} loflueDce de la longueur du 111. 

On Gt communiquer la bonle de l'appareil déchargeûl 
1 fil de laiton de aS ^" di; longueur tl de (",4 de 
diamèire, à une des brandies de l'exciLUeur universel, 
elcelle-i:i , par un Cl de 7",3 de longueur sur i"','i d'é- 
paisseur, : 



par 



avec le couvercle libre du ihermomèlre. Des 
fils de platine de différenle longueur, plîés en hélice, 
furent étendus dans le ballon du thermomètre. Les boules 
de la bouteille de Lane , dont on observe le nombre q des 
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explosions, conservaient dans toutes les expériences soi» 
vantes la disiancc d'une ligne. La baiteric se composait 
de 5 jarres de i fpicd carré de surface, armées chacune, 
exéculées avec le soin nccessairc. On suppose le nombre 
s des jarres employées à l'expérience, proponioiinel à 
retendue de la batierïe. Après avoir fait une série d'ob- 
servations on calcule la conslante li à l'aide de la formule 

S = A — pour chaque observation , et on en prend la 

valeur moyenne que nous désignons par 9,. C'est l'es- 
pace parcouru par le liquide, en supposant q=z i j^ i. 
Je me suis dispensé de chercher S, d'une manière plus 
rigoureuse, qui aurait donné une valeur partout pins 
petite, mais moinsà jusliCer. Il ne faut pas oublier que 



iseons le refroidissement de 



r par les parois 



du ballon, et que les valeurs les plus grandes de S résuU 
leront toutes trop petites, le temps de l'abaissement du 
liquide n'y étant plus négligeable. Dans les tables sui- 
vantes est le milieu de deux observations. 



l = t\"',9. 8 = 0,59^- 
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Le Têy^n du ill «tait de o''.o5o, et de ik dans U hr- 
mule (a) 

IogB=3,a5884 — log^. 

En calculant l'échaulTeinenlT, qui répond à la valeur 9, 



1 



longueur du fil ^1",^), échauHemPnl o",!!)? 
„ 85,,' ,, » o,,69 

Va fil de longueur double éprouve donc un échauF- 
femcnt presque égal à réctiauQcaiËBt du fil plus courli 
On devak présumer que la dîrïcrencc observée tenait au 
relai'd du temps de la décharge que causait te fil long. 
Pour éviter cet inconvénient, j'ajoutai l'autre branche 
do l'excitateur au circuit , et j'insérai entre les braocliea 
un ûl de platine d'une longueur telle , que les deux (ils 
de platine employés à l'expérience avaient ensemble In 
longueur de i^Cf",-]* ^ est simple observation qui ne fut 
répétée que dans quelqunj expériences trop incompaU- 
blés avec les autres. I 
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^ Le ntyon r du fîl était cte o'jO.tpS^ , on a donc dam U 

^■Airmule (s) 

^E* log B ~ 3,46o58 — log / , 



iTràron trouve réc)iBu{remei]t T des fils. 



Longueur h S^, T,. 

i«3,7 1,3% 0,338 

g6,7 1,00 A,39ft 

67-7 0.74 Ô,î39 

45,0 0,46 0,137 



Les vfclenrs de T s'écartentat peu de la valeur 
que nsns les supposens égales. Il siiiidn U : 

« LVehauflemcnl qu'un fil i!'; |)laiîne opro 
« décliar^ électrique, iit îmlt^iicndant di 



3} Influence de l'éptiiHur du 111 sur ton écbaulTeineot. 

h'out avons vu dnnsleseripérieiic-cs jirL'i-ttilenlo><|u'on 
. pCQI «Itanger i volonté la place des pwree qui rompe- 
wm te circifli élei trique, sans altérer la durée <io. la de- 
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charge, pourvu que la nature des jonctions reste la 
Dièroe. Cela présente un moyen très facile de comparer 
récbaulTeDient de deux Gis de diamètre diOeient. On Gxe 
l'u» d'eux dans le ballon du thermomèire , l'autre entre 
les branches de l'excitateur. Après avoir fixé la série 
d'observations desquelles on dérive la première valeur 
de S, , on fait changer de place aux fils et on commence 
l'autre série. J'employais des fils de platine recuits, dont 
je déierminaî le diamètre sous un microscope composé 
(grossissement 190) à l'aide d'un micromètre à vis qui 
accusait la dix-millième partie d'un pouce. Chaque me- 
sure rapportée est la moyenne de six observaiious. Les 
rayons sont écrits en six caractères pour le centrale du 
calcul , qui fut exécuté avec des logarithmes à 5 déci> i 
maies , résultant de la réduction des parties du mîcro^ 
mètre. 
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( i^s ) 

On K dans l'équalion (i) 

Pour le fil I log B =^ 3,46o58 — log / 
N » V log 6 = 2,84534 — log/. 

Pkt conaâ^ent 

Ecliauffement du fil I T, = o%a684 
» ni» V T,'=io,oi4i. 

Ces nombres sont sensiblement réciproques aux qua» 
trïèmes puissances des rayons des Gls.Oir en supposant la 
première valeur exacte , et en calculcint la seconde d'a- 
près la loi indiquée, on a T,' ^= o",oi58. Cet échaulîe- 
lent répond à e_' z= 0,279. La valeur dérivée des obser- 
vations 0,' = o,3S, est donc trop petite de ta quantité 
appréciable 0,039. Celle difTérence s'explique facilement 
par l'épaisseur du fil V, récliaufTement duquel cause un 
abaissement très lent du liquide dans le tube du ihermo- 

\ mètre. Le refroidissement de l'air par les parois du ballon 
doit couséquemment diminuer l'ensemble des observa- 

^ lions , et de là la valeur dérivée de S/. 



Fil IV (111 intercalé). 
r=0,056. i=59"',7. 



! 6,S 
1 8,4 
11,0 1 



Fil [Il (IV inurcalé). 

r— 0.058. i-=100»,4. 

6=0,56 ?^, 



( «6) 
Il faut ineUre dans la formule (a) 

Pour le Gl IV lo^ B = 3,54oo8 — log / 
III losl3 = 3,ia53S — log/. 

On a donc réchauiïement du fil IV T, ^O-.i-j-jS 
III T,'=: 0,0592. 

La loi supposée, dounanl T/ = o,o589 , csl donc fl 
accord parfait avec les observailons. 
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Fil I (Il in 
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10,7 
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8,0 
9,1 


1,9 



On a donc la formule (2) 

pour h Gl XI log B =: i,g-i5U — I03 l. 
I logB^3,46o58 — log/. 
De là suit 

^chsuilêmËnt duGlU T' = 1,3196 
l T,' = o,i588 



Le rapport des {|uair)Qincs piiis!4ace5 des rayont lUp- 
posçT,' = o,i55. 

Ll-3 dîdërences eutie le calcul et les obiei valions sont 



( '»7 ) 
*~lBUl*à-fait nÉgligcablei dans des expériences pareille*^ 
la loi suivante est donc confirmée par elles : 

« Quand la même quantité d'élcclrieilé, compléie- 
« meni décliari;i.'e dans le même intei-valle de lempB, 
■ traverse des fils de mâma oature, mais de dimensions 
R (lilTiîrenlcs, clinqiie fil éprouve une élévalion de lem- 
n pérature indt'petidante de sa longueur et rtiL-ipioque- 
n ment propui-lionnellc à l.i quatrième pui3sant:c de son 
« rayon. » 

CUaquc lïl reçoit donc par la décharge électri([uc une 
(juaulilc de ehuteur propoitioanelle à sa longueur et «n 
rnisun luvcri:^ du earrê de sdu rayon. 

Pour résumer nos résultats d'une mauière tout-à-i'ail 
empirique , imaginons uue batterie de l'étendue s , char- 
gée d'une quantité électrique q, et composons le til con- 
JQDCtifdefils soudés boutàboul. Ces Ois, de même na- 
ture, mais de dimensious diiléreales, soient désignés par 
les nombres i , 2, 3... n , sans ëgard à l'ordre dans le- 
quel ils suivent. L'échaullement de tous ces iils par la 
t charge électrique seia représenté par lu formule 



T.= -4- 



P <{' 



, (3> 



ÙTii lignifie l'ëlévaiioa de leinpéraiure du Ql n, dont 
le rayon ; la coustanle p est l'échaufrement pour les 
uuitéa des variables. Les quantités de chaleur, rendues 
libres daof les iils, peuvent se calculer d'après la formule 



w. =.i:ii.-2., 



I OÙ Wa désigne la quantité de chaleur 



( ra8 ) 

û\ n , dont i„ est la longueur, et i" le rayon ; 7 est t 
constante nouvelle. 

B) Influence des dimetisioni du fU conioncttf de la battet^ 
tuT t'éckauffement d'un fil invariable. 



de la longueur du SI coujonctif. 



Afin <jue l'influence de la longueur variable du circula 
électrique sur un fil invariable fût sensible, je renforçai 
les parties invariables de l'appareil etj'en éloignai toutes 
les jonctions moins intimes. On remplaça l'eKcIlaieur 
universel par un autre , travaillé avec plus de suîu, dont 
les branches se dirigeaient à friction dure dans toutes les 
directions. Les boites des brandies étaient munies de 
pièces prominciites perforées où les fils conjonctifs fu- 
reut fixés à l'aide de vis de pression. L'un de ces fils, de 
27" de longueur sur 1"",^ de diamètre, nbouiii à la boule 
du décliargeur, l'autre de 9" de lon^iueur au couvercle 
du thermomètre. A quelque dislance de la batterie un 
grand châssis fut placé, dont les soutiens transversaux, 
distans de cinq pieds , étaient formés de tubes assez 
épais de verre. Quelques centaines de pieds d'un fil de 
cuivre de 0*29 de diamètre furent roulées autour de ces 
soutiens, et on empêcha, par un enduit de cire d'Espa- 
gne , que l'électricité ne passai pas le long des soutiens. 
Dans les tenailles à l'eicirémité des branches de l'excita- 
teur, on fixait deux fils de cuivre, l'un de 4' -i", l'autre 
de 5' 8' de longueur, desquels on tord.-iîl les bouts libres 
autour du fil du grand châssis. Cette sorte de jonction 
équivalait pournos expériences à presque une soudure. 
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La (lisiance des poiDU d'aitache de ces drai &U, qui fut H 


successivement augmentée, elaît d'abord de 3 poacet. ^| 


Nous désignerons la longueur du long fil qui s'ajoutait, H 


en pieds par i. Au tliermomùtre restait invariablement | 


le Gldeplaline 


de Sb", 


2 de longueur. La valeur de S H 


résulte en génci 


-il d'une 


impie observation, f 


X=Ù. fl=0,78<7'. 
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Pnistjue le fit de plntine dans t<c thermoniètre r 
[Mrtout la mfimc, nous pourrons substituer h 
réfliaiillcnrem nVl T, da (il , qui lui est proponioiiia 
Oh s'aperçoit facilerncni rjne réchaunèment diniiuue i 
mesui^ cfue la longueur dit Gl inlcrCalé augfneiile. L» 
tcmpt'ratun; causL-e par imc fiiblf cljarge, quand lo 
pieds du fil sont insérés dans le circuit, exige une accu- 
miilali'ou c'iucirîqiie considérable après l'inlercalalioa de 
256', 7 (lu lit. En prolongeant le Cl, on arrive lileniôlau 
poinl où les lertip ératurcs les plus grandes ne sont plus 
eflectttées par la baiierie. Prenons, au lieu dir fil inter- 
calé, un tttbe rempli cTeau , ou un petit cylindre de 
bo» mouillé que nous iàst-rotis daûs te circuit , ei cdtie 
limite est atteiaie toutd^sniee pour les températures les 
plus petites. Alors une très grande quaniilé d'électri- 
cité peut travcrSÈT lo fil dn ihermomètre SanS affecter 
en rien le liquide indicateur. Mais ici la déciiarge n'est 
plus instantanize , conïme avant l'intercala lion du fil 
le plus loilgv éUo dure Tiit intcL'valtb de temps apprécia- 
ble. Revenons a^rc cet exemiiio à nos expériencea, él 
«apposons que la durée de la décharge soit plus longue 
après l'insertion de aSG'jj du fil de cuivre, qu'elle 
à l'insertion de i o pieds du même fil, 
fil au tliermotuètre semble être e» 
durée de la charge. Soiinléch. 
l'électricité actnmulée est décliargëc dans le temp^ i, il 

serait i-^, si li; leiiips i -{-6 s'écoulait pendant la dé- 

diarjse. Le rClsfd & du la dccliatge, causé <lans noî expé- 
i-ienccS par la longiueur l du Ql iniercal'i, peut être dé- 
signé par/'(À) ; nous aurons de là la formi : âe l'équation 



;cliaun~cmeut du 
n raison inverse de la 
irumcnl du fil, quand 
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par laquelle uous essaierons de represçDtrr les expé- 
riences T, = - - j. -^. Le caractère T_ sigai6« , 

comme auparavant, l oclianlTcnti^ut du ât f^r la quantité 
d'électricité t , Rccumtitéc sur U sarface i ; nous lui sub- 
stituons 0, l'indication dn tbcrmomèlrc sOUs des condi- 
tions pareilles. La valeur approcha de a est immédia- 
tement donnée p^r la première série d'observations 



=0,78. Cak'ulant « l'aide dtt la formule e,£= - 



îès valeurs de/(l), ci essayons de les rendre identiques 
en les divisant par une fonction de 1. On y arrîve en 
divisant ce» valeurs par)., comme l'indique le tableau 
fuivant : 





). 


e 


fW 


LB. 

i, 


1 




0J8 




y 


9,6 


0,C9 0,1304 


o.otsss 


a 


49 


0,48 0,lî230 


O.OlîtS 


* 




0,34 <,2P4 


u,oi5ie 


R 


1i7 7 


0.27 1.889 


(I,0I27Ô 


6 


2*6.4 


0,31 


a,7U 


0.01101 



Avec la moyenne des quatre premières valeurs de 
'^ — — , = o,oi3 , on é1îitiÂâey()) dans l'equalion fonda- 
itale- L'équatioD rcsuluaie 
0,78 

représeme le* observations de U manière suivaut* : 



K 
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observé. 


calculé. 


0.78 


0.78 


0,69 


0,ii'JÔ 


0.48 


0.i76 


0,5t 


0.542 


0.27 


0,207 


0,21 


0,186 



différeoce. 

— 0,005 
0.004 

_ 0.002 
4. 0.003 
4- 0,0i* 

Ce n'est que lu dernière différence qui soit sensible; 
i'accord de la formule avec robservailon est d'ailleurs si 
■aiisfaisant, cjue nous nous dispenserons de calculer dei 
corrections pour W constantes. La Carmule 



T, =- 



«t prouvée par les observations, nous l'énonçons : 

a L'échauQement d'un fil par la décharge électrique 
K est réciproquement proporlioiinel à la durée de la dé- 
« cliarge ; le relard que la décliarge éprouve par l'alon- 
« gement du fîl conjonclif est en raison directe de la 
n longueur du Gl ajouté- » 



ï) Influence de L'épaÎMenr du 01 coDjonctif lui l'échaulhment d'ui 
ffl tuvariable- 



Lorsqu'on supprime le fil de cuivre dans l'appareil et 
qu'on met entre les branches de l'excitateur universel 
des fils de platine de dimensions diverses, on observe 
aisément que le 111 invariable du thermomètre s'échaufTe 
d'auUnt moins, que le fil iniercaléest plus fin à longueur 
égale. On conclut de là que dans les expériences précé- 
dentes l'épaisseur ronstanie du fil de cuivre entrait dam 
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la formule) et qae nous pourrons adapter cette formule 
aux expériences nouvelles, en remplaçant la constante h 
par une fonction réciproque de p , rayon du fil intercalé. 

a' 

La formule ô^ — . - i servirait à représenter no» 

I + 6'.\ *^ 

expériences si nous réussissons à déterminer la fonction 
/*(p). Pour avoir la Valeur constante a', il fallait rendre 

si petit que possible \ je plaçai pour cela un fil de . 

platine de o''',46 de diamètre et de i'^,g de longueur en- 
tre les branches. Ayant déterminé la valeur approchée 
de a' = 1 ,35 , je disposai successivement entre les te* 
nailles de Texcitateur des fils de platine dont X est la 
longueur et p le rayon. Je rapporterai d*abord les me 
sures des rayons évaluées, comme précédemment, ao 
moyen d*un microscope composé. 

Ra joii. Loogmar wofmÊê. 
Fil de platine VI o'^,o5oooo 0,000046 

» VII o'%o32545 o,oooo5o 

» VIII o'%076545 0,0001 4a 

» IX o'^,ii6o6 o,oooa34 

Dans les observations suivantes, comme dans les pré- 
cédentes, le fil I de 36"^,a de longueur se trouvait an 
thermomètre. 
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vu. X - il fi t — ù. 
t - I,1S il. 

^B ' i ' ' I ^ I 

^^^^^^V ftobs. cale. Qbs. calv. o: 

■^ i 6.1 6.5 5,S 4.7 . 

B' S 9.3 9,8 7.5 7.4 i 

■ e 12,5 14.9 10,4 l(k6 

V 7| \lifi U.l 1 

M Im fenmjle 9„ ^ — TTT- nous 



nous Coumil les «tewra d« 



— ; la rau!liplicatîon par p' |e> rend toutes ïdcnliques, 

/ W 
ce que montre le tableHu suivant : 
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00i72l 


VI 
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0.91 
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0,000003(0 
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» 


.0390 


u 


0.92 


005563 


0,00000874 


VU 





,03i3 


17 


'•'" 


0,008471 


0,000U0897 



On prend le milieu de la JeinîcrG roloiine — 

o.oooao383, tt en 1c comHnaiit avec i'i'quatiçn {wifj^ 
meoiale , 0|i a IV^u^lion 
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qui représente les observa tiona. 





obserïé. 


calculû. 


ditrércDce. 




1.35 


1,3S 




IX 


1,23 


1.233 


— 0,003 


Vill 


1,11 


1,108 


+ O.OOi 


l[l 


1,06 


1.0G9 


— 0,009 


VI 


0,91 


o.sds 


+ 0.017 


I 


0.92 


0,915 


+ 0.003 


vil 


1,13 


1,181 


- 0.001 



Les difTérences rentrent dans les erreurs ir 
TobserTation. Les expériences démontrent la formule 



T, =- 



I +6'i 



Cfl 



qae nous énonçons : 
n L'écliaufiement i' 



fil par la décharge clecini 
est récîproquemem proporlionael à la durée de la dé- 






« charge; le 
« serlîuD d'uu lil dans le ci 
« la longueur du fil, en ra 
« rajon. ■ 



éprouve par l'in- 
:uit est en raison directe de 
:in inverse du carré de son 



Soii une batterie électrique de l'étendue s chargée été 
la qiinnlilé d'électricité q; établissons lii communication 
entre les deux garnilures par une cliHÎne de fils de même 
nature, de la longueur î et du rayon r, on l cl r varient 
d'un fil à l'autre , et ajoutons de plus au circuit un fil de 
la longueur 1 et du rayon p , sans altérer le nombre et 
la nature des points d'attache. La décharge , passant par 
]« circuit , caujtera dans chaque fil une élévation de tem- 



I 



f 
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pérature, qui est en général fonction de cinq variablea. 
En désignant par T rélévaiion de température du fil 
dont / est la longueur et r le rayon, nous aurons la for- 
lule générale 



T=-^-T7iT-rvi....(5) 



r^) 



Après avoir déterminé par des expériences préalables 
tes constantes a et 5 , on peut calculer l'échaulTement T 
pour chaque valeur des variables. Au cas qu'on n'exa- 
mine et ne varie qu'uu seul lil du circuit, on a r^f, et 
de là, en supprimant le diviseur partiel, 

rt I o" 

T ^— . — r-^— ■ • • (6) 

P* if' + 6.J s 

formule qui établit la dépendance de l'échaun'emcnt du 
fil qui complète la communication entre les armatures 
de la batterie , de ses dimensions et de l'accumulation 
électrique. La formule se sImptiQe au cas que 1 soit très 
petit comparativement au circuit entier, que p ne dé- 
passe pas une certaine limite, et qu'en outre la con- 
stante b soit petite en rapporta l'unité. C'est ce qui avait 
lieu dans les expériences rapportées dans le IMémoire 
cité; les fils de platine n'avaient que 34 lignes de lon- 
gueur, et le temps de la décliarge devait être considéra- 
ble , les fils conjonctifs étant d'un petit diamètre et les 
attaclies peu intimes. En supprimant le deuxième fac- 

leur de l' équation (S), et en supposant — ^=: i,on 
BgpoQT« T, = -— et par couséquent le produit ^^?* sen- 
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sib}cim«m conttapi. C^sfi eie qa*oi| voit <Mi|9 le tabifim 
suivant pu P est ég^\ à T^* diyîfé paf ^ne certaine coji- 
st^n^e A. 

Rayim da fil f • • O9I19 0,078 OtùHj t^oSê 

EchaaflTeinentda thermo||i»d^ o,x8 o,45 0,88 1,03 
Le prodttil )S ..•••.( t • OfOO^^aiQ D^flQ03i4 QJ^ooiffj o^oooi^ 

La longueur / du fil dqn% on cherche rcchauficment 
n^enirc pas dans la formule (5), on peut conséquemment 
prendre T pour l'élévation de température dans la sec- 
tion normale du fil. La formule est déduite d'expériences 
et peut donc être censée empirique^ cependant noua 
avons déjà attribué à certaines parties de celle-ci une &{• 
goification hypothétique que nous reprenons ici. Nous 
écrivons ppur cela ta formule ainsi : 

T ^^-pr^ — ' • ^ • (7) 

e( Qoi^ r.énçN9çon4 en nommant z le temps de la dé- 

« L'élévation de température dans la si^ction normale 
9 (l'un ijl l^pmçgène qui est inséré dans le circuit d'une 
1^ ))9Uerie électrique, est eu raison inverse de la qua* 
% tfi.èmi puissa^ice de son rayon ^ et en raison directe 
« 4^ If^ quantité d'électricité accumulée ^ 4ivi§ée par le 
« teo^ps de la décharge, d 

Le teipps de la décharge a Texpressiou comp)iqifée 



= (■ -^)t 



(8) 



avec la signification indiquée des lettres. 

LMntfoduetion de x oomprend luie c^pséquenee qm 
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ptrstl un pamt^oienu premier coup d'oeil. Ff^eiis 1e cas 
lepliM fimple, où un 61 nniqun ferme la batterie. SiPon 
nreourcit ce (il , lo tenip» do la décharge diminue, main 
encore une valeur finie «piand À s'evaneuit.Nous eon- 
cloons donc qu'il s'ecoulernil un ti-mpsCini pendant que 
l'fleciricité cliemine pnr un fil infiniment eouit. Pour 
ïdmeiirc celle conséqueuop, il faut se rap[^elei< que dans 
QS* espérionces lo oiroiiil no se rompose pas seulement 
de fils, mais quisl de points d'.-ittaclie de ces fîls, et que 
dana le cas le plus simple des points de jonctïou oxisient 
toujours. Eu faisant e'évanouir l'influence des £U sur le 
■pa de la décharge, ou conserve TînilueDce des poinlt 
d'atUche sur ce temps. Le temps que la formule montre 
indépendant du fil intercalé, et que nous bvods prît 
pOBT ttnîWi est celui dont l'éleeiriciié a besoin pour 
traverser les pièces invariables de l'appareil et les 
I points de jonction qui les lient ensemble. .Te rapporterai 
dea eiipériences qui me semblent démontrer le grand re- 
tardoment que la décharge éprouve par deiobilnelesqos 
l'électt icité est forcée de franchir, et j'y ttjouterai qui;^!- 
qoea iâïta eouvfaijx qui »e paraissent intéressaos. 

^H SECONDE PARTIE. 

^B^CbMpw «pdroi t du fil eou]oii*;tif 4Ù| sa Mçtioi) normale 
tl|«ig»aabitempnt, soit par rapport à » oatureou seu- 
lement n sa grandeur, influe probablfisaent mr le te^pt 



1 



tuenett des int»Frupiia»s du circuit élsetriquo lur /'e- 
• fhauff'ement tCunjll invariable. Propriétés du mica 
^«t du verre. Franges ço/orées cleetnques. 
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de- la décharge. Quand dans no* espériences deux 
semblables sont réunis par pression, cette solutii 
contiiiuilé ne modiCe pas beaucoup la décharge , 
que le Bl de platine au tbermomètri: rend conaidéi 
le temps entier de la décliarge. Je plaçai entre les bran- 
ches de l'excitateur universel un Gide cuivre de o'jag 
d'épaisseur et d'une longueur considérable, et je dérivai 
de douze expériences la valeur de la constante 0, =i,iG. 
Je coupai alors le 01 en deux endroits et je rétablis la 
communication entre les pièces séparées, en les tordant 
euaenible. Douze observalions fournirent la valeur de la 
nouvelle constante Q^^= 1,12, et cette valeur ne fût pas 
sensiblement changée, si j'avais soudé d'avance les points 
de jonction par de l'éiaîn. Nommons le temps de dé- 
charge par le Hl intègre i et le retard causé par une sou- 
dure c, on aura 6',= -^ — ) d'oùc = o,oiS, quantité 

' r + 2c ' 

très petite comparativement à l'unité. 3e desirais établir 
des solutions de la conllnuîté métallique du circait, et 
y placer des corps non-conducteurs. 

Il fallut examiner préalablement l'édiauflemeul du fil 
au thermomètre à n-.esure que la décharge l'opérait à 
travers une couche d'air plus ou moins grande. On fit 
communiquer les branches de l'excitateur à deux disques 
de laiton isolés (de \"' d'épaisseur et de 10'", 4 ^^ diamè- 
tre) , placés parallèlement l'un vis-à-vis de l'autre, des- 
quels ou mesurait la distance à l'aide d'uue vis de rappel. 
Des accumulations diverses d'électricité , appréciées 
comme précédemment par les valeurs correspondantes 
de (f et s, causèrent l'échaufTemenl du 61 proportionnel 
à G de la table suivante : 
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en coniact. 


diswnsdeO'",!. 


de 1"',0. 


T~ 




4,8 


4.6 


5,5 






7.7 


7.0 
{0 9 


7.0 


















13,7 


4 




6,0 


ti.O 


7,S 






8,S 


85 


93 






12.3 


11,9 


12.0 






iS.H 


15,3 


14,6 




n 


7.6 


«.7 






fi 


11.3 


10,0 


10.7 




7 


12.9 


li.3 


13,0 




8 


17.0 


1U,2 


IG.O 



I 



Ces résultats annoncent une cause compliquée de l'é- 
chauQement. Les nombres de la deuxième colonne , oii 
les disiiues étalent éloignés de o" , i l'un de l'autre , sonc 
en effet plus petits que ceux de la première , mais de si 
peu qu'on ne saurait les expliquer par le résidu de 
la batterie. Dans la troisième colonne, où ce résidu 
est encore plus grand à cause de la dlslatice considérable 
de.; disques, réchaullement du fd résulte tantôt moin- 
dre , tantôt plus grand qu'au contact des disques. Il est 
donc évident qu'il entre dans ces expériences deux cir- 
constances qui allèrent réchauiremenien sens contraire. 
La première circonstance c'est le résidu de la batleile 
qui rend compte de la diminution de t'écliau fie ment. 
Pour concevoir la seconde , il faut se rappeler qu'à cha- 
que décharge l'électricité passe entre les boules de l'ap- 
Areil drchargeur , et j franchît ua inter 



innel à l'accumulation dans la batterie 



Ile propor- 
L'inter- 



© 
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valle eatr« 1m diMjiitM «st-il ^i» petit «jttc J* 4iMuice 

explosive de l'éleclncîté eilltc les boules, l'étincelle p.ir; 
enlre les boule» et cnire Ivi disques ; cet îtitervalle esi-il 
p!u9 grand, elle irc pan ■qu'snUB les rfiî<|ues. Dans le 
dernier cas relectriciu- est tomplélement <:oDdcDSËe vers 
le bord des disques. C%!lc condensation aiigiïiiîme la dis- 
lance explosive eniiwlcs disqties,icet[ui «bI prouva dans 



! uilgmenle de tiièine , ce que 
préseiilfes , la vtteBBe avec la- 



ie Méihoire cité ; mBiS e 
momrertt les expéi+ehct 
quelle U dccbarge se transmet dam le iîl èonjoâcllf ad- 
jacent. Il suil de là xfàe, les disques léuint eb eontact, une 
cei't3Îiiet}uaniiië d'éleéuiciié iravetsele circaÏL Avec une 
certaine vitesSe ; si nbus ecarfons les disques en l'épétant 
l'expérienCe , U rjuantitti qui paste sera moindre , Maïs 
Il vitesse plus grande. I^ane Tpâet ealoriSque la quamité 



ditniii 



s sei'a contrebalancée 



e par la viiesse augmenterez 
Bl il SB peut que cctie dernière cause surpasse ta prc- 
ôaière'. C'est ce qui arHvaii dnna celles de uosi exp^- 
rîeucfS) où la densité de réiectricité (la valeur delà frac- 
tion — ) ne dépassa pas i,25. Dans les autres expériences 

la condensation de 1 électricité sur les disques ne parait 
pas avoir élé complète, de manière que l'iulluence de la 
dimiiiuliou de quantité pûl devenir sensilde. Lorsque je 
déuioutai l'appareil, les disques parurent vers le bord 
couverts de lâches; aucune d'eibs ne s'^prorltaîl dn 
ceutre de plus de deux ligues. Quand l'interruption du 
circuit est plus grande que ne l'est la disiance explor-iiVB, 
la décharge ire s'opèie pas ; ce qui u'arrivait pas dan» 
les expériences précédentes, mais dans les suivantes, où 
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oa ktkit retnplacé lei disques par debx boulei A* kiMn , 
l'tifi« de S",7 , l'auil'e île 4", 4 de diamèti-e. 





f 


en conuci. 


(lisianies de 1'". 


k 


ê 


5 


3 


5.0 


Udédt.nes'op. 




4 


7,7 


8.0 




fi 


11.2 


10,0 




ti 


16,U 


U,3 


4 


* 


6.1 


la déch. no s'op. 




S 


8,8 


8.8 




a 


12,5 


11.3 




1 


15.11 


14,« 


B 


î 

7 


7,U 
9.8 
13.5 


l.décb.n.«'oppai. 




12,4 




« 


15.3 


15,3 



La décharge ne s'opérs pas à une densité éiectrique 
moindre de i,35. Cela moiitié que la distance explosive 
tntrc les pelites boults du circuit ne dépassa que de peu 
la distance usplosive entre les boules de l'appareil dé- 
chargeur. La condensaiîou sur les petites bttules suffit 
pour compenser Tcilet de la diminution de la quantité 
électrique. Il est indifférent , pour ces expériences , de 
quel côté du ihcrmomètre se trouvait l'interruplion du 
circuit. Lorsqu'on effecliia l'iuierruption pardes pointes, 
l'cflcl remarqué n'arriva pas, récliauirement du fil au 
tlieribonièlre étant partout diminué par l'écarleDicntdes 
pointes. Dans une série d expériences , où les pointes 
(étaient ^■loigiiées d'une distance de l\"\ la décliarge s'o- 
irne densité éleclrique= i,%o; mais récliauffe- 
ihermomèlrc résulta beaucoup moindrâ qu'il 
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n'ëtait quand les pointes se touchaient. Cela $*ezpUqtte 
facilement par le déchargement successif au moyen des 
pointes et par le résidu de la batterie. 

Pour opposer un obstacle à la décharge , je formai 
Tinterruption du circuit par les disques ou les boules, ou 
par les pointes, et j'y plaçai des corps diflférens non- 
condncleurs. L'interruption n'étant que de o,a'", Té*^ 
chaulTement du fil se trouvait être à peu de chose près 
le même que si elle n'existait pas. L'accumulation de 
rélectricité dans la batterie est donnée , comme aupara- 
vant, par la valeur de s (étendue de la batterie), et de q 
(quantité électrique). 

Interruption formée par les disques 

Dans Tintervalle : couche d'air 9 = g,6 

D I feuille de carton. . . 6,o 7,0 

» a feuilles 3,9 4)^ 

p lame mince de mica. . point de déch. 

5 = 5 ç = 8 

Dans Tintervalle : couche d'air =s 1 5,8 16,0 

» I feuille de carton •• 11^6 11,7 
» a feuilles de carton et 

I f. d'étain interposée 9,5 9,8 

» 2 feuilles de carton. • 8,5 7.4 

n I lame de mica. .... 7,4 6,2 

La perforation de ces corps, la lame de mica excep- 
tée, se fit vers le bord des disques^ Tcxplosion de la 
décharge fut d'autant plus violente , que réchauffement 
du thermomètre fut moindre. 
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iBMBwpHim to aé u par toi bw i ii> 
. X =5 5 ^ z= 8 

Dans rintervalle : couche d'air « 9 ass iS,4 

» I feuille dQ carton ia,o 

M a f • de car t. et i f. d'éiai«i i 9 3 

» a feuilles de carlou H,& 

» une lame de mica 4*9 

» la même 4»^ 

On fit enfin l'expérience avec les pointes placées en 
0^,9 de distance. 

* = 5 fl = 8 

Dans rintervalle : couche d*air. • 9 = 1 6\ i 
» I f. de carton 1 1 ,6 

» a feuilles.. • . io,4 

i> 1 1. de mica.. 0,3 4^^ 5)7 ^i^ 

Les valeurs difiérentes de l'échauifeiHent i^ t'i«Lter|H^ 
si lion de la même lame de mica s'altachent à dVutvet 
phénomènes que nous rapporterons de suite* 

Généralement on tire de ces expériences le résultat 
suivant : 

a La décharge électrique échauffe le fil qu'elle tra- 
ce verse d'autant moins, que l'éloclricilé euli franchi»' 
« un plus grand obstacle avant que ta décharge parfh. » 

U De 9'agit pas ici d'un obstacle qui retarde la dé- 
charge continuellevuent (ce qu'un cfMrps mauvais con« 
ductcur ferait), mais d'un obstacle qui rend impossible 
la décharge tant qu'il existe. La diminuiion de l'écl^auf- 
fement du thermomètre montre que T^IeqtjBiçl^t^^ en 
T. Lxix. 10 
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franchissant Fobstacle , a perdu quelque part de sa pro* 
priëté calorifique. Nous avons admis que cette propriété 
dépend de la quantité d'électricité et de la vitesse delà 
décharge ^ or, il est facile de s'assurer que ce n'est pas 
ici la quantité qui soit diminuée dans le rapport néces- 
saire. On peut conséquemment conclure, qu^en oppo* 
sant à la décharge électrique un obstacle qu*elle fran« 
chit| la durée de la décharge à travers le fil coujouctif 
adjacent est retardée. 

Lorsqu'on se sert, comme nous Ta vous fait, d'une 
quantité électrique la plus petite que la décharge per- 
mette, on ne réussit que rarement à percer une lame de 
mica à Tcndroit même où le fil conjonctif la touche. 
Presque toujours Télectricité chemitie dans le plan de la 
lame et la perce à un endroit qui montre une continuité 
moins intime. Souvent la décharge s'opère au bord même 
de la lame. L echauQement du fil au thermomètre est 
d'autant moindre, que Télcctricité a parcouru un che- 
min plus long dans le plan de la lame. Les expériences 
suivantes sont faites avec une lame de mica d'épaisseur 
partout égale de o''',o23, et d'une transparence parfaite. 

loterruption du circuit forméd pir les disques. 
j==5 (7 = 8 ôss 16,0 

JNstanee do Ûi conjonctif à Tendroit où 

la lame de mica est percée. 3"* 5^5 S"^ S"^} 9**i 

EebautremeQt du thermomètre • , . . 8,5 7,4 5,5 4^ 4»' 

Interruption formée par les pointes. 
5 = 5 ^=:8 e= i5,i 

Distanee du fil à l'endroit percé 6" ; f'^ 12" iS^'J 
{^fichanffement du [thermomètre 6,3 5^7 4,0 1,9 



Iran 
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■iences , ei te résultai qui en dérive , reutreui 
dans le résultat rapporté loui à l'heure , puisqu'un che- 
min plus grand sur le mica peut ëirc pris pour un obsta- 
cle plus graud opposé à Télectricité. L'exploslou la plus 
forte répondait ici de même à l'éctiaufTementle plus petit 
du fil. 

Les traces que réiectricilé laisse sur le mica sont cx- 
Irèmegient régulières ; nous décrirons d'abord , pour les 
istingucr, les Iraceséîeclriquessur !c vene. Un carreau 
verre de o"',39 d'épaisseur, soigneusement essuyé et 
luffé de sorte qu'il isolait parfaitement dans toutes les 
îrectîous réiectricilé faible d'un élecironiètre à feuil!es 
d'or, fut placé entre les pointes du circuit dont on avait 
éloigne le thermomètre. La quantité d'électricité 1 5 ac- 
cumulée dans 4 jarres , se déchargeait sur le bord même 
du carreau, éloigné des pointes de la distance i5";, ei 
elle laissait des traces sur les deux faces. Ces traces sont 
dépolies, elles crient sous la touche d'un corps lisse et 



elles montrent sous la li 
que par du sable. Lorsqu 



pe l'apparenc 
examine I 



du verre atta- 
carreau a l'é- 



Icclromèlrc , en le prenant entre les doigts , ou trouve 
que le verre est devenu conducteur dans les traces e 
dans plusieurs autres endroits qui ne sont pas du tout 
marqués. On peut rendre visibles tous ces endroits en 
soufflant sur le carreau par quoi ils ne sont pas mouillés 
et furment des ramiCcntions plus ou moins étendues. 
Après avoir lavé le carieaii avec de l'acide nitrique et 
l'avoir essuyé, on ne trouvait pas changée la propriété 
couducirice de ces endroits. Des expériences répétées 
donnèrent des résultats pareils, mais les traces n'étaient 
pas toujours continues, elles montraient souvent des ia' 
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tciru[)lion5 ou \t verre était plus ou moins attaqué. 
L'apparence des traces électriques sur le mica est tout- 
à'fait difTérente. Sur les deux faces de la lame une bande 
de largeur égale part du lieu de Tapplicaiion de Télec- 
tricilé, et continue jusqu'à Tendroit perforé. Cette bande 
vue par la lumière transmise est d'un gris clair ^ la lu^ 
*n]ière réQéchie obliquement la cliange dans un ruban 
coloré. A la vue simple, ou mieux encore sous la loupe, 
on distingue deux franges très foncées qui circonscrivent 
le ruban , suivies de deux frauges lumineuses. La bande 
centrale entre les franges lumineuses n'est pas toujours 
également formée, elle montre des zones de couleur 
bleue f jaune et rouge. Dans les exemplaires les plus 
complets je distinguai une bande d'un rouge foncé adja- 
cente à la frange lumineuse et suivie d'une frange lumi- 
neuse verte. L'intérieur du ruban est toujours obscur. 
JNous concluons de ce phénomène, qui rappelle les an- 
neaux colorés de Priestley, que l'électricité dans son pas- 
sage par la masse du mica , la décompose d'une manière 
constante et régulière , eu la changeant en décroissant 
depuis le milieu du ruban coloré jusqu'aux borda. Dans 
le verre réiectricité ne semble percer la surface que par 
intervalles et y séparer Talcali \ ce qui résulte de ce que 
les traces sont beaucoup plus visibles quelque temps 
après Texpérience que d'abord. Les lames de mica exa- 
minées après l'expérience à l'électromètre , isolaient l'é- 
lectricité parfaitement \ néanmoins l'haleine y produisit, 
comme sur le verre , de nombreuses ramifications qui 
indiquaient les euJioits où l'électricité avait touché la 
4urface. Je reçus de ccite sorte, à plusieurs reprises, une 
ligure, tiès régulière autour de l'endroit perforé, des ra- 



d'wii farcie. 71 pst 
U lame ne mon- 
î qwsnt aux fian- 
e jo viens de dé- 
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mificalions [tnrlnnl dsla clrronfAei 
ri"mar(pinlile t]iii> les deux stirfnecs 
Irèrcnl auciiue dilî'érpiice csspniivll 
ges colorées, ni qiisni oax tigures 
crire. 

Le carreau de veim mentionné fut placé enire le» 
pointes du circuit, une gonitu d'huile d'nlit'o étant ap- 
pliquée à l'une de ses faocs. L'accumula lion électrique, 

précédemment eniplojéfi (— = ^) perça le carreau 10U7 

jours no point de c*ntnct même , peu imporh^ si la face 
mouillée regardait l'armature extérieure ou intérieure. 
Le verre était pulvérisé A l'endroit perforé , le trot* élaît 
entouré de fentes , mnia Ipb traces dépolies ne parurent 
point. Avec une accumulation moindre U déchari;e ne 
s'opéra pas. Une lame de mica mouillée Rvec de l'titiile 
et placée entre Ifis poiiiics , fut toujours ]iercée au prant 
d'application même par inio accumulation électrique qui 
avait eaii»^ nuparavant les franj^es colorées. Il s'y trouvii 
un trou irrégulier aux bords brùli^s entourés cl'nn petit 
renflemeiil du mica. Cepefid«Lit,en diminuant avec pré- 
caution l'acctiinulaiion de l'étectridié dans 1* hniterîe, 
j'opérfti [ilusiewis fois la déchavgir, et dans ce c«9 les 
frange* coiovécs se raoa»p«wnt dans une étendue eoiiii- 
dérahle. Toutvs les pi^eS interposées éunt soigneuse» 
meut essuyéw et chiiufféijs avant rexpériunce , on n'ad- 
mettrait pas volontiers une cause étrangère de conducli- 
liililé sur le mica; il pflralt conséquemmcnt qu'une 
qunniilé d'électricité trop laihli; ponr percer le mica per- 
pendi'-ulairemenlau plan do clivage, puisse encore passer 
par I3 masse du mica dans rc plan mÉme. De '.'1 suivrait 
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que !e mica oppose à l'cleclricilé un obstiiclu beaucoup 
tnoîndre dans le sens des lames que (ions le [ilaii qui y 
csl perpendiculaire. La dureié (lifVéronle du mien dans 
ces deux directions rend cette supposition probable. 
' En général, les traces électriques sur le raiea fouI 1res 
différentes de celles sur le verre. Il j a cependant des 
sortes de verre qui se rapprochent à cet égard du mica ; 
ce soni, comme on voit bien , les sortes dont les sur- 
faces , par hasard ou à dessein , ont été rendues conduc- 
trices de l'électricilé. Je possédais des lames de verre 
blanc de o'",4i d'épaisseur qui conduisaient, à une tetn- 
pérature moindre de 4o° R , l'électricité presque aussi 
bien que le métal. Us ne cotnmencèreni d'isoler l'élec- 
iricitc qu'au delà de cette température. Sur ces lames la 
déchar^'e électrique produit les franges colorées. Une ac- 
cumulation trop faible passe au dessous de la lame 

sifflant ; à l'accumuialion — ^ 'j^ la décharge inslantai 



eut heu sur 

^ forma les franges ( 
pouce jusqu'au bord. C< 
trent un aune arrange 
le mica ; sous la loupe 
moins distinctes. De l'a 



cl^ 



■face de la lame sans la percer, et cl 
ges daus une longueur de plus d'un 
fianges sont plus larges et mon- 
lent des couleurs que celles sur 
tlles paraisBCnl moins belles et 
ide nitrique chaud appliqué 



■urface du verre ue déraugeait pas les franges. 



De r action du Chlore sur la Liqueur des HoV- 
landais et sur le Chlorure dAldéhydènei 



k 



Par m. V. He. 

logéDÏenr dei nina. 



in précëdeiil mémoire sur l'action que le chlore, 
le brome el l'iode exercent sur l'hydrogène bicarboné 
(^j4nnales de Chimie et de Physique, t. lix, p. 358 ), 
j'avnis annoncé qu'en exposant au soleil dans une am- 
poule furmée un mélange de brome et de bromure d'al- 
déhydène, celui-ci se changeait en un liquide préseniant 
bf-aucoup de ressemblance par ses carnclères physiques 
avec l'hydrobrômaie de bromure d'aldéhydène. Une ana- 
lyse faite sur une petite quantité de matière, et que je 
ne pouvais pas considérer comme pure, me donna des 
□ombres sVloignant beaucoup de la composition de celle 

■nièrc substance. Je me proposais de revenir sur cet 

»jcl el d étudier avec soin l'action que le chlore exerce 
sur cette classe de composés et sur la liqueur des HoU 
landais. Depuis celle (;poque, M. Auguste Laurent Gt 
remarquer , dans une note insérée dans les Annales de 
Physique el de Chimie, l. lx, p. 3a(J, que l'analyse que 
j'avais donnée du produit résultant de l'action du brome 
sur le bromure d'aldéhydène, s'accordait avec la com* 

isition d'une substance qui correspondrait, dans la sé- 
de l'hydrogène bi<:arboné, à un des produits qu'il 

'»ît oblenus avec la naphtaline. Comme je ne pouvais 
kfojr aucune coufianLe dans les résultais de mon analyte, 



non 
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la remarque de M. Lflureiit ne dérida pas pour moi li 
question, d'autanl pîua que Ja série des produits chlo- 
rurés de la iiaphlnlioc ne me pnraiis.iit pas sulUBaminenl 
tlabKe parles analyses qui en ont élc données. Je résolus 
donc de reprendre mon travail ei d'étudier l'action du 
cliiore sur l'Iiydrogène bîcarboné et sor les divers pro- 
duits dérivés , sans me laisser préoccuper par aucune 
idée théorique. Ce mémoire renferme les résultais aux- 
tjtwk je «ni* parvenu. 



Action du ch!or9 sur te chlorure d'aldéliyâk} 



I 



Quand on fait srrîver ensemble dans an flaeon si 
chlore et du gaz chlorure d'aldéhydène , il n'y 
d'action sensible à la lumière diffuse. Sous l'intluence 
directe des rayons solaires, il s'établit une réaction; 
mais comme ïl est difficile de régler à volonté les pro- 
portions des gaz mélangés, les produits sont variables el 
toujours fort peu abondaus. On réussit, an contrai re,_ 
très bien en employant à la place de chlore gazent 4JH 
percblorure d'antimoine. '^9 

Le chlorure d'aldéhydène était préparé an moyen d'un 
mélange de liqueur des Hollandais « d'une dissolution 
alcoolique de potasse que l'on ehauliait iégèrenieni au 
hain-maric. hc gae iravrrBait un petit appareil k boules 
renfermant de l'eau pour condenser les vapeurs alcooli- 
ques, puis un lube de chlorure dfl calcium. Ainsi pn- 
riCé , il se rendait dans un appareil à boules renfer- 
mant du perciilorure d'anlimoine. L'absorption du ps 
est complète et l'on est obligé au commencement de l'o- 
përaiion de refroidir l'appareil. A la fin on laisse, id 
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contraire, la lempératnre s'élever, sans quoi le chlorure 
d^antimoîne devieudraU trop visqueux et finirait même 
par se prendre en masse. Quand le perchlornre d'anti- 
moine est & pen près saturé, il a plus que doublé de vo- 
lume, et îl est devenu d'un brun foncé. Soumis à la dis- 
tillation , il donne une liqueur étbérée présentant une 
odeur semblable à celle de la liqnetir des HoUandaÎB* 
Cette liqueur a été lavée avec de Teau mêlée d'un peu 
diacide hydrochlorique pour enlever une petite quantité 
d'antimoine qui avait passé à la distillation , puis recti-> 
fiée deux fois de striie sur de la chaut vive. La liqueur 
a commencé à bouillir vers 90^ ; mais ce point d'ébulli- 
tion a monté rapidement jusqu'à ii5^, où il est resté 
^[iniaiblement âtUtionnaire. Les premières parties ont été 
rejetées parce qu'elles renfermaient de la liqueur des 
Hollandais, qui , dans la préparation du chlorure d'aidé* 
bydèàe, avait échappé k l'action de la potasse. 

La nouvelle liqueur est complètement semblable pour 
son aspect et son odeur à la liqueur des Hollandais , 
maiâ elle est moins volatile, puisqu'elle bout à ii5®. Sa 
densité est aussi plus grande^ elle a été trouvée égale à 
1,4^^ ^ 1^ température de 17^. Voici les résultats qu elle 
m'a donnés à l'analyse : 

I. 0*978 ont donné 0,201 d'eau cl 0,648 d'acide oarbd^ 

nique. 

IL 0,982 ont donné o,2o5 d'eau et o,64o diacide car- 
bonique. 
0,^60 ont donné 2,44^ chlorure d'argent. 

On déduit de là : 
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L U 

Hydrogène a^ap 2,3^ 

Carbone 18, Sa 18,0a 

Chlore 799^B 799^8 

99^89 99,6a 

qni correspondent à la formule suivante : 

6 at. hydrogène. . . . 37,44 ^9^4 

4 carbone 3o5,75 18,29 

6 chlore 1827,95 79>47 

1671,14 100,00 

Voici les résultats que j'ai obtenus dans deux ezpé* 
riences pour la densité de sa vapeur : 

Excès du poids de la vapeur sur le poids d un pareil 

volume d'air 0,^51 0,809 

Température de Tair i6®,5 18* 

Baromètre o~,758 0^,758 

Volume du ballon 290''' 3a4** 

Air restant o o 

Température de la vapeur 168® i yS* 

D'où poids du litre de vapeur 6s'',i34 6<%o69 

Densité (i) isyaa 49^7^ 

Par le calcul ou trouve : 



(i) Od a admis le noQveau ooeOcmit de dilatrtieD des 
0^00365 donné par M. RodbOTg, 
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DToT- hydrogène .' o, 41280 

4 carbone 3,3j 1 16 

6 chlore i/\,G^i()9 

i8,/|:.594 
Dcnsilé calculée ^ ■ 



4)6o7 



action de la potasse caustique dissoute dans l'alcool 
Sur la liqueur C H' Cl'. 

Le liquide C* H' Cl* versé dans une dissolution alcoo- 
lique (le jioUssc , produit aussilôl un abondant précipité 
de chlorure de polHsatuin avec dégagement de clialcur. 
Le mélange a été disitllc au bnin-marie , cl l'on a re- 
cueilli les vapeurs dnns un réLÏpienl refroidi avec de la 
glace. Tout s'est condensé. On a lavé plusieurs fols avec 
de l'eau 1res froide pour enlever l'alcool, cl il csi reste un 
liquide très volatil qui a élc distillé sur du clilorni-e de 
calcium pour lui enlever complètement riiumidilé. 
Quant nu résidu de la disiillatioQ de la liqueur C* H» Cl« 
avec la dissolution alcoolique de potasse, il a été exa- 
miné avec soin, et l'on a reconnu qu'il se composait 
uniquement de clilorure de potassium et de potasse 
cAustique en excès. 

Le nouveau liquide ainsi produit est très volatil ; il 
bout entre 35 et 4o''^'sou odeur est alliacée , lout-à-fait 
analogue à celle du chlorure d'aldcbydène. Sa densité a 
éié trouvée fégate à i,25o à i5'. Son analyse a donné le» 
résultats suivans : 



0,669 f 



.44 dV 



Ojfioi d'acide c 



nique. 
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II. 0,820 ont donné o,i6a d'eau et 0,738 diacide car- 
bonique. 

o,43o ont donné 1,171 de chlorure d^ai^nt. 

On déduit de lA : 

I. IL 

Hydrogène 9,38 3,19 

Carbone 34)^4 ^439 

Chlore 7^*9^ 7^*9^ 

iooyi4 100,00 
qui correspond & U composition théorique «uiTante s 

4 at. hydrogène ^499^ 3»o5 

4 carbone 3o5,75 a5,i4 

4 chlore 885, 3o 7298 c 

iat6,oi 100,00 

J*at obiMiii les résultats suivans pour la densité de la 
vap6ur de cette substance déterminée par le p«*océdé de 
M. Gaj^Lussao : 

Poids du liquide 0,709 

Volume de la vapeur 23 1** 

Température 89* 

Hauteur du mercure soulevé o"',o4o 

Baromètre * ^^ij^j 

On déduit de là : 

Poids du litre de vapeur /\^,3iZ 

Densité de la vapeur 3 ,32i 

Par le ralcnl on a : 
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4 vol. hydn^èiie o,*'j5ta 

4 carbone....... 3,37iit> 

4 chlore Q,-]tii3't 

13,40768 
Densité calculée = ^— ^— ^— ^ : 



qnt s'npproclie beaucoup du celle donnée par 



La potasse caustique dissoute dans l'alcc 
donc sur le Hijuide C' H° CI*" une action analoj 
qD'dle exerce sur la liqueur des Hollandais , et le décom- 
pm en acide livdrochlorique et en une nouvelle sub- 
ffUnce cblornrée C* H' Cl*. La Tormulc rationnelle de ce 
liquide est donc C* H* Cl* + H» Ci*. 

Le liijuide C* H^ Cl* es! très peu stable; abandonné 
il lui-même dans un lube fermé à la lampe , il devient 
bîentât trouble el laisse déposer une matière blanche non 
cristalline , quiest une simple modificalioii isouiérique. 

Ea effet, 0,2^4 <^^ celle matière ont donné o,o53 d'eau 
et 0,33% d'acide carbonique; d'où : 

Hydrogène. . • . •i,'it 
Carbone a5,o6 

Je n'ai pas eu assez de celti3 substance solide 



pour 



a détail. 



action du chlore en excès sur le liquide C* H* Cl* + 
g H" Cl«. 

Kim pcrliou de la liqueur C* H* Cl* -f H* Cl* a vlô 
■lise (Uua uu grand llucon reaipH de ibioie gasenu sec 
et abaudoniK-e à la lumière dilla^e. Au bout de vingl- 
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quatre heures , toute la matière liquide avait disparu et 
•e trouvait remplacée par une matière cristalline qui re- 
couvrait les parois du flacoa* Cette matière présentait 
une ressemblance complète avec le chlorure de carbone 
solide de Faraday. Pour qu'il ne restât aucun doute sur 
Videntité de ces deux substances , jVi fait une détermi- 
nation du chlore sur la matière d'abord bien lavée a Tcau, 
puis cristallisée dans Talcool. 

0,4^^ ont donné i,634 de chlorure d argent : d'où 
chlore 89,20. 

Le chlorure de carbone solide renferme, chlore 8g,68* 

Ainsi, la substance O H^ Cl^ -4- H* Cl*, de même que 

la liqueur des Hollandais , se transforme dans un excès 

de chlore en chlorure de carbone C^ Cl** , en donnant 

lieu à un abondant dégagement d'acide hydrochlorique. 

Action du chlore en excès sur le liquide C* H^ Cl^. 

Une petite quantité de ce liquide a été mise dans un 
grand flacon rempli de chlore gazeux. Au bout de douze 
heures, les parois du flacon se sont recouvertes de cris- 
taux de chlorure de carbone. Le flacon ayant ensuite été 
exposé au soleil j le liquide a entièrement disparu et a 
été remplacé par le chlorure solide. Pour que l'expé- 
rience réussisse bien, il faut verser le liquide dans le flacon 
de chlore, dans un endroit obscur et un peu frais ^ sans 
cette précaution , la vapeur du corps C^ H^ Cl^ prend feu 
dans le chlore^^t les produits sont charbonnés. 

Il est indispensable aussi d'opérer avec une substance 
fiaichement préparée ^ sans quoi celle-ci aurait déjà 
subi un commencement d'altération. 
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La production du chlorui'e de carbone C* Cl** pir 
l'actioa du cblore en excès sur la lïqueur C* H* Cl* est 
intcressante ; elle nous fait voir comment il convient de 
considérer la composition de ce corps. En eflet, C* H* Cl* 
perd H', qui sont remplaces par Cl'. Le chlorure C* Cl' 
se combine ensuite à quatre atomes de cblore et forme la 
produit C C!* Cl*. Cette réaction nous montre aussi 
que la transformation de la liqueur des Hollandais en 
chlorure de carbone ne se f.iit pas par substitution sim- 
ple du chlore à la place de l'hydrogène ; qu'une partie 
seulement de t'hydiogène, celle qui fait partie du chlo- 
rure d'aldéhydène, est remplacée par du chlore , et que 
le produit formé C* Cl* se combine ensuite avec quatre 
atomes de chlore pour former le chlorure C* Cl" Cl'. 

action du chlore sur la liqueur des Hollandais. 

4oo grammes de liqueur des Hollandais ont été mis 
dans une éprouvette à pied, recouverts d'une couche 
d'eau , puis soumis à un courant de cblore. Dans un en- 
droit obscur , la liqueur dissout une grande quantité de 
chlore sans réaction apparente; elle se colore fortement 
en jaune \ si ensuite on la transporte dans un endroit plus 
éclairé , il ne tarde pas à s'établir une réaction extrême- 
ment vive , et il y a élévation de température et dégage- 
ment d'une quantité considérable d'acide hydrochlori- 
quequi vient se dissoudre dans l'eau surnageante, et au 
bout de peu de temps, la liqueur se trouve complète- 
ment décolorée. Le réaction est encore plus tumultueuse 
quand on porte l'éprouvette ali soleil. 

Ou J fait paijsnr le courant de cblore pendant deux 
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joura. Au bout de et; temps, l'eau surnageante 4 été 
cantée et le liquide distille dans une cornue tul>ulée 
niij d'un lliermomèlrc La disiillaiion a commence 
100' ; mais la lempéraiure a uionlc rapidement juaquT 
ti5°. On a mis à paît la liqueur qui avait distillé entre 
ces deux teinpéiatures ei qui renfermait beaucoup de 
liquuur des Hollandais non altérée, lits trois quarts du 
liquide ont ensuite distillé eutre ii5 et ii;;'*. C'est à la 
fm seulement de la distillation, quand il ne restait plus 
que liés peu de liquide dans la cornue , que la tempéra' 
tuie a monic jusqu'à 13'^°. Ces dernières parties ont été 
également séparées. 

La partie intermédiaire qui avait passé entre 1 15 et 
il^°, et qui formait au moins les trois quarts de la 
quantité totale , a été rectifiée de nouveau , et le produit 
de la distillalion fractionné en trois poi lions; le premier 
et le dernier quart ont été sé[)arés ; le produit intermé- 
diaire considéré comme la substance pure- Ce composé 
présente une analogie parfaite avec le liquide C* H* Cl* 
■^- H^ Ci^; il bout comme lui à iiS". L'analjse otet 
d'ailleurs l'identité liors de doute ; 

o,gUo ont donné o,ao5 d'eau et o,IJi4 d'acide cari 
que. D'où : 

Hydrogène 2,'i7. 

Carbone 1^127 

Quoique la constance du point d'ébullitiou de ce li- 
quide ne permette pas de le regarder autrement que 
comme nu composé bien défini, j'ai clierché à prévenir 
toute objection en prenant la densité de sa vapeur : i" par 
la méthode de M. Gay-Lussac, dans laquelle ladensilé 
dt; la vapeur correspond bien au liquide introduit ; a* par 
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la mélhodtf de M. Duaiaa , «a inlroduiiaQt dau» le bal- 
lon jusqu'à 2D grammes de liquide. Dans le cas où le li- 
quide u'est pas homogène, la parlie la moins volatile 
doit se concentrer dans le ballon et douner une densité 
différente de celle trouvée par la première méthode. 
Voici les résultats de ces deux expériences : 



I 



, Poids du liquide 0,46a 

Baromètre o'°,766 

Mercure soulevé o^joag 

Volume de la vapeur li-n cent, cubes. 

Température i65° 

Poids du litre 5,78a 

Densité de la vapeur 4À^* 

n. ExcÀâ du poids de la vapeur sur le poids d'un pareil 

volume d'air o,8o4 

Température de l'air ai" 

Baromètre o™,^66 

Capacité du ballon 3oo" 

Température de la vapeur 168" 

Poids du litre de vapeur t>,io3 

/ Deasité de la vapeur 4*77^ 

L lia densité calculée est ^,60. 

Ainsi , le premier produit de l'action du chlore sur la 
liqueur des Hollandais est précisément la substance 
C* H* Cl* -f- H* Ct^ que l'on obtient par l'action du 
perclilorure d'antimoine sur le chlorure d'aldéhydène. 
L'acide hjdrochloriqne de l'hydrochloraie de chlorure 
d'aldéhjdène est d'abord élimiué, et le chlore agit sur le 
chlorure d'aidcliydèue en lui enlevant deux atomes d'Iiy- 

LSIX. I I 
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dragènu à l'étai d'acide hydiochlorique et les rempltfçi 
par daux atomes Je chlore. L'acide hydrochloiique (ami 
n'est pHS éliminé , mais il reste dans In combinaison , et 
OD uGul l'enlever per ta pousse dissoute dans l'alcool. 

action du chlore sur le liquide C* H* Cl* + H« Cl». 



Les dïlTërentes portions de liquide provenant de l'ei- 
périeoce précédente ont été réunies , puis soumises de 
nouveau à l'action du clilorc pendant une Journée en- 
tière. Ou a ensuite distillé la liqueur dans une cornue 
munie d'un thermomètre. On a recueilli à part la pre- 
mière moitié du liquide qui a distillé entre i it." et 135", 
et on l'a soumise de nouveau à l'action du cKlore. Ou l'a 
çnsuite réunie à la seconde moitié de la première opéra- 
ion et distillée de nouveau. La liqueur a commencé à 
bouillir à 120° , mais la température s'est élevée rapide- 
ment à 1 35' , et elle est restée à peu près constante pen- 
dant le resle Je la distillation ; vers la fin seulement, la 
température est montée jusqu'à i^o". 

Le premier et le dernier quart oui ûlé séparé» et le 
produillntermédiairecotisidérécommelasubstaiicepure. 

Cette substance a une odeur analogue à celle de la li- 
queur des Hollandais, seulement plus aromatique. Sa 
denuté est de 1,^76 à la température de 19^. Elle bout 
ners i35*. 

L'analjae a donné : 

L 1,059 ont donné 0,1 18 d'eau et 0,553 d'«cide carbo- 
nique. 

II. If 109 ont donné 0,1 aa d'eau et 0,678 d'acide car- 
bonique. 



îoS ont donné 3,o^S deL'blorared'argenE. 
On déduit de là : 



I. 



11. 



Hydrogène i,i4 i.aa 

Carbone '4>44 ^^A' 

Chlore 84,33 84,33 



H 100,00 99,95 

Ces nombres correspondent à la formule: 



I 



4 at. hydrogène >4>96 t,t8 

4 raibone 3o5,^6 14, S5 

8 chlore ijjo,6o 84i*7 



3ioi,:{3 too,c 



"'^C'est évidemment la substance qui a déjà été obtenue 
par M. Laurent , et qu'il a décrite dans son mémoire in- 
tîtolé : Essai sur l'action du chlore sur la liqueur des 
Ballandais {Annales de Chimie, t. ixm). 

3*ât pris la densité de la vapeur de cette substance par 
iMtdeaz méthodes usitées. Voici les données de eet Aevw. 



I. Poids du liquide o,56t 

Volume de la vapeur i33 c. c. 

Température 170' 

Baromètre o",y5a 

Mercure soulevé o"',o55 

Poids du litre 7''>454 



Densité de la vapeur ^ >7 
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n. Excès du poids de la vapeur.. . . 0,960 

Températuri! de l'air ig° 

BRromètre 0,750 

Capacité du ballon 296,3 

Air restant avec la vapenr o 

Température de la vapeur 187* 

D'où poids du litre 7i^39 

Densité 5)79^ 

D'après le calcul on a : 

4 vol. hydrogène o,a75ao 

4 carbone 3,37116 

8 chlore 19,53364 

33,i6goo 
Densité =3 ' =: 6,799 



Le clilore agissant sur le liquide C* H* Cl' + H* Cl* a 
donc encore enlevé deux atomes d'hydrogène qu'il a 
remplacés par deux aiomes de chlore. L'analogie porte à 
regarder le nouveau composé produit comme C* H* Cl' 
-f- H' CL* ; mais pour que l'on puisée adopter cette for- 
mule , il faut que la potasse enlève H* Cl* et mette à nn 
le chlorure C4 H* Cl'. 



Aclio 



i de la potasse dissoute dans l'alcool sur le 
liquide O H' C\: 



La dissolution alcoolique de potasse décompose le li- 
quide C* H* Cl* avec une grande élévation de tempéra- 
ture , et donne lien à un abondant dépôt de chlorure de 
potassium. En souincttaiil ensuite le mélange à la distil- 
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laiîon ei (-Icndriiii d'ean le produit distillé , oa obtient an 
liquide plus dense que l'ciiu, que l'on puriSe par plu- 
sieurs lavages et une dîsiillatioti sur la nhaux vive. Ce li- 
quide est très peu stable. Quand on le distille , il dégage 
de l'acide Iiydrochloiîque; il se décompose même lente- 
ment , quand on Tabundonne ù lui-même dans un flacon 
fermé. Le bouchon ne tarde pas à être lanci; en l'air par 
le gaz acide hvdrochlorique qui se produit en abondance. 
Je n"ai Jamais trouvé une composition constante à ce pro- 
duit dans plusieurs préparations que j'en ai faites, et U 
grande difGcuUé que l'on rencontre dans la préparation 
de ces matières m'a empêché d'éclaircir celle réaction. 
Ainsi , bien que l'analogie nous porte à considérer ca 
composé C* H' Cl' comme exprimé par C H' Cl' -\- H' 
Cl* , les expériences que j'ai faites ne peuvent pas être 
considérées comme mettant ce point hors de doute. 

action du chlore sur le liquide C* H' Cl'. 

Ce composé , par l'aclion prolongée du chlore , le 
change en percblornrc de carbone; mais pour faiter 
l'action , il est convenable de faire l'opération au soleil. 
Tai cherché si la substance C H* Cl', avant de se trans- 
former eu chlorure de carbone C* Cl'* , ne passait pas 
par un état intermédiaire. Mais il m'a été impossible d'i- 
soler un de ces produit*. 

Quoiqu'il ne puisse guère rester d'incertitude sur la 
composition du perchlorure de carbone de Faraday, après 
les recherches de ce célèbre chimiste, j'ai cru néanmoins 
qu'il était convenable d'en faire une analyse et de dé- 
lerminer la densité de sa vapeur, qui n'avait pas encore 
été prise jusqu'ici. 
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Laformuledu perchloruredecarbonecstlasi 

13 chlore 265M6 «9108 

2961,60 100,00 
1,439 ont donné o,coa d'eau et o,5a8 d'acide carboni- 
que* Ce qui donne carbone 10, iS. _ j 

La densité de sn vapeur, en admettant que l'atoine 
corresponde à quatre Tolumes , est d'après le calcul : I 

4 vol. carbone 3,37116 

is chlore • ^ip^sS^gti 

32,655i3 
Densité = ■■- ■■■■ = 8,ï64 

* .M 

La densité déterminée pr l'expérience diffère tris ^^H 
de ce nombre d'après les résultais euirnns ; '^^1 

Excès du poids de la vapeur sur le poids d'nn pareil 

volumed'air 1,073 

Température 17"* 

Baromètre o"',753 

Température de la vapeur 307' 

Volume du ballon aqa c. c. 

Air restant avec la vapeur 3",3 

On déduit de là : 

Poids du iiirede vapeur. lo^'jSgS 
Densité... 8 ,15^ 



Eb résumant ce qui précède , on voit que le (^)ore es 

agissant sur l'hydrogène bicarboné et sur les divers pro- 
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duiis (]ui en résultent , enlève toujotin deux atomes 
d'hydrogène qu'il remplace par deux atomes de chlore. 
L'hydrogène enlevé forme de i'ttcide hydrochlorique qui 
reite dans la combinaison , maii que l'on distingue nisé- 
mcntpar la facilité avec laquelle îl est enlevé par la dis- 
solution alcoolique de potasse. On obtient ainsi It!) deux 
séries de composés : 

C* H* qui, par la potasse, donnent C* H* 
C* H8 Cl" + H» Cl» . C* H" CI» 

C H* CP + H» C\^ « C H* Cl* 

C* H> Cl» + H» Cl> « C H* Ci» (?) 

C* Cl" 
doai tena les lernieB représentent quatre volumes de v«* 
peur; de sorte que le groupement ntolcculaire de l'hy- 
drogène bicarboné reste conservé dans tous ces produits 
dérivés. Les hydruchlorates sont composés de i vol, 
clilorare et de i vol. d'acide hydrochlorique condensés 
en un seul. 

Les substances de ces deux sériet se transforment 
toutes dans un excès de clitore» en chlorure de cjirbone 
solide C* Cl'" , qui , à cause de cela , doit être représenté 
par C* Cl* Cl* ; C* Ci' provcnanl de la substitution du 
chlore à la place de l'hydrogène dans l'hydrogèn* bi- 
carboné C^ H', et Cl* provenant de la combinaison di- 
recte du chlore avec le composé C* Ci'. 

Cette série de composés est analogue k celle que 
M. Laurent a obtenue avec la naphtaline. 



Je reviendrai ici sur ce qui se passe dans la réaction 
que le chlore eseice sur l'hydrogène bicarboné. On sait 
que dans cette réaction il se dégage toujours beaucoup 
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d'acide hydroclilolique. Ce dêgsgempnt d'adde , dont on 
ne pouvaîi assigner la cause, avait pnrié plusieurs cTii- 
misies à douter de la composition admise ponr la Itquenr 
des Hollandais. M. Laurent a cherché à l'expliquer en 
disant qu'en même temps tju'il se forme de la liquettr 
des Hollandais il se produit, par l'action subséquente 
du chlore sur celle dernière sulistaiice, un produit plus 
chloruré avec df'gagement d'acide hydrochloritjiie. C'est, 
en eiïei, ce qui a lieu quand le chlore est en excès. Mais 
quand c'est, an contraire, l'hydrogène bicarhoné qui 
domine, on n'obtient absolument que de la liqueur des 
Hollandais, comme je m'en suis assuré avec le plus 
grand soin,-ei néanmoins l'on observe constamment 
un dégagement très notable d'acide hjd roc 1 dorique. 
La production de cet acide s'explique facilement; elle 
tient à ce que, dans la préparation du gaz oléUant au 
moyen de l'alcool et de l'acide sulfurique, il se forme 
toujours, outre les acides sulfureux et carbonique qui 
sont absorbés pnr la dissolution de potasse, une certaine 
quantité d'osidc de carbone, lequel avec le chlore forme 
le gai chlorocarboniquc. Lorsque les gaz ne sont que peu 
humides, on s'aperçoit de la présence du gaz phosgOnepar 
l'odeur suirocante qui le caracicrise. truand les gaz sont, 
au contraire, très humides, et que les parois des {laçons 
sont mouillées, ce gaz se change en acide carbonique et 
en acide livdrocblorique. 

Lorsque le dégagement des gaz est très rapide , il y a 
une autre cause de production d'acide liydrochloriqae, 
et qui tient à ce que l'acide sulfureux n'est plus com- 
plètement absorbé par la dissolution de potasse. Cet 
acide rn présence du chlore et de leau, produit, romtne 
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l'on «ait, de l'acide sulfurique et de l'acide burdrochlo- 
rique. 

Quand on prolonge pendant long-temps l'opération, 
et que la dissolution de poi.issc saiurée d'acide ne peut 



plui retenir l'acide sulfureux ; 



, ijuand le ballon 
dans lequel se piuduil la conibiniiisou ne renferme pas 
d'eau , on ifoil que la produciion de liqueur, bien loin 
de diminuer par la moindre proportion de gai olédanl 
qui arrive, \a , au contraire, en augmentant; mais le 
produit a alors une odeur excessivement vive et sulfu- 
reuse. Traité par l'eau , il s'écliaufTe beaucoup , et sï la 
quantité d'eRU ajoutée n'est pas considérable , la tempé- 
rature va jusqu'à l'ébullition de la liqueur des Hollan- 
dais ; et pour ne pas perdre la plus grande partie de 
celle-ci , ou est obligé de la couvrir d'une grande quan- 
tité d'eau froide. C'est que , dans celte circonstance , il 
s'est produit en même temps que la liqueur des Hollan- 
dais une combinaison très remarquable du chlore avec 
i'acide sulfureux , qui se détruit au contact de l'eau en 
produisant beaucoup de chaleur. Je reviendrai dans un 
autre mémoire sur ce composé, et j'indiquerai la ma- 
nière dont il faut régler l'opération pour en obtenir la 
plus grande quanVlé possible. 

Quant à la substance que M. Félix d'Arcet a annoncé 
se produire en quantité fort notable avec la liqneur des 
Hollandais, et qu'il a désignée sous le nom de chlor- 
éthéral, cette substance est tout-à-fail étrangère à la 
réaction du chlore sur le gaz oléfîant ; elle provient de 
l'action du chlore sur la vapeur d'élher , dont le gaz 
oléGant arrive fortement chargé quand on n'a pas soin 
d« lui faire traverser de l'acide sulfurique coucetiiré. 
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Sur l'Jcide chlorosulfunque et la Sulfamide 1 
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On obtient ce composé en quantité considérable quand 
on fait arriver ensemble dans un ballon du chlore «ec et 
du gaz oléfîant auquel on a fait traverser deux flacon» 
remplis d'acide sulfurique concentré. Le gaz oléâant 
doit être préparé au moyen d'un mélange de t partie 
d'alcool aussi concentré que possible, et de 6 partie* 
d'acide sulfurique k 66°. Le gaz arrive ainsi très sec et 
mélangé d'une forte proportion d'acide sulfureux. La 
réaction dei gaz se produit avec une grande élévation de 
température, et il se condense un liquide extrêmement 
mobile, d'une odeur vive et sufTocanie. Ce liquide est 
un mélange de liqueur des Hollandais et de la nouvelle 
substance à laquelle je donne le nom à'acide chlorosul- 
furique. Les proportions des deux liqueurs sont varia- 
bles suivant les diverses périodes de l'opération 
vers la fin que la liqueur chlorosulfurique se prodm(i 
plus grande abondance. 

Cette liqueur versée dans l'eau tombe d'abord au ftfnj 
sous la forme de gouttes buileuses ; mais bientôt elle se 
dissout avec élévation de tempér.iture , et la liqueur des 
Hollandais non nltéréc se sépare. En se dissolvant dans 
l'eau, la liqueur tlilorosiilfurique décompose i atome 
d'eau et se cbange en acide hydrocltlorique et acide >ul- 
furiquc. La décomposition est beaucoup plus rapide 
dans une dissolution de potasse. Cette réaction montre 
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sufileanimeiil que U liqaeur chlnrosulfurique a ëte for- 
mée par la combinaison de i atome d'acide sulfureux 
avec 2 atomes de clilore. 

J'ai cherché à produire directemeni la combinaison 
de ces deux gaz, mais nucun des essais que j'ai lentéa 
dam ce but n'a réussi. 

J'ai fait arriver les deux gaz dans le même appareil où 
It combinaison s'effectuait eu présence du gns oléfiani ; 
mais je n'ai pas obtenu une trace du produit. J'ai alors 
«mené les deux gaz dans un tube de verre rempli de 
fragmeus de verre qui a été écbauOTé succeBsivemeut jus- 
^u au rouge ; mais il n'y a pas eu d'action sensible. Je 
u'at pas été plus heureux en remplaçant les fragmens de 
verre par de l'éponge de platine. 

Un mélange de chlore ei d'acide sulfureux a été exposé 
pendant plusieurs Jours eu soleil dans uu ûacon fermé, 
aao* que Von pût remarquer le moindre changement. 

La combinaison du chlore avec l'acide sulfureux est 
donc déierminée ici par le fait seul de la réaction du 
chlore sur le gaz oléfiant ei par la production de la li- 
queur des Hollandais. On peut mâme dire que la pro- 
duction de cette dernière liqueur est délermiiiéi: par la 
combinaison du chlore avec l'acide sulfuieux. Car j'ai 
remarqué que la réaction du chlore sur Thydrogéue bi- 
cAcboné n'avait pas lieu quand les d^nx gaz étaient parfai- 
tementsccs, au moins à la lumière diffuse. Ainsi, quaud 
les gaz sont secs , le chlore n'a pas d'action sur l'acide sul- 
fureux ; il n'a pas non plus d'action sur l'hydrogène hi- 
carbond : mais si on le met en présence avec les deux 
gaz à la fois , il y a réaction insi.inlanéc et production 
de liqueur des Hollandais et d'acide chtorosulfiirique. 



Il m'a ^lé impossible de Acparer complètement la ii 
queur cliloroiuiruriqae de la ticjneur des Hollandais avec 
laquelle elle est mélangée. Ces deux liquides bouillent 
à peu près à la môme température. La liqueur clilorosol- 
furique est un peu plus volaille , elle bout vers ^5". 

Le mélange des deux liqueurs, tel qu'il son du ballon 
dans lequel il s'est produit, renferme du cblore ou de 
l'acide sulfureux dissous; on le puri&e par distillation 
en rejetant les premières parties. 

L'analyse de la liqueur a été faite facilement ds la 
manière suivante : un poids connu de liquide contenu 
dans une ampoule fermée était placé dans un flacon à 
l'émeri renfermant une certaine quantité d'une disso- 
lution de potasse caustique. On fermait le flacon et on 
l'agilait vivement pour faire briser l'ampoule. La li- 
queur chlorosulfurîque se décomposait instantanément 
au contact de la liqueur alcaline ; tandis que la liqueur 
des Hollandais ne subissait aucune altération ^ il suffisait 
ensuite de doser les acides sulfuriqne et hydroclilorique 
dissous dans la liqueur. 

t,3o8 décomposés par la potasse ont donné 1,730 
chlorure d'argent, d'où chlore 32,44- 

1,478 ont donné i,So3 sulfate de baryte , d'où acide 
sulfureux 39,84- 

On a donc pour la composition de la liqueur chloro- 
sulfurique : 

Chlore 3a,44 ^3)> 

Acide sulfureux; 29,84 47)9 



La formule So' Cl' donne ; 
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% «t. chlore 44^9^ ^^9^ 

I acide sulfureux. ... 4^19^ 4? 9^ 

843,8 100,0 

Le mélange des deux liqueurs renferme donc : 

6a, a8 liqueur chlorosulfurique , 
37,7a liqueur des Hollandais. 

100,00 

0,996 ont donné 0,1 35 d'eau et o,3a6 d'acide carboni* 

que y d'où : 

Hydrogène. i,5i 

Carbone 9,o5 

Les 37,7a de liqueur des Hollandais auraient dû don- 
ner : 

Hydrogène x,5i 

Carbone 9,29 

Une liqueur provenant d'une autre opération m*a 
donné les résultats suivans : 

1 ,646 ont donné i ,396 sulfate de baryte. 
0,993 ont donné i,o3o chlorure d'argent. 
D'où : 

Chlore ^5,59 5a,3a 

Acide sulfureux. . • • . • a3,32 4? 168 

48,91 100,00 

Une troisième liqueur , plus riche en liqueur chloro- 
sulfurique , m'a donné : 

0,891 ont donné 1,095 sulfate de baryte. 
0,835 ont donné i,a56 chlorure d'Argent. 
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D'où: 

Chlore...... ••; 37,11 52,32 

Acide sulfureux 33,82 47)^^ 

70,93 100,00 

reste liqueur des Hollandais 29,07 

1,173 ont donné o,i3i d'eau et o,3o3 d'acide carbo- 
nique. D'où : 

Hydrogène 1,24 

Carbone 7, i4 

Les 29,07 de liqueur des Hollandais renferment : 

Hydrogène 1,17 

Carbone 7,17 

Cette dernière liqueur, dont la composition se tronVàh 
bien établie par les analyses précédentes, a été employée 
pour déterminer la densité de la vapeur du composé 
chlorosuMurique. Cette détermination s*e8t faite tans 
difficulté par le procédé de M. GayLussaCi en ayant soin 
seulement d'employer do mercure bien sec. La densité 
de la vapeur de la liqueur des Hollandais étant biem con- 
nue , il était facile de déduire des résultats de Fexpé- 
rience la densité de la vapeur de la liqueur cblorosulfu- 
rîque. 

Poîds du liquide , o,8a3 = {^'^'^l* ^'5^ 

Baromètre o"',76o 

Mercure soulevé o'^,o48 

VolaiM d«i gas mS cent, cul^os. 

Tempéraiore 96^9$ 
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H' On déduit de là : 

^H Poids du litre de vspear. . . 6,199 
^* Densité de la vapeur 4i7°3 

Cette densité s'accorde nvec ta suivante détf^rminée 
par le cnlcnl : 

(I vol. acide sulfureux 2,21163 
I chlore , . 2,44o3i 
Densité 4i^S'95 
Ainsi la liqueur clilorosulfurique résulte de U com- 
biaaison de i volume d'acide sulfureux et de 1 Tulum« 
de ehloru, les deux volumes condi^oscs eu un seul. 
Elle coirespond par sa cooiposilio» tt sou mode de 
condeosailon à l'auide sulfuritjue : c'esi l'acide sulfuri- 
que dans lequtl i éijuivalent d'osigèue est remplacé par 
I équivalent de chlore. En elTet, on a pour l'acide sulfu- 
ri(jue : 
■ I vol. acide sulfureux. . . 3,31163 

t^ oxigèuv ......... o,ââiiio 

Densité de l'acide lulfurlque 2,76293 
^'^cîde cllloroful furique est Tsnalogue du gas cliloro- 
carbonique; il est par rapport aux acides sulfureux et 
sulfurique ce que ce derniei' gaz est par rapport à l'oxide 
df cnrboae et l'acide carbonique. 

Voici maintenant les principales propriétés de l'acide 
chlorosulfurique. 
Il se décompose rapidement au contact de l'eau , e( 
JHttfoduit de l'acide sulfurique et de l'acide bjdroclilori- 



que. La décompotilioa est beaucoup plus vive âu contact 
dé l'alcool ; chaque goulle qui totnliu dans l'alcool prO' 
dait le bruit d'un fer rouge plongé dans l'eau ; il 
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piquante , probablement de l'étlier hydroclilorique , et la 
liqueur renferme beauconp d'acide sulfovinique. 

L'éiher le décompose également , mais beaucoup plus 
lentement. 

11 s'écliauQe avec l'esprit de bois, et le mélange ren- 
ferme beaucoup d'acide sulfométhylique et d'acide fay- 
droclilorique. 

L'éiher du méthylène paraît sans action sur la liqueur 
chlores ulfiiri que ; au moins ce gaz traverse la liqueur 
sans produire d'élévation sensible de température et sans 
s'y dissoudre en quantité fort notable. 

La baryte et la chaux anhydre sont sans action sur la 
liqueur chtorosulfuriqiie qui peut èlre distillée sur ces 
substances bien sèches, sans éprouver d'altération. Mais 
les bases devïennentincandescentes quand on les projette 
dans la vapeur de ce composé. 

L'ammoniaque sèche exerce une action remarquable 
qui est étudiée dans le paragraphe suivant. 

diction du gaz ammoniac sec sur la liqueur chlorosul- 
furiqae. 

L'acide chlorosulfurîque s'échauffe beaucoup dans le 
gaz ammoniac sec; il se forme une vapeur blanche 
épaisse , qui se condense eu une poudre blanche amor- 
phe. Dans les parties du Arcoh où le liquide se trouve en 
plus grande quantité , la température s'élève assez pour 
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que la matière cpronvc une espèce de fusion ^ et elle 
prend alors une couleur jaune plus ou moins foncée. 
Pour avoir une réaction simple , il est convenable de re- 
froidir le Ilacon dans lequel la combinaison se fait. Pour 
que toute la liqueur chlorosuirurique soit saturée, il est 
nécessaire de déiaclier la matière qui adhère aux parois 
du flacon et de Tabandonner pendant vingt-quatre heures 
dans une atmosphère de gaz ammoniac. On Texposc en* 
suite pendant quelques heures dans le vide sur lacide 
sulfuriquc. 

Cette matière est très avide d'humidité et tombe promp- 
tement en déliquescence. 

Son analyse m'a donné les résultats suivans : 

0,^4^ brûlés avec Toxide de cuivre ont donné o,4i3 
d'eau. 

0,385 brûlés avec Toxide de cuivre ont donné 89*' de 
gaz azote h i3* et sous la pression de o™,7(io. 

0,717 ont donné 1,0 ii chlorure d'argent. 

0,900 chaufTés dans un creuset de platine avec on 
mélange de chlorate de potasse et de carbonate de soude , 
ont donné ensuite par le chlorure de baryum i,o37 sul- 
fate de baryte. 

En rassemblant ces résultats , on obtient la composi- 
tion suivante : 

Hydrogène 6, 16 

Azote ^7^9^ 

Chlore 34,78 

Acide sulfureux.. . . 3i,8a 



100,68 
La foi mule S O» Œ + aAz^ H« donne : 

T. LXIX. »» 



( 17» ^ 

11 at. hydrogène $ 74,88 5,88 

4 azote 354)08 217,81 

I acide sulfureux. ... 4^ ' ) ^^ 3 1 ,54 

a chlore 44^?^ ^^77 

1272,77 100,00 

IVIaîutanauly ce composé résulte-t-il de la combinaison 
simple de Tacide chlorosulfurique avec Fammoniaque, 
ou bien y a*l-il une réaction plus complexe? C'est ce que 
les propriétés de la substance permettent de décider 
promptement. 

En effet, si Ton verse dans la dissolution de la combi- 
naison ammoniacale, du nitrate d'argent, on précipite 
tout le chlore à Tétat de chlorure d'argent : preuve que 
le chlore y existait à Tétai d'hydrochlorate d'ammonia- 
que. Si on verse ensuite daus la liqueur filtrée du ni- 
trate de baryte , on n'obtient pas le moindre trouble; ce 
n'est qu 'cn faisant bouillir long - temps la liqueur après 
l'avoir rendue acide , qu'il se dépose du sulfate de ba- 
ryte. 

Deux grammes de matière ont été dissous dans l'eau 
rendue acide par l'acide hydrochlorique, puis on y a versé 
du chlorure de baryum, qui n'a pas donné le moindre 
précipité. La dissolution ayant été soumise à l'ébullition 
est devenue promptement trouble et a déposé du sulfate 
de baryte; mais après vingt-quatre heures d'une ébulli- 
lion prolongée , elle n'avait encore donné que i,2o5 sul- 
fate de baryte , un peu plus de la moitié de la quantité 
qu'elle aurait dû donner si lont le soufre avait été trans- 
formé en acide sulfuric|ue. En évaporant ensuite à sec , 
calcinant le résidu et reprenant par de l'acide bydro- 
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chferiqiM étendu y on a obtenu le reste du sulfate de ba*. 
ryte. 

Le chloride de platine ne dépare que la moitié de 
rammoniaque , celle qui est combinée à Tacide hydro* 
chlorique. 

0,4^^ ^6 I^ combinaison ammoniacale ont été dissous 
dans une très petite quantité d'eau; on y a versé du 
chloride de platine , puis on a évaporé k une très douce 
chaleur et repris le résidu par Talcool. L'hydrochI orale 
double d^ammoniaque et de platine a donné après calci- 
nation o,5 17 platine, correspondant à ammoniaque 19,56 
pour cent. C'est un peu plus que la moitié de l'ammo* 
niaque contenue dans la matière. 

Ces réactions mettent hors de doute que l'on doit con-- 
sidérer la combinaison ammoniacale comme composée 
de la manière suivante : 

SO* Al* H* + H^ a^ . Az H*. 

C est par conséquent un mélange de sel ammoniac et 
d'un nouveau composé SO*. Az* H^, qui est la sulfamide 
corres^îondant à ToxaDiide. L'ammoniaque en réagissant 
sur la liqueur chlorosulfurique , la décompose en chlore 
et en acide sulfureuse. 1 atome d'ammoniaque est dé- 
composé en amide Az^ H^ qui se combine à Tacide sul*- 
furcux pour former la sulfamide , et en hydrogène qui 
avec le chlore forme de l'acide hydrochlorique et se 
y^ombine avec i atome d'ammoniaque à l'état de sel am- 
moniac. 

Je n'ai pu parvenir à séparer complètement la sulf- 
amide de r hydrochlorate d'ammoniaque avec lequel ell<ï 
est mélangée; ces deux corps sont à ^eu près égalemani 
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lolubles dans Teau et dans ralcooi,etne se séparent que 
très imparfaitement par cristallisalion. 

La sulfamide est très avide d'eau ; elle attire promp- 
tement rhumidîlé de Tair; sous ce rapport, elle difiere 
complètement du produit SO*. Az^ H* résultant de la 
combinaison de Tacide sulfurique anhydre avec le gaz 
ammoniac sec, et que quelques chimistes considèrent 
comme une sulfamide hydratée SO^. Al* H* + H* 0. 

La sulfamide dissoute dans Tcau ne parait pas éprou- 
ver d'altération à la température ordinaire , même après 
un temps fort long. Une dissolution de cette substance 
rendue acide par Tacide lijdrochlorique et mélangée de 
chlorure de baryum a été conservée pendant plus d'un 
mois dans un flacon bouché , sans que Ton pût remar- 
quer un trouble sensible dans la liqueur. A la chaleur 
de Tébullition, la sulfamide se change lentement en 
sulfate d'ammoniaque ordinaire. La présence d'un acide 
énergique active cette transformation* Les alcalis caus^ 
tiques , même en dissolution assez concentrée, ont besoin 
d'un temps fort long pour transformer la sulfamide en 
sulfate d'ammoniaque. Une dissolution de sulfamide 
bouillie pendant plusieurs heures avec de la potasse 
caustique , n'a donné , après saturation par l'acide hy* 
drochlorique , qu'un précipité très faible de sulfate de 
baryte. 

Action du gaz ammoniac sec sur le gaz chlorocarbo» 

nique* 

L'action que le gaz ammoniac sec exerce sur la .li- 
queur chlorosulfurique m'a conduit a examiner de nou- 
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\[;aa ce qui se passe qnand on (ail agir ce gaz sur le gar 
clilorocarhonique. On tait que dans cetle cîreonsiancfi 
1 volume du gnz clilorocarbocique se combine avec 4 vU' 
lûmes de gaz ammoniac. Ce qui donne pour le composé 
la formule CO . Cl^ -[• aAa* H'. Ce composé a été consi- 
déré comme un véritable sol formé par le gaz phosgène 
et l'ammouiaque : c'est même ce qui a fait donner à ce 
goz le nom d'acide chlorocarbonîque. On admet que ce 
sel ammoniacal dissous dans l'eau se change eu carbo- 
nate et en liydrochlorate d'ammoniaque. 

Si la l'éaciion de l'ammoniaque sur le gaz phosgène est 
analogue à celle qu'elle exerce sur la liqueur chtorosul- 
fiirique, il faut admettre que le composé produit est re- 
présenté par la formule CO . Az^ H* + Az' H* . H' Cl*, 
el qu'il doit Être considéré comme un mélange de sel 
ammoniac et de ciuhamide. Or d'après la manière de 
voir la plus généralement adoptée, l'nrée est précisé- 
ment celte caibamîde; ainsi, suivant toutes les analo- 
gies, l'action de l'nnimoniaque sèche sur le gaz cliloro- 
carbouique do'il produire du sel ammoniac et de l'u- 

J'ai préparé le gaz chlorocarbonîque en faisant arriver 
simplement dans un ilacon bien sec du chlore et du gaz 
oxide de carbone, en ayant soin seulement de tenir ce 
dernier gaz en excès. Les flacons bouchés étaient ensuite 
abandonnés pendant quelques heures à la lumière dif- 
fuse. Au bout de ce temps, le mélange était toul-à-faît 
décoloré. On faisait ensuite arriver du gaz ammoniac sec, 
juf^',^ ce que l'odeur de ce gaz se manifestât d'une ma- 
nière très prononcée nu dehors du flacon. Le composé 
produit éiaît abandonné pendant quelque lernp* dan* 
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l'atmosplicre d'amnioninque , pnis cxpo!» ânm }e vîilê ' 
sur de Tacidr sutfuriijuc. 

Voici mainienant les projiriélés de ce composé. Il a en 
pus délûjiieaceni à l'iiïr, se dissout faoîlemenidans I'mb 
et dati* l'alrool un prit étendu; il rsi înioliible dtoi 
Pallier. 

Si dans sa tlissolntion aqueuse on verse du nitrate 
d'argent , on prëcipile tout le clilore n l'eial de clilorurc 
diirgenl. Mais si d'ins la dissolution Bllrce on verse en- 
suite un acide par petites portions, on n'observe d'abord 
aucune effervescence ; ce n'est que quand l'acïde devient 
plus concentré que le dégagement d'acide carbonique 
devient un peu notable. 

Si Von verse de l'acide nitrique concenlré sur !e com- 
posé ammoniacal dissous dans une très petite quantité 
d'eau , on obtient une effervescence aussi vive que celle 
que produit cet acide avec le carbonate d'ammoniaque 
ordinaire , et il ne se forme pas de composé crislallîn ; 
ce qui prouve qu'il n'esisie pus d'urée daus la liqueur. 
Je me suis assuré d'ailleurs qu'en versant dans la même 
liqueur sursaturée d'acide nitrique quelques goullcs 
d'une dissolution d'urée, il se formait aossiiôt un préci- 
pité cristallin. LamCme effervescence se manifeste quand 
on verse un autre acide minéral concentre, de l'acide 
bydrocbloriqnt^ ou de l'acide sulfurique sur le composé 
aninioniai'Hl. Mais si l'on emploie ces acides étendus, ou 
bien si l'on prend de l'acide acétique ordinaire, ou de 
l'acide oxalique, on n'obiicni pas d'effervescence soi- 
siblc, même après addition d'un très grand excès d'acide. 
Ce n'es» qu'au bout d'un temps plus ou moins long que 
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l'on aperçoit quHqiics bulles cl'arïdr rnrhonîqiie s'élever 
dans W liqueur. 

Ln diiisolulion ili) composû Btnmoniaciil , siirsnitirce 
(l'ainmoninqiie , ne donne aucun prérijiïlê avet le chlo- 
rure (le bnryum. Le niéliingf; reiiri^rmé dans un flaroa 
Louché s'est h peine troublé nu bout de (|nel'|ne5 jours. 

Ces réaciions n:oat.i'cnt claîremenl que par l'action du 
gaz ammoniac sec sur le gaz chlnrornrbonique , il se 
forme un mélange de sel amnioninc tl de carbtimlde, la- 
quelle carbamide n'esl pas l'urée ; on st: leud facilement 
raison de la dilTércncc qui existe entre ces deux compO" 
ses isomères , en regardant l'alomc de carbamide comme 
formé de CO . Aa' H' , et Tatome d'uiée comme formé 
de C O' Aï] H' i ce qui est d'accord avec ce que nous 
savons sur la capacité de saturation de l'urée considérée 
comme base organique. 



r J'ai cherché vninemenl à combiner la lîqacur chloro- 
sulfurique avec les bases sèches oxidces on avec des chlo- 
rures électroposiltfs. Il me parait probab lftj ue ce corni 
ne jouit pas des propriétés acides, et I^ïom d'acide 
chlorosulfuriqae n'est peul-Éire p;",! d'après cela très 
convenable. Si je lui ai donné ce nom , c'est iiniquemi'nt 
pour fnire bien scmir la relatioo de composition qui 
existe eiitie celle stib.^iancc et l'acide suiruriquc. 

L'existence du compo^échlo^oinlf^riqueSO' .Cl* me 
paiall lever tous les doutes qui |iouvaient encore existci" 
sur la composition des sub5tatice5 que d'après M. Rose 
on désigne «ou» le nom de bichromate de perchtorure 
de chrome, de hitiinf^staie de veichlorure de tun^stànf, 



( i84 ) 

de bimolybdate de perchlorure de molybdène. Les aci- 
des chrômique, tungstique , molybdique, présentent 
la même composition que Tacide sulfurique \ ils sont iso* 
morphes avec cet acide *, et de même que Tacide sulfuri* 
que, ils jpeuvent écliangei' i équivalent d'oxigène contre 
I équivalent de chlore et former des acides clilorochrômi- 
que , clilorotungstiquc , etc. , etc. , qui correspondent i 
l'acide chlorosulfurique par leur composition et le mode 
de condensation de leurs élémens. Au reste, je dois dire 
que M. Persoz est le premier qui ait envisagé la compo- 
sition du bichromate de perchlorure de chrome sous ce 
point de vue. 

Ainsi , nous avons ici quelques termes d'une série de 
composés chlorurés qui certainement prendra beaucoup 
plus d'extension par la suite ; et en traitant ces substan* 
ces par le gaz ammoniac sec , on peut espérer d'obtenir 
une série d^amides correspondantes. 



JYote sur l 
par 



ir IcL^mpositioit du Liquide qui se dépose 
la compression du Gaz de V Eclairage; 



Par J.-P. Couerbe. 



Le gaz de réclairagc fortement comprimé laisse dé' 
poser une matière liquide odorante et volalile ; elle est 
ordinairement brune, trouble, et salie par des substances 
tris différentes tenues en suspension \ souvent elle cou- 
vre un léger dép6t de rouille, de matières sableuses 
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proTcnanl sans doute des appareils : du charbon bitumi- 
neux se rencontre également dans ce dépôt. 

Nous avons déjà une analyse d'un liquide analogue 
obtenu du gaz de Thuile^ nous la devons au célèbre 
M. Faradays ses précieux résultats se trouvent consi- 
gnés dans ces Annales, tome xxx, page 269. Mon tra* 
vail ne sera donc qu'une extension de celui de M. Fa- 
raday, et devra se lier intimement avec lui. 

Placé plus convenablement que mol, M. Faraday a 
pu recueillir le liquide au moment où il s'élançait de la 
soupape de Tapparcil , le recevoir dans des mélanges fri- 
gorifiques, et chercher les produits volatils au dessous de 
o^'ou à quelques degrés au dessus ^ ifiussi a-t-il découvert 
un corps qui se réduit complètement en vapeur à o**. 
N'ayant pu me placer dans ces mêmes conditions, je 
prendrai le liquide qui supporte^ sans changer d'état, la 
température et les pressions ordinaires de l'atmosphère, 
et je le traiterai simplement par la distillation modérée 
sans lui faire subir de réactions préalables , car je ne 
cherche ici que les produits divers provenant des matiè- 
res organiques décomposées par la chaleur élevée. 

Le liquide huileux qui a donné sujet au travail de 
M. Faraday pesait spécifiquement 0,821, ne changeait 
point d'état à — iS'*, se comportait avec l'élher, l'alcool, 
l'eau , à peu près comme l'essence de térébenthine. 
Chaufle h la température de la main , il a produit une 
vapeur qu'on a reçue et condensée dans un tnbe en- 
touré d'un mélange frigorifique. Ce liquide entre en va- 
peur à o**. Sa densité égale à — 12® 0,627 5 ^ "t" i5**,5, 
la tension de sa vapeur supporte quatre atmosphères. 
Une partie d'acide sulfurique absorbe cent volume» de 
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ce corps n l'éiai do ^nz. Celle malière curipiise ppnt ttff 
tonsidérëe comme l'atineau qui lie les gax nux vapriii^ 
son cxUtenLe offre donc le plus grand iniérêt. Sa coiii]io- 
sitîoij R été trouvée t'gale a quatre volumes de carbone ei 
quntre vdIihtici d'iiydrogènc condensés en un votomc. 
La densité de sa vapeur calculée est, d'après cea donnéei 
analytiques, de 1,96. Quel est l'équivalent de ce cooi' 
posé ? Les expériences de M. Faraday ne condaîsest i 
rien de bien précis sur ce point, car celle de chlore ii'«t 
pas complète; loutefois ne pourrait-on pas supposer qu'il 
serait le double delà formule ci-dessus C* H*=::355 ,67a. 

Après la séparation de celte vapeur, M. Faradaj 
soaniit le liquide primitif k des distillations succès* 
sivesetà des lempérntures graduellement croissantes; 
il en sépara nu produit incolore qui disiilldil à 85°, cl 
qui refroidi à — 18" se prenait en masse crisisltine. 
C'eîl ce corps que M. Faraday nomme bicarbure d'iiy- 
drogène, et qui a pour composition C° H^. M. Tlienard. 
dans son Trailé de Chimie, le décrit sous le nom de qua- 
diicarbure <V hydrogène ; mais si nous nous laigsoni 
guider par les coosidéralions importantes qui se ratia- 
cbenl à la composition des corps, le nom de sexcav' 
burutriltyâriquo noiM paraîtra plus rationnel. Su densité 
romparéeàlVaucstde o,85 à 15°; la densité de sa vapeur 
de 9,73B. Par sa congélation , il ne contracte d'un »»■ 
vième de son volume , acquiert une densité de 0,^6, 
reste encore solide n 0°, et se liquéfie à £1°. 

Ce produit, préparé par le procédé de M. Faraday, se 
présenierristallisè nu sein d'un lluidequi résiste au froid 
de — iH'i bouillant cl disiillnnt a 85', d'une densité = 
à o,8ti sa lempéraiure élanl A ta". M. Faraday a cru 
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devoir en faire un corps distinct , maïs les expériences 
de M. Dumas tendent à le confondre avec le naphte. 
Telles sont les principales substances que M. Fara- 
day a extraites de Thuile provenant du gaz comprimé. 
Toutefois je dois ajouter qu'on trouve dans son travail 
le résultai d'analyses faites sur d'autres produits retirés 
è dett températures très variables ; mais Ton verra par le 
tableau sotvant que ses résultats n'indiquent que des 
mëlangM, et qti'ils ne conduisent à rien de général. 

Tempéntnre. Hydrogène. Carbone. Formule. 

7,58 = C* H» 

8,38 = O^ W 

7.90 = C^ H«« 
8,25 = C25 m 
8,76 = O* M^ 
9,17 = C H« 

8.91 = C** H* 
8,46 = C^ H" 

N*ayant auoune donnée sur les densités de vapeur de 
ces divers composés ni sur aucune de leurs combinai- 
sons, j'ai réduit les formules à l'expression la plus 
simple^ elles n'expriment par conséquent que des rap- 
ports. Il est donc indispensable, pour se faire une idée 
nette de la composition des huiles sus* mentionnées, de 
multiplier les expériences et d'obtenir des formules plus 
simples et plus fixes , car parmi celles qui sont décrites 
dans ce tableau , il y en a plusieurs qui difièrent si 
peu entre elles , que l'on pourrait attribuer sans incon* 
vénient les différences à des erreurs d'observations: 
telles sont les suivantes : 
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C5 H^ X 4 = C" H» ' 

cas ni8 

MM. Pelletier et Walter se sont occupés aussi de 
riiuile qui se forme en même tctnps que le gaz et qui se 
dépose sans la compression de celui-ci ^ et ils ont dé- 
couvert trois carbures d'hydrogène particuliers, sa- 
voir : 

Le rélinnaphte pesant spécifiquement 0,86^ bouillant 
à 108®, ayant pour formule C^ H* et pour densité de va** 
peur 3,23* 

Le rétinnyle pesant spécifiquement 0,87 à i3 cent., 
n'entrant en ébullition qu'à i5o°, composé de C*H*, 
d'une densité de vapeur = 49^4^* 

Le rétinnole , bouillant à 240*, d'une pesanteur spé- 
cifique =: 0,9 , composé de O^ H^ et d'une densité de 
vapeur =: à 7,1 1. 

Le travail de MM. Pelletier et Walter est très étendu 5 
mais comme il constitue une question toute différente 
de celle qui fait le sujet de cette note , je me borné à 
l'exposé de cette analyse succincte. 

L'huile brune qui m'a éié remise avait une odeur 
forte, assez analogue à celle du phosphure d'hydrogène; 
elle dissolvait le caoutchouc avec la plus grande facilité. 
Elle provenait des résines; un peu d'huile avait aussi 
participé à sa formation. La composition et la densité de 
cette matière peuvent varier selon que le gaz provient de 
telle ou telle substance , selon la température, et proba- 
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blement aussi suivant la pression à laquelle il a été sou- 
mis. Cette essence n^est point une simple condensa- 
tion du gaz , elle est le résultat de l'action du feu sur 
les matières soumises à Texpérience , et le gaz est d^au* 
tant plus éclairant quMl contient plus de cette vapeur, 
iooo pieds cubes , selon M. Faraday, peuvent produire 
pour moyenne environ 4 litres de liquide. 

La quantité de cette huile qu'on a consacrée aux ex- 
périences était d'environ une demibouteillc. Soumise 
à la distillation , elle a donné un produit à peu près in- 
colore; le résidu était de a onces et presque entièrement 
composé de charbon très divisé , d'un goudron bitumi- 
neux et de traces de naphtaline. Je n'ai tenté aucune ex- 
périence pour mieux connaître sa nature. 

Le produit de la distillation a été placé dans un flacon 
avec du chlorure de calcium aGn d^en séparer l'eau ; la 
digestion a duré plusieurs jours ; on a eu le soin de 
multiplier les agitations pour faciliter l'absorption de 
Teau. On l'a ensuite distillé une seconde fois dans le 
flacon même qu'on a placé d'abord dans un bain d'eau , 
et ensuite dans un bain d'huile. Les vapeurs ont été 
dirigées dans un serpentin refroidi , et on les a reçues 
dans des vases convenables où elles arrivaient conden- 
sées. J'ai considérablement varié les expériences dans 
le choix des produits *, Un tôt je recueillais ceux qui 
distillaient à 4o , 4^ j 70 et 100^ , etc. ; d'autres fois , je 
prenais ceux qui provenaient des intermédiaires de ces 
températures et les analysais encore. C'est par un pareil 
stratagème que je suis parvenu à saisir les produits types 
qui par leur mélange constituent les carbures d'hydro- 
gène à composition compliquée. Sans cette nuance uvre , 
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)or8C|iu: les muières liquider nç marifut^çt aucua jfqim 
d'arrêt bien tranché, il est in^pQ$sible dVrriver&dei 
résultatf satisfaîsans, tu que des mélanges de corps de 
celte nature peuvent faire varier à Tinfini les degré# de 
volatilisation : les vapeurs s'en traitant mutuellemeot. 

Malgré les précautions que j ai apportée* dane la sépa- 
ration des composés dont je vais plus bas donner Tana- 
lyse , je ne les considère pas comme étant cbiniique- 
mept purs. Mais ce degré de pureté m'est inutile. L*ei« 
seniicl pour moi est de pouvoir arriver à des formules 
simples expriniant quelque chose , et à des densités de 
vapeurs correspondantes, sans qu'il soit nécessaire de 
leur faire subir des transformations multiples ou sous« 
multiples. Ces conditions trouvées, il lue sembler qu'il est 
logique d'admettre qu'on a eu affaire à des principes im* 
médiats types. C'est pour cette raison que je considère 
les carbures C* H* C* H* de M. Faraday comme des 
corps distincts , et ceux du tableau comme des mélanges 
dont le dosage me parait impossible expérimentalement. 

En suivant celte marche un peu longue, j'ai obtenu 6. 
hydrogènes carbonés à composition simple \ chaque pro-^ 
duit était recueilli pendant la marche de 5* centîgra* 
des; je \eux dire que bouillant a 5^^ , je le recueillais à 
partir de 5o à 55^*^ : le corps type se trouve donc dans la 
moyenne de ces deux températures; puis je le soumet* 
tais à une nouvelle distillation pour l'avoir plus pur; 
je finissais par avoir ainsi un liquide dont le point d'é- 
bullitiou ne variait pas plus de 2^ pendant sa distillation 
complète. Entre les températures 
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a8 et i^^ 
5o et 55 
80 et 85 
95 et 100 
i4o et i5o 
65 et 70 , 

j'ai obtenu , puriûës comme je viens de ie dire , les car* 
bures d'hydrogène A B C D E F. Dans les cinq pre- 
miers, rtiydrogène reste constant , et le carbone croit 
comme les nombres i, a, 3, 4? ^ ) ^^ sixième est proba- 
blement un mélange ; sa condensation est un cinquième 
de sa formule. 

Il n'est pas inutile de dire, avant d'aller plus loin, 
que le point d'arrêt des distillations étaient aux nom- 
bres inscrits, et qu'en dehors de ces moyennes on re- 
marqi^ait la distillation se ralentir sensiblement. Cha- 
que température indiquée a donné des quantités très 
différentes de liquide ; '^8^ en a donné excessivement 
peu, 5o^ davantage, 80 et 100* en ont donné beau- 
coup, et t4o a peu près le quart de 100. La quantité 
X mise de côlé était environ le tiers de la masse totale. 

Diaprés la composiiion et l'état de condensation de 
ces divers carbures d'hydrogène , je les désignerai par 
les noms suivans : 

A = tétracarbure quadrihydrique , 
B = pentacarbure quadrihydrique , 
C = hexacarbure quadrihydrique , 
D = heptacarbure quadrihydrique , 
E = oclocarbure quadrihydrique , 
F = polycarbure hydrique. 



L'actioii du chlore sur ces divers carbures agit comme 
sur le bîcarbure d'hydrogène de Faraday (scxcarbure 
irîhydrîque); rexpérîence a été faîle dans Tapparcî! 
condenseur de M. Liebîg, et on a obtenu une matière 
cristalline qui était emportée par le courant du gaz et 
recueillie dans un tube long ajouté à TappareiK La ma- 
tière visqueuse qui se forme dans celte expérience est 
devenue si épaisse qu'elle s'opposait au passage du chlore 
dans le condenseur. Il y a eu production d'acide chlor- 
hydrique pendant l'opération qui a duré plusieurs 
jours. Bien que ces faits soient connus, je les signale 
néanmoins , mon intention étant de les étudier encore 
et de les offrir avec des réactions d'un autre genre; je 
me bornerai pour le moment à présenter les principaux 
caractères physiques et la composition des produits qui 
naissent de la formation du gaz de l'éclairage* 



A. Tétracarbure quadrihydrique. 

Ce carbure d'hydrogène est licjuide jusqu'à la tempé- 
rature de 28 à 3o^5 i5® de froid ne le font point clan- 
ger d'état. Il se réduit complètement en vapeur à 3o^. Il 
a été obtenu par la distillation du liquide principal et 
reçu dans un tube courbé et entouré d'un mélange ré- 
frigérant. Le poids du litre de sa vapeur pèse 2,608 , sa 
densité par conséquent est de 2,00. Ces résultats pro- 
viennent de l'expérience suivante , qui a été faite dans 
l'appareil de M. Gay-Lussac : 



Carbure .' o,6oi 

Colonne de mercure de l'épi'ouvette 

BU dessus du niveau 0,0^0 

Colonne d'eau du manchon o,3io 

Pression corrigée de la dilatation . . . 0,7374 
Température de la vapeur 69 

k Volume dt: la vapeur 3ao c. c. 

Ls trop pelile quanlîlé de matière, et la perte que 
j'ai éprouvée par lii rupture de quelques ampoules trop 
minces, nu moment où je les plongeais dans le mer- 
cure pour les pnsser dans IVprouveite, m'ont empêché 
de prolonger mes expériences analytiques sur elle } tou- 
tefois , en supposant que le carbone et l'hydrogène y 
sont à volumes égaux , 4 volumes de vapeur de carbone 
et 4 volumes d'hydrogène représenteraient sa composi- 
tion -, car C* H' -^= i,ç)63i8, et l'expérience a trouvé 
3,000, Ce corps serait donc isomérique avec celui dé- 
couvert par M. Faraday, et qui se réduit en vapeur 
à 0° ; ici nous avons même nombre , même rapport , 
même condensation , et d'une part on a un gaz à 0*, de 
l'autre uu liquide. 

^fc a. B. Pentacarbure quadrihydrique. 

' Il est incolore comme le précédent , entre en ébulli- 
tion à So" , d'une densité comparée à l'eau = 0,709, la 
température étant à i4*>''"'o3't^^6savapenr^a,354j 
le poids du litre pesant 3,o5g, Expérience : 

Liquide ■^itid^ 

B Colonne de mercure, , 0,070 



Colonne d*eauL Oyiioo 

Pression • o,^43 

Temijéraiure ' 58' 

Volume de la vapeur. • 3o5 €• c. 

L'analyse étémeaialre a donné dans deux «xpériences 
les résullats suivans : 

i<* Matière ^o,5îï6 

Acide carbooique*. • i ,$69 
Eau 0,546 

9^ Matrère r . . . . 0,609 

Acide carbonique. . . 1 ,950 
Eau o,64o 

la loajeM^e de eea dcnot analyset ctonite polif eetit : 

Carbone 88,i36 

Hyd'rogène 11 ,587 

Perte • ^j^îî 

Mi Hêk M i ikm. que kv peptv i«i m peut ètfe qud du 
Q^chane ^ ctar iL qbMi rattiètiittniea'ff dMbeii^ d^obtenir les 
dernières portions de ce corps. En reportaont donc Celte 
perle sur le carbone, on obiienl 88,4i3. J'établirai par 
conséquent Ba ibrmulfe G* H*, et pour composition cal- 
culée : 

Carbone. 88^3*7 

HJfdtogène; 1 1,63' 



Ces résultais s'ui cordent en ellet- avec !la densité de 
vapL*ur que jVn ai déùuite \ car 
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5 volé de carboQe. »..••' t, rogS 
4 vol. d'hydrogène o^f^Sd 

donnent pour densité calculée 2,3847* Ten concluerai en 
définitive que ce nouveau carbure se compose de S VOl. 
de carbone et de 4 volumes d'hydrogène condyasés eti iNl 
volume. 

C. Hexacarbure quadrihydrique. 

Liquide comme le précédent, ce nouveau cotnpôaé 
pèse spécifiquement o,8o9a. Il est très légèrettietlt jeu* 
nitre , entre eu ébullition entre 8o et 85*; la densité de 
sa vapeur déduite de Texpérience i:is ii,8oi. Données : 

Carbone <'*79# 

Colonne de mercure. • . . o,o6p 

Colonne d*eau o,3oo 

Pression • o^jJ^Zi 

Température. ••• « 93*. 

Volume de la vapeur. • . SijyS 

]Deax expérieucea pour déterminer le rapport des élé% 
meus de Thexacarbure quadrihydrique ont donné : 

1® Carbone 0,707 

Acide carbonique. • • a,m,c)o 
Eau 0,690 

91*^ Carbone o,53ft 

Acide carbonique • . 1,730 "' 

Eau 0,470 

Ces résultats ramenés à too donfteni pour moyenne la 
composition élémentaire suivante : 
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Carbone S9>?S8 

Hydrogène 9*7^7 

Perle o>445 

En adoptant la formule C^ H*, qui me parait t 
aer lâ composiiion théorique conduisnut aux nombi 

Carbone 90)i8 

Hydrogène 9>^' 

La perte appartient au carbone. La diSiculté que l'on 
prouve à brûler tout le carbone de ces matières est ex- 
trême; les ampoules qui servent à porter le liquide au 
fond du tube se trouvent quelquefois revêtues intérieu- 
rement d'une couche mince d'une matière brune qui 
n'est point du carbone pur , ce qui s'oppose à ce qu'on 
le pèse pour le faire passer dans le résultat de l'analyse. 
J'si beaucoup varié les expériences et je me suis aperça 
qu'en employant un appareil un peu grand , brûlant la 
matière assez vite, et faisant passer sa vapeur sur une 
longue colonne d'oxide poreux, j'obtenais des résultais 
plusconstans qu'en opérant la combustion lentement. 
Voici le poids des appareils qui m'ont servi dans ces ana- 
lyses : 

Chlorure 80 à 85 grammes. 

Potasse go à 100 

Reprenant la composition du produit qui nous oc- 
CDpe , nous la représenterons par : 

6 vol. vap. carbone, 
4 vol. vap. d'hydrogène, 



I 
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condensés en un volume ; sa densité , calculée diaprés 
ces nombres , = a,8o66. La composition centésimale 
correspond à celle du réiinnyle de MM. Pelletier et 
Walter, et la formule de Texacarbure se trouve par con- 
séquent dans le même rapport. Ces deux matières ne 
diffèrent donc entre elles que par Tétat de condensation 
de leurs élémens : dans le rétinnyle i i5 vol. = i ^ et 
dans TexacarburCy lo vol. =: i. 

D. Heptacarbure éPhjdrogène* 

n est liquide à la température ordinaire , entre en 
ébullition k loo^ , i5^ de froid ne le font point changer 
d'état, sa densité est de 0,821 ; celle de sa vapeur, ob-» 
tenue par le procédé de M. Dumas, = 3,34* Données 
de Texpérience : 

Différence des pesées. • • • « • o,3oa 

Température de la vapeur • i35* 

Température de Pair i4* 

Pression atmosphérique . . •' 0,7516 

Volume du ballon i84 c. c. 

Air resté o 

Deux expériences pour déterminer le rapport des 4M^ 
mens de ce carbure d'hydrogène, ont condoit aux nom- 
bres qui suivent : 

i^ Carbone o,5o3 

Acide obtenu . • i ,660 
Eau <^»395 

%^ Carbone. ••••» o,47» 



. ». 
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Acide obicnu . . i ,55 J 
Eau o,366 

La moyenne de ces deux analyses égaie pour cent : 

Carbone 91,106 

HydrogAne, • • • . 8,664 
Perte. .•••...• o,%3o 

D'après ces rapports centésimaux , on en déduit la 
formule C^ H^. C'est bien , en effet , la formule compo- 
sante de ce liquide ; car sa densité , qui est de 3,a3 , 
8*açcorde 9veç celle de Taj^périence. La composition 
d*u.n volume de vapeur de ce carbure est donc repré» 
sf ptée par 7 volumes vapeur de carbone » 4 volomet 
d'iiydragèn^ » d'où nous déduirons pour csompofitioE 
théorique centésimale : 

Carbone » • 9^À7 

Hydrogine 8,53 

Parmi lei nouvelles matières que MM. Pelletier et Wal- 
ter ont Recouvertes dans la vive essence des gaz , le rétin«- 
naphte présente exactement la même composition et la 
même condensation des éléraens : Theptacarbure d'hydro- 
gène n^est donc que le rélinnaphte de MM. Pelletier et 
Walter; maïs le rétinnaphte bout à io8* et pèse 0,86, 
et riieptacarbure pèse 0,821 et bout à loo*. Toutefois, 
établir une isomérie sur des rapports si restreints, serait 
peut-être trop prématuré, et il est plus raisonnable d'at- 
tribuer ces légères différences à la difficulté de séparer 
ces diverses huiles , et aux petites erreurs d'observation 
qui peuvent s'ètrt pissées de part et d'autre* L'hepta- 
€>.arbure ne sera pour nous donc que le rétinnaphte. 



E. Octocarbure quadrihydrique» 

Ce composé est liquide, d^une couleur lëgèrement ci- 
trine , rougissant fortement par Tacide sulfurique, d'une 
odeur très forte d'hydrogène phosphore , absorbe faci- 
lement Toxigène de Tair, d*une pesanteur spécifique 
égale à o,835 , distillant entre i35 et i4o* centigrades. 
La densité de sa vapeur est de 3,765| et provient de cette 
expérience : 

Différence de» pe^tfes, . • • • , 0|338 

Température de la vu peur « « i6^* 

Température de Tair» « * 1 1 1 1 1* R» 

Pression # t • • 0,7616 

Espace 4ti ballon.. ,«*••«•. i8p c» c» 

Âir resté ». i 

Le poids dn litre de sa vapeur calculé d*après ces ré« 
snltats = 4*^9^* Deux analyses par Toxide de cuivre 
ont conduit à ces données : 

1^ Matière . • • • o,34o 

Acide obtenu. » . • . • i > 1 3a 
Eau f , • . . • P)93Q 

2® Matière 0,435 

Acide obtenu 1 ,443 

Eau o,3o6 

La moyenne de ces analyses devient égale ^ 

Carbone. * 919^0 

Hydrogèni' r 7,77 

Perle V.. %t^i 
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L'analjEe calculée de la formulo C* H^ donne : 



Carbone.. . . 
Hydrogène. . 



■iMi 



TSowi pouvons donc encore considérer cetic forninle 
comme représentant cxactcmeni la composiiion de ce 
carbure d'hydrogène. En efïel , aï ou calcule le poids de 
53 vapeur en partant de cette formule, on trouve 3,65o , 
eliifire 1res r^pproclié de celui obtenu par l'espériencc. 

Nous reoconirous encore ici une subslance qui donne 
avec une de celles de MM. Pelletier et Walier, le même 
rapport dans »esélémcns,jeveux parler du réiiiinole; en 
elTet, toutes deuxdonncnt pour composîiion centésimale, 
carboncQa, 35, hydrogène ^,65. Mais tandis (jue le ré~ 
tinnole pèse spécifiquement o>,9, se volatilise à ^^a', et 
donne une vapeur qui pèse 7,11 , l'oclocarbure ou son 
isomère pèse o,835 , se volatilise à iHS" , et donne une 
vapeur qui ne pèse que 3,765, C'est-à-dire que la con- 
densation de l'une est double de celle de l'autre. Le cas 
d'isomérie qui distingue ces deux matières estle même ici 
que celui qui distingue l'éthène du nictylène, le gaz de 
l'huile de l'éthène, etc.; et ces circonstances singulières 
qui se présentent tous les jours presque, doivent fourmil- 
ler dans la nature. jH 



Autre carbure d'hydrogène. ■ 

J'ai indiqué au commencemeut de ce travail un 
sixième carbure d'iiydrogènc se volatilisant à 70* envi- 
ron ; quoique sa composition s'éloigne de celles des car- 
))Ores précédens, la quantité que j'en ai obtenue et la 



> 
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constance de son point d'ébullition , m'engagent à don- 
ner lus résultats de son analyse. Sa densité comparée à 
IVau := 0,7524 ; il distille entre 65 et 70* ; sa densité de 
vapeur est de 2,637. On Ta déduite de cette expérience: 

Carbure 0,748 

Colonne de mercure 0,070 

Colonne d'eau o,3oo 

Pression atmosphérique. . . . 0^,7874 

Température 80® 

Volume de la vapeur 3io c. c. 

L'analyse ultime de ce carbure a conduit à la formule 

£28 JJ22 

Q9S JI22 . si i»^u i\yQ — — -- 2,665 , on se rapproche 

d'une manière satisfaisante de la densité trouvée par 
l'expérience. Sa composition, d'après ces données, est de 
28 vol. vap. de carbone , et 22 vol. d'hydrogène conden- 
sés en 5 vol. 

Conclusions^ 

Il résulte des faits contenus dans ce mémoire : 

1* Que la décomposition des résines par une hante 
température produit un gaz éclairant chargé de vapeurs 
susceptibles de condensation lorsqu'on soumet le gaz à 
une forte pression. 

2^ Que l'huile fixe et la vive essence de MM. Pelletier 
et Waller ont fourni à ces chimistes une substance , le 
rétinnaphte , qui se retrouve dans les vapeurs que j'ai 
examinées , et le réiinnole , qui est isomérique avec l'oc- 
tocarbure quadrihydrique. 

3^ Que cette matière huileuse traitée convenablement 
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fournit pliuieovs carbures d'hydrogène, dans lesquels 
Thydrogène étant constant , le carbone Tarie dans des 
rapports très simples et comme les nombres i, «^ 3» 
4» 5, etc. 

4^ Que j^ai signalé cinq carbure^ d*by4rogène liqui- 
des à la température ordinaire t dans lesquels Thydro* 
gène y entrant pour 4 volumes , le carbone y entre pour 
4) ^9 6, 7 et 8 volumes, et que leur composition est re- 
présentée par les forpiulçç et le$ deosiléi de viipeurs sui- 
vantes : 

Densités 

Caloulées. Troufées. 



A 


s= 


C* H* 


= 


»,963 


a,ooo 


B 


; — 


C» H* 


=3 


a,385 


a,a54 


C 


= 


C« H* 


= 


a,8o6 


a,8oa 


D 


£= 


a H* 


= 


3,33 


3,340 


E 


= 


C» H* 


=: 


3,66 


3,765 


P 




C» H« 


^^^^ 


i.fifi.'; 


i^fi^n 



5* Que le premier carbi;re d'hydrogène volatil à a8* z=z 
C* H* est isomérique avec celui qu'a découvert M. Fara* 
day 9 et qui se réduit complètement en vapeur à la tem- 
pérature de la glace fondante. 

6* Qu'en examinant le tableau d'analyses de M. Fara- 
day, et faisant subir une légère modification au çliiffrc 
de l'hydrogène , on peut faire rentrer plusieurs de ses 
résultats dans les miens. Exemple. 

C" H' +_H ^ ç. „, 



a 

C» H" X a = C« JP 



(io3, 



C'i 


' + C + H» 




5 
C" H' + H 




C" H' — H 


C" 


a 
H' + C" H» 



= cy H* 



4 

3* Qu'enân, lea vepenra qui sont répanduu dans l'al- 
niosphère du gaz de IVclairage ton lien Dent, d'aprèa les 
expériences de M. Fnraday et le» mieniiFs , g carbure) 
d'hydrogène, qui sont : 






Le sexcarbure trihydrîque , 

l.K nnpliic , 

Le ([uadriparbure volatil k o* , 

Le quadricarbiirc volaiil à + 3o* , 

L"! penlacarbure qiiadrîli;driqne, 

L'hexacarbiire, 



L'beplacarbun^ 
Kl rdiMOLMibnii 



MoTA' Je Tirette da n'aToîr pu coniacrer toot la tampa néoca- 
«aire ù l'étude de» matières dunt je lient de donner rioBljee , bien 
que je sois ronvaincu <iu'elles doivent loiirnîr peu de réaclious Inté- 
ressante», coQimc noua en biodb ud eirmple dans \cs divers carbures 
qai ont oerupé long-traip* ïtM . Pelletier et Walter, Je n'ai fait cp 
If ivail que pour répondra à une queiliou qui n'atait été laite tou* 
chant la composii ion de l'huile trouvée dam les ejUndro qui araieat 
scTTÎ à comprimer le gai, dans le but d'ea Ciiife une application in- 
dustrielle ; mais n'étant k Paris qu'en pasiant . j'ai dû me rrtitreïndr* 
amréaiittala que jeiieoaifaxpoier. 
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Recherches sur une Série nouvelle de Sels de 

Platine ; 

Pàa m. Jàues Gros, de Wesserlxvo» 



En traitant le sel vert de platine, découvert par Ma- 
gnus et nommé par lui Chlorure de platine et cCam^ 
moniaque, par Tacide nitrique, j*ai découvert un corps 
particulier qui a la propiété de former avec tous les aci- 
des des combinaisons cristallines. L'étude et la prépara- 
tion de ces sels nouveaux ont été le sujet des recher* 
ches dont je me suis occupé sous les yeux et la direction 
de M. Liebig. 

Pour la préparation du sel vert de Magnus , il faut 
avant tout se procurer une dissolution pure de proto- 
chlorure de platine. Cette dissolution peut s'obtenir d'a- 
près deux méthodes différentes. L'une de ces méthodes, 
adoptée par Magnus, consiste à évaporer jusqu'à siccité 
la dissolution de platine dans l'eau régale , d'élever la 
température du résidu brun qui se for me jusqu'à ce qu'il 
ne se dégage plus de chlore. Le produit que l'on obtient 
alors est transformé en une poudre verdâtre, et dans cet 
état le bichlorure s'est transformé en protochlorure en 
perdant la moitié de son chlore. Ce prqtochlorure se dis- 
sout à chaud dans l'acide chlorhydrique, et la dissolution 
est d'un rouge foncé. 

La seconde méthode, indiquée par M. Liebig, consiste 
à traiter la même dissolution de platine dans l'eau régale 



^*piîr l'acide sulfureux liquide. Eu chautlant peu àpeu, 
U liqueur, de jauue «qu'elle était, prend uue couleai; 
rougeâtie ; l'acide sulfureux disparaît compléteoteut , et 
à celle époque il y a dans la liqueur du protochlorure 
de platine, de l'acide clilorliydrique et de l'acide sulfu- 
rique. 

Pour s'assurer que toute la liqueur a été transformée 
en proloclilorure, on traite par quelques gouttes de 
chlorhydrate d'ammoniaque \ s'il y a formation de clilor- 
hydrate de platine et d'ammoniaque, par conséquent 
précipitation en jaune , on y ajoute encore de l'acîde sul- 
fureux : dans le cas contraire , il n'y a plus trace, de 
bîchlorure de plaline, et la liqueur est convenable. 
Ajoule-t-on , au contraire, un excès d'acide sulfureux, 
la liqueur devient incolore , et à cet état, il est impossi- 
ble d'obtenir le sel de Magnus. 

Le chlorure de platine, préparé de l'une ou l'autre de 
ces manières, est porté à l'cbullilion , puis traité par 
l'ammoniaque en excès. La liqueur se trouble aussi- 
tôt , et, par le repos , dépose au fouddu vase dei aiguil- 
les cristallines d'un vert foncé. 

Le sel de Magnus est tout-à-fait insoluble dans l'eau , 
et s'obtient parfaitement pur par un simple lavage. Il est 
insoluble dans l'acide chlorhydrique , et celte propriété 
donne la facilité d'éliminer le fer qui quelquefois se 
trouve dans les dissolutions de platine, et se trouve alors 
précipité par l'ammoniaque en même temps que le sel 
vert. Dans ce cas , il suffit de traiter le sel par l'acide 
cblorbydrlque et de laver ensuite : le fer seul se dissout. 
Magnus a analysé ce sel, et l'a trouvé composé d'un atome 
de protoclilorure et d'un équivalent d'ammoniaque. L'a- 



( >o6 ) 

Aaljse que j*ai faiie de ce corps confirme iouu -fiiil 
cette composition. , 

Le platine es d^un dosage difficile par la méthode de 
simple calcinàtion. Grillé dans un creuset de porcelaine, 
la partie supérieure du creuset et son couvercle se tapis- 
sent d'une couche grise de platine métallique , preuve 
que ce métal est volatil en présence de vapeurs de chlor- 
hydrate d^ammoniaque. J^ai donc préféré mélanger ma 
substance, préalahlement privée de toute humidité, avec 
du carbonate de soude réduit en poudre fine , couvrir le 
mélange d^unê touche de carbonate de soude pur , et dé* 
composer le tout par la caici nation. 

Après avoir traité le résidu par Teau et filtré la li- 
queur, il ne reste sur le filtre que le platine métallique 
dont on détermine le poids après Tincinération du filti^e. 

oS>',76G de substance ont donné o,5ooS de platine. 

Le premier dosage donne en cent, 65,33 de platine. 
Le second » 65, 3^ » 

Le chlore a été dosé au moyen du carbonate de soude 
qui avait servi à la décomposition du sel pour le dosage 
du platine. 

Dans cette Opération , il faut principalement tenir à 
ce que, après la calcination, la masse ait une couleur 
grise bien régulière. Il arrive que , lorsque Ton y remar- 
que des tachei brunes ou grises foncées , le précipita 
de chlorure d'argent , que Ton obtient en saturant la 
liqueur par Tacide nitrique , puis traitant par le nitrate 
d* argent , contient quelques parties de platine , qui co- 
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eut le préupiLé ea brun et lui donnent un asptMil {lul- 
vérulent lout difTéreni de celui qu'il possède d'ordinaire. 
Le chlorure d'argent obtenu ;i été lavé par la métltode 
ordinaire , séché an hain-marie et fondu. 

oS'ijtiG de substance ont donné o,ji5 de chloi-uie 

En cent parties , a3,o6 pour tent de chlore. 

Dans un EetoiiJ dosage, o<'',44â <^c substance ont 
donné une ijtianiîlé an chlorure d'argent correspondaul 
à 23,oJ pour cent de chlore. 

Pour le dosage de l'hydrogène , j'at eiiij)l»jé la mé- 
thode admise géuéralement dans les nualyses organi- 
(]ucs , méihode qui consiste à mélanger la snbstance avec 
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l'oxide du cuivre, el par ralcination , recueillir l'eai 
se forme dans le lube garni de chlorure de calcium, 

Mais lorsque l'on calcine le ael vert, qui contient 
a 3 070 de chlore, avec de l'oxide de cuivre, il arrive 
qu'une certaine qunniiié du chlorure de cuivre qoi s'est 
formé se volatilise et se dépose dans le tube de chlorure 
de calcium; le poîds en est doiu; augmenté «t le résultat 
inexact . 

J'ai remplacé l'oxide de cuivre par te chromate de 
plomb. Les résultats n'ont pas répondu à mon attente. 
La décomposition él.ijl incomplète , il se dégageait pen- 
iIbuI l'opération, tantôt de l'acide chlorhydrique , tantôt 
de l'nmmuniaque : j'ai donc pris ir parti de mélanger 
ma substance avec de l'oxide jaune de plomb , d'intro- 
duire le mélange diins le tube, de remplît- ensuite le 
restedu tube avec de l'oxide de cuivre. 
_ La décomposition s'etîeclue régulièrfment. Par la 
alcloalîoD, il va formation de chlorure de plsiub nou 
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volatil 9 et rammotriaque non décomposée passant à Tétât 
gazeux snr Foxide de cuivre incandescent , se trouve 
complètement décomposée. Le tube de chlorure de cal- 
cium, pesé avant Topération , est pesé immédiatement 
après,' et l'augmentation de poids nous donne le poids 
de Teau qui s'est formée. 

Avant le mélange de la substance, on avait eu soin de 
la sécher dans le vide et dans un bain de chlorure de 
sine à la température de i5o à i^o"*. Celte opération est 
indispensable afin d'enlever à la substance une petite 
quantité d'eau qu'elle conserve à une pression ordinaire, 
et une teiâpérature de loo^ , cause d'erreurs dans le do« 
sage de l'hydrogène. 

os',9655 de substance ont donné 0,1721 eau. 
08^,8235 » » o,i54 » 

Le premier dosage donne en cent parties 1,98a pour 
cent d'hydrogène. 

Le second donne 2,07. 

Calculant les nombres d'après la formule de Magnus, 
le sel serait composé de la manière suivante : 

TrouTé. 

Calculé. 1. II. 

tat. platine... ^.; ia33,a6 65,a4 65,33 65,39 

% chlore. ..... 44^96^ ^3,41 a3,o6 a3,o3 

a azote ••...•• 177905 9»36 » » 

6 hydrogène... 37,43 1,98 1,98 «,07 

1890,38 100,00 
On a donc la formule Pt Cl* Az» H*. 
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V la mcilioJe Je M, Lirbig. D'après ces nombres , 
a pouvons douter de l'iJeiUité de celle substance 
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^t'La substance employé'^ pour ces nnalyses âlait prépa- 
rée pni " 
nous I 

avi-c relie analysée pnr Magnus , et préparée par l'aatn! 
niélhode. 

Qnaui à li véritable forme à donnera la formule de 
ce corps , c'est une question que je discuterai après avoir 
pailé de la iransformaiion que ce sel subit lorsqu'on le 
soumet à l'ariioa de l'acide nitrique. 

Je me borne ici à faire remEirqucr que la manière dont 
ce sel se comporte e*t toul-^-faîl extraorJinEtire, en l'ad- 
nicttunl toutefois comme une combinaison simple d'am- 
moniaque avec le proloclilornre de platine. 

Eu cfl'el, trailée pni- les alcalis caustiques bouillani , 
ce sel ne subît pas U moindre altération -, il n'y a dune 
pas dégagement d'ammoniaque , pas d'altération de cou- 
leur, ce qui indiquerait une décomposition du chlorure. 
L'iicidc cliIoi'hyJrique , l'acide sulfurique bouillans 
ne dég.igeut pas d'ammoniaque, ne le dissolvent pas. 
D'après ces propriétés caractéristiques , il est diSlcïle 
d'admettre l'ammoniaque dans ce sel à l'état d'ammo- 
niaque. 

Ces caractères ont été remarqués déjà par Magnus. 



Action de l'acide nitrique sur le sel vert. 

F,n traitant à chaud le sel vert pai l'acide nitrique oui- 
c<>nlré, ce derniei l'attaque promptementi il br-unit aussi- 
tôt, et\'n continuant à chauffer, il se transforme en uue 
poudre blauche , grenue , cristalline, qui se dissout faci- 
lement par addition d'eau, en laissant au fond du vase une 

T. LTLIX. l4 
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p«>tttU*« (rite de platine mitallk|ue pMfaiieineni pur. Ce 
sel bliinc cmialiia, e( le platine tnëtallique, sont les deux 
•euls produits qui se forment; il arrive cependant quel- 
quefois , lorsque Ton chauffe trop long-temps ^ que la 
dissolution aqueuse du sel blanc se trouve colorée en 
jaune, et par le reiVoidissemeut, dépose au fond du vase, 
a?ec le sel blanc , dos cristanx jaunes de chlorhydrate 
de platine et d'ammoniaque. Il est du reste facile de sé- 
parer ces deux sels; le sel blanc étant très solable, le sel 
j«ane, au contraire, peu solubledans Teau. 

Quelques cristallisations répétées' donnent le sel blanc 
dans VùVLie sa pureté. 

A cet état , il est blanc « brillant ^ cristallisé en pris- 
mes aplatis. 

Ce sel de platine, que nous appellerons êel de platine 
nitrique, se distingue de tous ceux connus, par ses pro- 
priéléa remarquables^ et ne pem se comparer» sous ce 
rapport , qu'avec les substances organiques. 

Il contient deTacide nitrique dont il est facile d'accu- 
ser la présence; car en le traitant par lacide sulforique 
ccmcentréet j ajoutant quelques morceaux de cuivremé- 
lallique, il se dés^age du deutoxide d^azote en abondance. 

Ce ad en dissolution ^ mélangé avec de la chaux hy- 
dratée, dégage à peine de l'ammoniaque; au contraire, 
traité par 1a potasse caustique et chauffé , Tammoniaque 
se dci^age en abondance. 

C« sel contient du ijhlore , dont on reconuait facile* 
meut la présence en mélangeant le sel avec du carbonate 
de soude et portant le mélange au rouge. On trouve pour 
résidu du chlorure de sodium et du platine métallique. 

Et it^peiwUm , lorsque Ton traite la dissolùUen de ce 
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1 pir M aiti-aiu d'urgent , la litjuear mie llmpidv : H 
n'y 1 pas forOiBlJon de cliloriii-e d'argrlil. 

Après ariB demi-hmira environ d'une ébulliliou eonii- 
nue, la liqueur «c trouble, Maiicliù, etenflllrantonfe' 
cudille quelques traces de clilurui-e d'argent. 

La liqueur passe alon vlaire; quelque temps njir^ , 
elle se trouble de nouvenu , il te forme un second léger 
précipite de chiorurt- d'argetU , mais d'un aspect dille- 
rent. 

Il y a donc du chlore dans ce sd , et sa présence n'est 
pas iudlqu^ par les rénetifs brdlnftircs. 

D^ plus, en faisant pawer un courant d'adde sulfliy* 
drique dans une dissolution de ce mI , on obtient i la 
lengua un ]('f;or précipite de sunfre coloré par quelques 
traces de plaiine ; mais je n':u jamais pu arriver \>ar 
cette méthode à en séparer plus de demi pour cem do 
pUiinc, et cependant ce sel contient 4^ pour Cent de 
platine, environ. 

Il eti donc clair que ce sel de platine diRère complu 
tenient de ceux connus Jusqu'à présent; qu'il a la plui 
grande analogie avec les sels organiques remarquables 
découveris par Zeizc, qui , comme l'on iiiiii , sont com- 
posés de t'hloio , platine, carbone et hydrogène , «t ont 
la propriété de se combiner avec les chlorures, et dt fef' 
mer avec ces derniers des sels cfisinlIisaMrs. 

LtB sels de Zeize se comportent envers les cblorure» 
««mme de vériiablcs acides, et U dilTérence prïaetpal* 
(]Qi txisto <:iihe ces sels cl ceux que Je décris, c'est qtUi 
ol's dciiiiiTS Jouent, au contraire , le r6le de batus sali- 
fublei. 

Le m1 blanc de plaiiim peut donc m cvnsidérvr 
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e une combinaison d'acide nitrique avtc un corps 
Gomposéde chlore, platine, axole et hydrogène, et ces 
élémens, dans un état de combinaison tel, (]ne leurs réac- 
tions ordinaires se trouvent lout-à-fait masiiuées. 

L'acide nitrique, dans ce sel, peut èlrc remplacé par 
■es équivalens d'acide sulfurique, chlorhydrique, oxa- 
lique , etc> , et former ainsi des combinaisons nouvelles. 



Analyse du sel nitriqui 



0«',54o de substance privée de toute humidité ooi_ 
donné après la calcinaiioa 0,227 ^'^ platine. , . h 

o<',866 ont donné 0,36^. fl 

Le premier dosage donne en cent paviies 43»t^4 poQr 
cent de platine. 

Le second donne ^i,'i5. 

0*',766 de substance fondus avec carbonate de soude, 
le résidu traité par l'eau , la liqueur neutralisée par l'ft- 
cide nitrique, et précipitée par le nitrate d'argent, ont 
donné 0,4% chlorure d'argent. 

En cent parties , i5,49 P^ur «eni de chlore. 

0(^,697 de substance , mélangés avec oxïde de plomb 
el oxide de cuivre , et calcinés d'après la méthode déjà 
indiquée, ont donné 0,1^55 d'eau. 

En cent parties, 3,77 pour cent d'Ik^drogène. 

Uett clair, d'après ces nombres, que ce sel contient un 
éijuivatent de chlore et un équivalent de platine dam le* 
mêmes proportions que dans le prolochlorure de platine, 
et que pour un équivalent de protochlorure de platine, 
il y a la atomes d'iiydrogène. De plus , comme nous sar 
jvons que l'azote si; trouve dnus ce sel à deux états dïffé- 
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rens , à l'état d'acide nitviqvc, indique par l'acide salfu- 
rique ei le cuivre, et sous une nuire forme, telle que 
traité pai' les alcalis , il y a dégagement d'ammoniaque ; 
admettant de plus que pour un équivalent de plaliue il 
y a un équivaleul d'acide nitrique, on ne peut admettre 
pour sel, d'après les nombres obtenus, que la formule 
suivante : 



I al. platine. . . . ia33,26o 
a chlnre 44316^" 



b azote . . 

Sja hydrogii 

6 oxigène. 
[ 



531,120 
74,877 
600,000 



CalcuM. TronTé. 

4^,79 4^)3^ 4^)04 

i5,36 i5,49 
18,43 
2,59 
ao,83 



a-:? 



^081,907 100,00 

Celte formule admet, il est vrai, deux élémens non 
dosés ; mais une détermination directe d'azote présente 
tellement de difficulté, qu'il est plus certain de s'en rap- 
porter à une détermination indirecte. J'entends par )à 
que les sels qui dérivent de celui-ci , et dont les clémens 
n'ont point changé pendant leur transformation , à l'ex- 
ception de l'acide , se trouvent avoir de uiëroe 4 atomes 
d'azote (en retranchant les deuxalomes del'acide nitri- 
que), pour 12 atomes d'hydrogène. Puisque l'acide seul 
peut être remplacé par un autre, il est positif que la 
composition du sel nitrique est bien celle ci-dessus indi- 



ce/ de ptaline clilorhydrique- 



Lorsque l'on traite une dissolution du sel de plaiine 
nitrique que l'on Tient de décrire, par l'acide chlorhydri-. 
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qneQQ par un chlorure» il %e forme îtuuiiUinéincni itn 
précipité blanc, pulvérulent , tro» peu «oluble dan» Teav 
froide. 

On peut obtenir ce même i»cl en traitant le sel nitrique 
aec par Tacide chlorhydrique concentre, Il y a dégage- 
ment de chlore et de gaz nitreux* 

Si Ton traite ce nouveau sel par Tacide nitrique , il ae 
dissout eomplélement, et Ton obtient par le refroidisse- 
ihent le sel nitrique primitif. Cetle propriété vient à 
l'appui de la formule du sel de platine nitrique posée 
précédemment. 

Le nouveau sel blanc cristallin, que nous appellerons 
selchlorhydrique, se dissout en petite quantité dans un 
grand excès d'eau bouillante > et crislailise alors parle 
refroidissement en octaèdres réguliers , transparens , 
d*une couleur jaunâtre. 

Fondu avec carbonate de potasse 9 il y a dégagement 
d'ammoniaque , et le résidu est composé de chlorure de 
potassium et de platine métallique. 

Chauffé avec deTacidesulfurique, il n'y a pas traces 
d*acide nitreux ou de deutoxide d'asote. 

Une dissolution de ce sel, traitée par le nitrate d'argent, 
donne aussitôt un précipité de chlorure d'argent; mais ce 
n'est que par une ébuUition très prolongée avec excès de 
nitrate d'argent, que Ton parvient à précipiter tout le 
chlore. , 

En fondant ce sel avec du carbonate de soude, il arrive 
souvent que, lorsque la température u'est pas suffisante, 
le résidu, dissout, neutralisé par Tacide nitrique et traité 

par (a nitrate d argm^» donne un précipité da «blonire 
d'argent, suis eoloré en brun ptr des traces de platine. 
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o^j'jiG de substance ont donné 0,98 chlorure d'ar- 
gent. 

En cent parties, cela correspond à 33, 752 pour cent 
de chlore. 

Pour le dosage de Tazote , la substance a été calcinée 
avec de Toxide de cuivre ; le gaz azote qui se dég9ge pei^ 
sait à travers un tube de chlorure de calcium, afin de laî 
enlever toute humidité, et le volume en a été déterminé 
par la méthode ordinaire. 

os>',462 de substance ont donné, après let correctimie 
nécessaires pour r^uire le volume a o* et o'*,76, 5o cen- 
timètres cubes d'azote. 

En cent parties , i3|74 po^<* cent* 

oS',96st de substance 1 calcinés avec oxîde de plomb 
et oxide de cuivre , ont donné 0,248 d'eau , correspea- 
dant en cent parties à 2,gg5 pour cent d^hydrogène. 

oS^QiyS ont donné o,434 platine. En cent parties, 
47i44 pour cent. 

O^'tSa^S ont donné 0,^496 platine. En cent parliez, 
47)336 pour cent. 

D'après cela , la composition de ce sel correspond à la 

formule suivante : 

CaMé. Trenvé. 

lat. platine i333,a6 ^S^/^i 47)44 47«336 

4 chlore 885, 3o 34,75 33,75» » 

4 azote 354*08 i3,oo i3,74 » 

12 hydrogène.... 74*87 2,94 ^5995 » 

I at. sel cblorhydriq. a547,5i loo^oo 97^927 
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Sel de platine sulfuriijue. 



Lorsque l'on traite le sel de platïne nitrique ou chlor* 
hydrique par l'acide sulfurique élendu, et que l'on 
chaoSfe, il se dissout avec dégngemeiit d'acide nitrique 
ou d'acide chlorhydi'ique, ei par le refroidissement , on 
obtient de fines aiguilles Iran spa renies , qui soumises à 
l'action de la chaleur, deviennent opaques en perdant 
une certaine qunntîté d'eau. 

On peut obtenir ce même sel en traitant une dissolu- 
tion tie sol de platine nitrique par le sulfate de soude 
OU tout autre sulfate soluble. Il arrive souvent qne lors- 
que les liqueurs sont suffisamment concentrées et chau- 
des, on obtient par le refroidissement une pâte cristalline 
composée d'une inHnité de petites aiguilles. 
• Ce nouvcnu sel, que nous nommerons sel de platine 
sulfurique, est peu soluble dans l'eau froide , assez solu- 
ble dans l'eau bouillante, d'où il cristallise sans la moin- 
dre altéra lion. 

Ce sel, dissous dans l'eau et traité par l'acide nitri- 
que eu excès , se transforme en sel de plaiine nitrique, 
et il reste dans Irt liqueur de l'acide sulfuiiquc libre :un 
sel de bai-yie en accuse la présence. 

Ce sel sulfurique se comporte de la même manière 
vis-à-vis de t'acide chlorhydrique. On obtient le sel de 
platine chlorhydrîque , et l'acide sulfurique reste dans 
la liqueur. Un des caractères les plus remarquables de 
ce sel , c'est que la présence de l'acide sulfurique n'est 
pas indiquée par les sels de baryte. 

Ce n'est que dam le cas où un autre acide l'a rem- 
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placé dans lé sel, et Ta mis, par conséquent , en liberté , 
que Ton obtient un précipité par un éel de baryte. 

Ce sel contient, outre Tacide sulfurique , du chlore. 
L'un et Tautre se trouvent dans le produit solide , que 
Ton obtient en soumeitant un mélange de sel de platine 
et de carbonate de potasse à la température la plus éle- 
vée de la lampe à esprit de vin à^Argant. 

Le carbonate de soude ne peut remplacer le carbonate 
de potasse , la décomposition étant incomplète. Dans ce 
cas , le précipité de chlorure d^argent est coloré par des 
traces de .platine. 

oS^'fQia de sel sulfurique ont donné o^4^4 platine. En 
cent parties^ 4^9 << platine pour cent. 

iS%i729, même sel , ont donné o,6g5 chlorure dV** 
gent. En cent parties, i6,32 chlore* 

iS^,oo9 du sel ont donné 0,6 1 5 chlorure d'argent. En 
cent parties , i6,4B pour cent chlore. 

1^,009, même sel, ont donné o,547 sulfate de baryte, 
correspondant en cent parties à 18,76 pour cent acide 
sulfurique. 

is%396, même sel, ont donné 0|i85 azote. Eu cent 
parties, 12,89 pour cent azote. 

osi',8325 , même sel , ont donné 0,228 eau , corres- 
pondant en cent parties à 2,91 pour cent d'hydrogène. 

oS'',7o55, même sel, ont donué 0,176 eau. En cent 
parties, 2,77 pour cent hydrogène. 

D'où Ton tire la formule ; 



I al. platine i233,2ti ^S^S'jS ^Ojii 4^,01 

% chlore. •••••. 44^)^5 i6,355 i6,48 i6,32 

4 azote. 354*08 i3,o8o 12,89 '^«89 

I acide aulfuriq. Soi, 16 i8yS49 18,76 18,76 

19 hydrogène . . . 74*87 2,760 2,77 3,91 

I oxigène 100,00 2,720 3,99 4» 11 
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1 al«a9Uolfttrîq*=s 2706,02 i0O|00o 100,00 ioq,qo 

Sel oxalique. 

En iraitàfit ane diasolutîon clmode du aet nitrique on 
sulfurique par Tacide oxalique on par un oxalate nlnaKn 
solnble , on obtient un pr^ipité blanc, grenu, ÎQsoInble 
dans Teau. Ce sel ne contient point d*acide sulfurique . 
mais il j est remplace par un équivalent d'acide oxalique. 

Du reste il contient les mêmes élëmens que les sels 
précédens, par conséquent, du platine , chlore, axote et 
hydrogène. Ce qui prouve eufln que la composition de 
ce sel est parfaitement analogue à celle des précédens, 
que les élëmens s'y trouvent dans le même rapport , 
qu^ils ne sont point changés ^ c*est qu'en traitant ce ae) 
par un excès dWde nitrique, ou sulfurique , ou chloi^ 
hydrique , etc., ce sel se transforme en sel nitrique, sul- 
furique ou chlorhjdriqne. Le dosage des élémens vient 
àTappui de ce raisonnement. 

o,653 du sel oxalique ont donné 0,999 de p'^^i''®* ^^ 
cent parties , 4^,79 pour cent plnline. 

oK'",792 du même sel ont donné o,1^6o5 i>latine. En 
cent parties , 4^,52 pour cent platine. 

o*%483 du même sel ont donné 0,0,98 acide carboui- 



que» correspopddnt en cent parties à 5 fit pour c«nl car- 
booet 

os^^BS» même «el, ont donné Oti3o2 eWf corre»^ 
pondant en cent parties a 2,99 pour cent hydrogène* 

Ce 9el , cnlciné avec oxide de enivre « dégage un mé- 
lange d'azote et d*acide carbonique dan$ la pit)porUQn i$ 
3:1. Donc sur st aïoonss de carbone il y a 4 atomes d*ar 
?iOtc. Ce derpier peut se calculer avec certitude de U 
quantité de carbone obtenue prccédemmeoi ; 
7^143 ({ ai. carbone) : 177106 {% au a»ote) ;: 6fùi : x. 

P'ou ^ ;^ 1 3|05 pour cent a^pte, 

D'oÀ Ton tire la formule du sel oxaliqut ; 

Calcidé, Immé» >* 
lat. platine 1233,26 ^6^^o . 4^>79 

2 chlore ...«•• 44^)65 i6,65 |6^65 

4 a^te 354)08 i3,3^ iS^oS 

12 hydrogène... 74)^7 2*82 2,99 

2 carbone 152,87 5,^5 5^1 

4 oxigène 4^^*^^ t^iOt) t5»p< 

I at. sdI oxalique. • 2657,7^ loOfOo foo«oo 

Remarques sur Im constitution dos sels dapléHine 

décrits. 

En considérant la composition des sels de platine ana» 
lysés, on en déduit les formules empiriques suivantes ; 

Pour le sel de platine : 
Chlorhydriquo-, Pt Cl^ Az* H« Cl» 

Nitrique Pt Cl» Az* H« O + Az» 0« 

Sulfnrique Pt Cl» A?* H« + 5 O» 

Oxalique Pt Cl» Az* H*» O + C» O» 



\ 
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Les trois derniers sels ditlèreot essentiellemenl entre 
eux en ce que leurs acides sont différens. Le selchlorliy- 
drîque diflêre des aulres en ce qu'il ne contient point 
d'o xi gène, mais on y leLiouve la même quantité d'hydro- 
gène que dans les sels suivans ; seulement le chlore est 
le double de ce qu'il est dans les autres. Ces sels de pla- 
tine possèdent donc une ressemblance frappante avec 
les sels ammoniacaux , dont les formules se présentent 
d'une manière tout analogue. 

Considérons les formules du chlorhydrate d'ammonia- 
queet des nitrate, sulfate eloxalate d'ammoniaque. Ona, 
en admettant l'oxi de d'ammonium, pour le chlorhydrate 

d'ammoniaque Az* H* Cl^ 

Le nitrate Az> H» O + Ai» O" 

Le sulfate Ai» H» O + S 0> 

L'oxalate Az^ H^ O + C" O» 



I 



Admettant au lieu d'oside d'ammonium , la présence 
de l'ammoniaque , U même analogie existera néanmoins 
entre les sels ammoniacaux et les sets de platine. 

Dans celle hypothèse, nous en déduirons inversement 
les formules des sels de platine, dont les formules se pi 
senteraient alors ainsi : 



Sel de pUt. chlorhydrïq. Pt Cl^ Az* H">+ Cl» H« 

» » mlrique.... PiCl* Ai*H" + Az^O'^ + AÏ 

» sulfurique. . PlCiaAz*H"-t-SO> + Aq 

» » oxalique... PlCPAz'H'0+C»O'+Aq 

D'après cela, la base de platine correspondant à l'amm 
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iiaque serait Pt Cl* Aï^ H*°; celle correspoadatit à 
l'oxide d'ammonium Pi Cl" Az* H'^ O. 

On peut aussi considérer ces sels comme sels doubles 
de sels ammoniacaux et d'une combinaison de platiae 
représeniée pnr Pt Cl* Az* H* , c'est-à-dire un amide 
de chlorure da platine. 

On aurait f lors , pour le sel de plaline '■ 

Chlorhjdrique Pt CI" Az« H* + Cl» Az» H« 

Niirîque Pt CP Ai" H» + As "C, Az» H» O 

Sulfurîque ... Pi Cl* Az" H' + S 0% Aï" H* O 
Oxalique Pt Cl* Az» H* + C» G*, Az* H» O 

Malgré lo t;rand attrait qu'offriraient ces formules, 
on ne peut pas cependant se dissimuler que les proprié- 
tés que nous avons reconnues dnns ces sels ne s'accoi'- 
dent pas avec celle dernière liypoihèse. 

Comparons maintenant le sel vert de Magnus. Sa for- 
mule peut se représenter par Pt Cl* Az* H*. En la 
doublant, on a Pi" Cl* Az' H'*. 

Or la formule brute du st:! clilorhydrîque est Pt Cl* 
Az*H^*, Ces deux sels ne ditrèrent entre eux qu'en ce 
que le sel vert contient un atome de platine de plus. Or 
nous savons qu'en traitant le sel vert par l'acide nilrique, 
une partie du platine se sépare et se dépose au fond du 
vase à l'étatdo platine méulliqiie. Celte remarque vient 
donc à l'appui de notre hypothèse , et la formule brûle 
doit donc être pour le sel Tert, Pi" Cl* Az* H'*. 

Quant à la véritable forme à Ini donner, cette ques- 
tion ne peut guère être résolue; mais dans tous les cas, 
qu'elle se représente par Pi" Cl^Az* H" Cl* ou Pt Cl* 



est clair que ce sfl «pp 
■elt f]ui vienneDi d'en 
oei wIb qui en dérîvi!»! 
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ipanienl ioiimemeDi à la lérte de! 
; auftIystSs , et la formation de 
l'explique àc la manière lit plo» 



i 



Lorsque l'on traîle le sel de plalinc nilrique par un 
pbosphaiv alcalin soluble , on obtient, après quelque 
lanps, das cristaux brillans et Irnnsparens, peu solubl«<i 
dans l'uiiu , et qui coniieniicut de l'acide pî]ûS()hoiiqac. 
Les itcides (artiique, citrique , »accharique , malique , ^%^ 
comporlcnl de la même manière, et forment des sels cMH 
plalinc crisiallisablr.*. ^H 

Le ael nltrïqnf , tiailé par un caibouMlu ulcaliu, doim* 
un précipité blaue iuswluble diins l'eau, soluble dans lea 
acides a veced'ervr.tcencr. 

Ce mène ael nîuique, tt ailé par le forminla de uiude, 
donne un sel j in ne, biillatit, ciiaiallisant en prismes 
transpniens , qui noircissent par «ne ébutliliou proloo* 
gée. Je ue doute nullement qoe ces combinaisons u'ap- 
partieniieiil à la même série q^ju celles analystfts. 

Lorsque l'on fait bouillir une diasolulionde ^el nitri- 
que avec un excès de potasse rxusiique , le sel sti dissout 
d'abui'd, tuais aussitôt que le dégAgeuienl d'ummonÎM^uu 
ft C«ss^, il se prt'cipile une puudiii blancbe , ioselttiilv 
daaa l'eau et l'ammoniaque. 

S(.'(.béeàuncieaipêrfliuvedti 120*, la pondre prend bu« 
couleur grisâtre ; cbautréc k a'io", elle produit une *io- 
IcMti: fKpIosion avtc un fart dcgagcmcnt de gaz. Cette 
substance ne conlii-Di pojui de cblore , poini de potasse , 



( m3 ) 

mais itt^Mitfit du pUlistf . MMe^ hydrogèae cl MigèÉ«« 
Ëile est f olttble dans les acidet acétique , iuIAirî(tue « ùu 
triqae , etc., et parafe former aussi nue suite de eombi- 
naisons cristallines. Je continuerai plus en grand ces re- 
cherches commencées ^ et ferai prt des résultats qaa 
j*obtiendrai. 



Chute de Pluie pat un ifiêt iêréln. 

M* Wartmann écrit à M. Ârage (^ue le 3i mai der- 
nier^ i ^ h^res a minâtes du sdr, il èsi tombé â ûenife 
UDé pluie qui a duré sift mia u ta s , U ciel éuat parfaite-^ 
Utenc clair au ^nilb et aucuu nuage ne s^aperctradt 
dans le voisinage de cette région. Cette pluie, dont la 
cempérâtnre était tiède, tombait verticalement en goultea 
d^abord assez grosses et assez serrées , mai» qui dtffiA^^ 
rcntdeplosen plut fines jusqu^4 la fin» Un thermomètre 
centigrade placé au dessus du sol, marquait dans ee mo* 
ment 4^ i8%i5. La journée avait préscinté de fréquentas 
altemaûves de pluie et ÙM soleil. 
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De V Action exercée par le Chlorure de Zinc sur 
VJcool , et def Produits qui en résultent; 

(PrMEÛcr Mtecnre.) 
Par m. â. Màssov. 



Le phénomène de rélliénfication a depuis long-temps 
exercé la sagacité des çlûmistefl'>lts plus distingués , et 
malgré les nombreux travaux que la science leur doit ^ 
ils n^ont pu expliquer cette altération remarquable' de 
l'alcool , ni Gxer la manière dont les élémens sont ^rou*^ 
pcs pour constituer Téther. 

Soiis quelles conditions Talcool se translbrme*t-il en 
éthers ? 

Quel est le rôle que joue dans ces corps Thydrogène 
carboné ? 

Tels sont les deux problèmes dont la chimie attend 
encore la solution. 

En me livrant à leur élude ^ je n*ai pas eu la témérité 
de croire que je parviendrais à surmonter des obstacles 
devant lesquels ont échoué de grands noms. J ai voulu 
seulement compléter, sui\antlcdésirdeM« Dun^as, des 
parties de la science dont ce savant s'occupe avec tant 
d'ardeur et de succès; j'ai mieux aimé suivre une route 
tracée par un tel maiire, que de m'exposer sans guidé et 
sans but dans des voies inconnues. 

Ce premier mémoire sera partagé en deux parties ; 
dans la première j'exposerai de nouveau les diverses 

T« X.XIX. i5 



( m6 ) 
théories proposées pour explique!- la formation de l'é- 
tlicr h^dralique, el en iiidiiiuant les objeclions qui pa- 
raissent s'opposer h luiir aiîniiSsioii, nous verrons les 
travDUS qu'il est nécessaire j'enirc()reiidr(î pom- leà dé- 
truire ou les coiifu mer. ,i , 

Dnns la seconde, je m'oceupcrai de l'aeliou exercée 
par le chlorure de ziue sur IVlcooI. 



PREMIERE PAllIlË. 



Freoiitn ihforit. 



d 



Loriqu'avcc le concours de la chaleur on soumet d> 
l'alcool à l'action des acides sulfuriqne, lluoboriquc(l), 
arsénique (a), pliospliorlque (3J, chloroslannique (4)» 
cbroniiqiie (â), on oLu'ciit à une certaine tcmpcrattuc de 

l'alierlij-d.atiquecldel\nu. , 



(i) Desros^es, Anniles de Clilmic cl ie l'Iiytique, t. XXl, p. nt^*"* 
[t) UouUay, Jujrojl Ji' Vliatuacie, l. i, et Aoualet deCluiiiie, 

t. LIIVIII. 

(3) l.aasiigne. Annal» de Cltimir rt Je l'tiyiiijiie, t. int , p. ^gj. 

( } l.icbj:, AniiBlesdcUiiiiiiect de l'iiy.iqu;, I. lv. p. i3i. 

li) IJfm,l.xVi, p, lira. J'ai f^ilJ;: Tnii «crTurtipoiir me procu- 
rer le liBTJil dont parlo M. l.iebij;, »ur la Tran^Itiriut wi dr TAI- 
Giiol cil KtliEJ- ptr lu cliloridcil'claln. < t je ne&tei:eiâit que d'apicl 
cet illustre cliimiite CvpeiidHrit il serait iioreiLk qu'il eût voulu citer 
Il rurmilioii, ntin dcrdlicr hidratiiue, mais i^'unétlicr que'coiiquct 
auri«li4ii« \>if cKmple, rt Ht Dllusinn aul bTlIes rrcliercliet da 
U. Xlienard aur oe corpi (Mémoirci du la Société d'Arcueil. t- i| 
p. 117], et dans lesquelles ce dernier «ataiit ri'girili: d'sprès ses pré- 
décesseurs cl te» propres redicri hes la |ilupart des ciilorures comme 
pouvant donner de l'éther murialique , eeulemcut par l'excii «l'acida 
hgrdrocbUirique qu'ill r«uf?rai«iit. (Idem, p. 141.) 
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Comme la réunion des élémens de ces deux corps con- 
stitne Talcool > et que les substances précédentes parais* 
sent avoir beaucoup d'affinité pour Teau, on supposait 
que leur présence déterminait sa formation pendant que 
Télher produit se volatilisait. Cette théorie, qui a suffi 
pendant long-temps aux besoins de la science, ne saurait 
résister aux objections qu^ont fait naître les recherches 
nouvelles, et voici quelques faits avec lesquels elle est 
en contradiction. 

i^ Il y a des substances qui ont plus d'affinité ppur 
TcaU que ces acides, et qui mises en contact avec Talcool 
k des températures diverses, ne produisent pas dVtbcr. 
Je citerai comme exemples le chlorure de calcium, la po- 
tasse , la chaux, etc. 

2* Avec Téther il passe toujours de Teau en quantité 
assez considérable. 

3^ L'éther ne se formant jamais à froiJ, on ne conçoit 
pas comment les acides agiraient par leur affinité pour 
Teau , puisr|ue cette force diminue dans ce cas â mesure 
que la chaleur augmente. 

4* L'acide suifurîquo anhydre, très concentré ^ ou 
cnGn employé en grande quantité, ne produit pas d*é* 
tlîer, mais des substances très différentes, quoique ce- 
pendant Taffinité de Tacide pour Tcau soit très grande 
dans ces dilTérens cas. 

5^ Il est enfin des faits dont cette théorie ne rend paâ 
compte, et parmi eux nous citerons la production de 
cette huile qui se forme à une certaine époque de Topé- 
ration, et qui parait constituer un produit essentiel 
dans les phénomènes de l'éthérîGcation. 
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Deuxième théorie. 

Si Ton fait agir à froid, et mieux a rhâud, de Tacide 
sulfurique hydraté sur de l'alcool , on oLti(*iit un acide 
qui dans ses combinaisons peul cire représenlé par deux 
atomes d'acide sulfurique et un atome d'éiher. Ce fait 
isolé A conduit à la ibéoiie suivante de réthérification. 

L'acide sulfurique , mis en contact avec ralcool , le 
transforme eu acide sulfovinique. Cet acide, amené à une 
température que Liebig regaide comme comprise entre 
12;;® et 160^, se décompose en acide sulfurique, étber 
et eau. 

Ces deux derniers corps se dégagent, ou mieux l'é- 
tber se volatilise entraînant une quantité d'eau plus ou 
moins grande , suivant la température du mélange. 

On objecte contre cette explication que Téther nais* 
sant s'emparant de l'eau pour former de l'alcool , il est 
impossible d'admettre le dégagement simultané de l'é- 
tlier et de l'eau. Mais M. Liebig observe que la simulta* 
néité n'est qu'apparente, l'eau provenant de l'acideaf- 
faibli et l'éther de l'acide sulfovinique. L'objection et la 
réponse ne présentent aucune importance. En effet, de 
ce que Téther à l'état naissant peut s'emparer de l'eau 
pour faire de l'alcool à une certaine température, il nes'en 
suit pas que cette action pourra avoir lieu à 121 7^-160*. 
Il est permis de supposer, au contraire , qu'à cette tem- 
pérature toute combinaison entre l'éther et l'eau est im« 
possible. En admettant toutefois qu'à ce degré de chaleur 
l'éther naissant puisse s'emparer de l'eau pour former 
^e Talcool , la réponse de^ M. Liebig ne lèverait pas la 
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difficulté, Car réiher s'emparerait aussi bien de Tcaa 
provenant de Tacidc aiTaibli que de celle provenant de 
Tacide sulfovinique. Cet éilier, en traversant l'acide af- 
faibli qui est en pleine ébullition autour du point où a 
lieu la décomposition de Tacide sulfovinique , s^emparc* 
rait nécessairement de la vapeur d'eau et formerait de 
Talcool*, ce qui n'a pas li(!U , puisqu'on n'apeiçoit au* 
cune trace de ce corps dans toute cette opération. Les 
faits suivans s'accordent peu avec cette théorie : 

I* L'acide sulfovinique se décompose facilement sous 
rînfluencc d'une faible chaleur, et souvent même spon- 
tanément dans le vide; comment admettre alors que dans 
un mélange d'alcool et d'acide sulfurique il puisse sup- 
porter une température de 127° à 160°. Je ne puis sup- 
poser que ces températures au dessous desquelles il se 
décompose, puissent favoriser sa formation, et je serais 
porté à croire que l'alcool agit sur l'acide sulfurique à 
la manière de l'eau , avec cette difTércnce que , base plus 
puissante, il neutralise mieux dans les alcoolats les pro* 
priétés de l'acide; que ces alcoolats sont décomposés 
sous l'influence des bases pour former les sulfovinates. 

ri,^ Si l'éther existe tout formé dès le commencement 
de l'action de l'alcool surTacide, pourquoi n'obtient- 
on de l'éther qu'à i^'j^ ? 

On répond à cela que l'acide sulfovinique ne se dé- 
compose qu'à 12^®- 160* (ce qui s'accorde peu avec ce 
qu'on sait de cet acide) , et on peut dire , il est vrai, qu'à 
cette température , l'éther à l'éiat naissant ne s'empare 
plus de l'eau, ce qui a lieu pour des températures infé- 
rieures. Mais c'est trop peu d'un fait pour établir comme 
▼raie une telle conséquence* 
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3' L'acide salfoviniqae se forme dans un point do U 
masse liquide, tandis que dans un aulre point il se dé* 
compose. 

Diia-t-on qu'on doit considérer la niasse comme com* 
posée de deux parties t Tune où Tacide sulfoviniqae 
p]ongé dans un acide concentré se décompose, tandis que 
dans rnulreracidc étendu se trouve , au contraire, dana 
des conditions favorables à la formation d'acide sulfo- 
vinique ? Ce sci-ait très bien s'il n'y avait pas mclango 
intime*, mais comment admettre qu'une molécule dia- 
cide sulfovinique, entourée d'acido étendu, va se dé* 
composer, tandis que sa voisine va reproduire de l'acide j 
et pourquoi l'élber qui se dégage ne formerait-il pas do 
Tacide vlnique , puisque d'après les expériences de Ma* 
gnus et de Sérullas , il est convenablement placé pour 
cette réaction ? 

Il me semble impossible , en outre , d'admettre qu*an 
acide sulfovinique, amené à une température (ixo, se dé- 
composera plus facilement dans un acide concentré qne 
dans un acide étendu. Il serait de la plus grande utilité 
pour cette théorie d'examiner si l'acide sulfovinique , 
mêlé en proportions variables avec de l'alcool et de 
Teau, se comporte à la lumière et à la chaleur commo 
une dissolution d'acide sulfurique dans l'alcool. Pour 
moi , je ne le pense pas, et jusqu'à-prcuvc plus complète 
je regarderai l'acide sulfovinique comme accidentel et 
non comme essentiel à la théorie des étliers. 

M. Thenard (i) pense que l'alcool , en arrivant dans 
la masse , fait baisser sa température à tel point, que la 



(i) Qùmia, cinquième édition, t vff p* 4od« 
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production de l'itciJoiDirovIniquer'âvîentpesiîblB.Cen* 
eX|il'coiiaii 1res ingénieuie ne R'applitjucraîi qu'à une 
ditùllfllioncoiiiiiiuc, et l'itiiuilo il est f.icilc de ^e con* 
vaiuirc que Icjel d'nli'ool nn snurailamencr la tcmpêr» 
lui'C du b.iin du tSv" à K^u" an dossous do 1x7°. 

4" M. LÏL'big noclicrclio pnsâ expliquer la foriTinticn 
des Iiuiltis c]iii nrriv(?iu à In Un de U pvûpniAiioii; il Ka 
rrpsrdi: comme arcidiMililles, t.indis qu'elles sont In con- 
séquenco do l'action cx'iTée pnr l'acide sulfuriquc sur 
l'alcool. Il arrive souvent qn'i'ii epiiioi t sur de pi^iiies 
qU'-iTi:iti'S de mniiLTR, on olilieiit teulemcnt des Iraccs 
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tqie , pnsscnt inaperçus cl conduï- 
n de raiissi's lliJoiîes. On 110 sanrnit trop cxîgpr I'<î- 
nonce des quanti tes sur lesquelles on opère, Âîns! , nvcc 
peu d'acide pliosphoriqiie on ne pnrvïendra k obtenir 
que des ii'acesd'lmîle douce qu'on regardera alors comme 
accidentelle, tandis qu'en opérant sur de grandes mas- 
ses, on verrait probablement naître ce corps comme pro- 
duit csseniicl. C'est ce que j'examinerai plus tard. 

De ce qui précède nous pouvons dt'jà conclure qne la 
ihéoric précédente ne s'appuie pas sur un nombre do 
faits snfHsans ; que ceux qui lui servent du bise sont en- 
core uifll delïnts et hypoihoiiqncs, et enfin qu'elle ne pa- 
rait pas rendre un compte cxnct des phénomènes qui ac- 
compagnent la formation de l'éllicr. 

11 tlevit'nt iiéccssaîredc rcriitrrcher si dans tons les caï 
la rormnlioi) d'un xiile viniqnc précède l'apparition de 
l'éiber, et si la température où ta décomposition du cet 
acide a lieu , est variable avec la nature du corjis aclif. 

D'après Dcsfosses l'aride fluoborique ne psr*U pM 



^^^^^p 
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former d'aCi'de vîiiique avec l'alcool, et cependant 
donnpde Téllier : ce qui vient clt'jri à l'appui des objec- 
tions précédente», e[ dans ces derniers temps ( i) M. Guc- 
rin a montré , au contraire, que l'acide larirovinique, 
chauiïé même a i65", ne donnait pas d'élher hydratiquc 
mais seulement un peu d'éilier acétique qui parait di 
aux réactions des élémens de l'acide. 



I 



Troiiiéme théorie. 
Théorie du contact. 



li parait d^^ 



M. Mitsclierlicli (a) ayant élevé à i4o*' environ un 
mél^inge d'eau ci d'aride suUurique, y fît passer de l'al- 
cool pur de manière à laisser iuviir'iablc ce degré de clia> 
leur. Il obtînt alors de l'eau et de l'étlicr .'lans mélange 
d'aiures produits, et dans lu rapport qu'indique la itiéo- 
rie à très peu de cliose près. L'acidt; n'étnnl qu'un in- 
stanl très court en contact ;ivec l'alcool, M. Alilsclierlioli 
admet que r<'lhiTifîcatioii s'opère sons l'iulluence d'une 
force pariiculièro que AI. Berzclius appelle force cata- 
lyti/jun (3). 

Celle théorie est très simple et doit complètement sa- 
lisfaîre ceux qui ont cru nécessaire d'admettre dans la 
science tine force nouvelle ; mais beaucoup de chîmisles 
nient celle force et la leconnnissciu inuiili;, et je ne sau- 



(i) Ancial» de Chimie et de Phyaîque , t. Lxn , p. 55. 
. (i) AiiiiKles de Puj;g<-iidurr, t. m , p. 373 ; Aunalci de Cbini 
de l'h^sique, t. Lvi, p. j33. 

(3) Aonaln de Cbimie et de Physique . t. lxi , p. 316 ; Anniii 
étm Sàencei physitiue* , i837.p. io3. 
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ÎB mieux faire ici que de citer un savant dont l'opinion 
est d'un grand poids dans la science. M. Liebig t'ex- 
prime ainsi (i) ; 

« Quoiqu'on ne sût contester que ces faits ( fermen- 
n tation , etc.) ne peuvent s'expliquer pur décomposî- 
R tion ordinaire d'un sel par un acide , ceci néanmoins 
n ne nous donne pas la moindre raison pour créer une 
« nouvelle force par un nouveau mot qui n'explique 
o pas davantage le phénomène. L'admission de cette 
« force nouvelle est préjudiciable au développement de 
« la science i car elle satisfait en apparence l'cspiit , et 
a entrave ainsi les recticrciies ullérîeurcs. » 

Depuis long-temps j'avais fiensé comme M. Lîehîg , 
et j'avais cin que laiil qu'on n'avait pas usé l'aitrpciion 
moléculaire, que dans un pliénoinène on n'eu avait pas 
lire tout le parti possible, il était inutile, pourne pas 
dire dangereux, d'init'oduirc à cliaque pas dans la science 



un mol nouveau pour indiquer 
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nouveau fait. L'attraction motécninire est un fait dé- 
mnnlré jiar tous les pliénoniénesdc In nature, et qui jus- 
qu'ici a suffi à les expliquer. Pourquoi donc y renoncer 
aussi Irgèremeni? 



ois pas (|Ufls progrès oui 



l fait fdii 



la science 

ceux qui ont voulu y substituer 1rs attractions électri- 
ques , ni quelles actions ou a exjiliquécs avec les atmo- 
Splières éleclrîques des ntomcs. 

L'alftiiiic , ou mieux l'action de In matière sur la ma- 
lîcre modifiée par des agens H'Is qui' hi cbaleur, l'élue- 
ti'iciié, la lumière, parait, loisqu'oii l'ciudiera convcna- 



(0 lotrodaetion à l'Aud* da la Cbinio , p. 17t. 
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blammt , deroir long^temps encore diriger let trtvaiii 
des physiciens et. des chimistes, et tout tend k prouver 
qu'en voulant substituer à ]a force elle-même un des 
principes précédens^ on a pris leiTet pour la cause et 
rdoiproquemeiu. Il me semble nécessaire do reprendra 
avec soiu Téiudc des phénonrèaes qu*on a voulu cxpli* 
quor par la force cataly tique, et parmi lesquels on au«" 
rait placé sans doute Toction de lacido oxalique et do 
Tammoniaquo sur l*osamide, sans le travail approfondi 
de M. Dumna. 

. Il résulte do tout cela que rcxisiencc do la forco 
cataly tique n'est pss sufEssoimont démontrée, et quVn 
Tadmeltant on ne saurait rognrder comme complète la 
tbcorio précédente, puisqu'il n'y aurait qu'un seul fait 
expliqué: celui de la transformation de l'alcool en éther 
par l'acide sulfurique. Il est nécessaire alors d'examiner 
ai tous les cas connus peuvent rentrer dans ces explica** 
tlous, et si tous les phénomènes qui accômpagnenl la 
production de l'étlier doivent faire partie de octie théot 
rie \ ce que M. Mitscherlich regarde comme probable. 

Constitution des étiiers* 

La solution du second problème que j ai posé au com* 
menccmcnt de ce mémoire, n'est pas plus avancée que 
celle du premier. L'analyse des éihcrs composes et d'un 
grand nombre de corps qu'on a cherché a ramener dans 
cette classe do substances organiques , a conduit plu- 
sieurs chimistes, français principalement, à regarder 
Vhydrogène Cf^rboné comnie une base analogue à Tam*- 
moniaque , et l'ither et Ta Icool comme dea bjdrMM 4e 
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celte base. D*apt)rcsj et parmi eux les AHcmtndti ont 

YU dans réilicr Toxldc d'un radiccil C* H'^* et ODt claué 
Icâ éllicrs parmi les açU a ]>asc oidgcinée. 

Ces deux théories ^ iniimrraent liées aux sels ammo* 
oiacaux, devant jeier un grand jour sur ceadernieri, il 
est d'une importance extrême de rechercher laquelle dei 
deux est la véritable. 

Eu me livrant de nouveau à Tctude de TëthiSriGct* 
lion , j'étais .convaincu que la science u*était paa asaes 
riche de faits pour établir sûrement une théorie , et quo 
c'était à Finsuffisance de nos connaissances qu'on devait 
le doute qui régnait 6uv celles dout nous Yeooas de 
parler. 

Pour arriver plut directement au but que je m'ëiais 
proposé, j'ai du étudier d'abord les élémena qui paraît^ 
sent jouer quelque rôle dans la préparation de Téthcri 
afin de déterminer séparément l'action de chacun, et éia* 
blir la part que nous lui devrons dans les explication! 
que nous proposerons. Je pense qu'on peut les ramener 
à quatre : 

1^ Un corps capable de se résoudre en alcool et en 
plusieurs autres corps. On a essaye seulement l'alcool ; 
il serait possible cependant qu'on obtint de l'éther avec 
d'autres substances. 

2® Un corps actif ou étbéritiant. On examinera ai le 
corps actif se combine ou non avec l'alcool et ses pria* 
cipes, et si la formation d acide vinique précède toujours 
celle de Télher. Les acides viniques peuvent-ils avoir 
lieu sans que la production de l'éther aolt la conaé** 
qu^ncc de leur formation? Le corps actif doit-il àlro né* 
cessaîrement un acide? agira^t*il de la eiAme imnierei 



dis- 
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anfaydreouh^draléPcar dansre dernier 
pas, d'après Graliam, une même substance, mais bîea 
un sel à base d'eau , et doit alors jouir de propriélés dis- 
liactes. 

Les sels ou substances analogues qui ont pourTali 
peu d'affinité, pourronl-îls donner de l'élder? Sf 
corps aclif se décompose pendant ta préparation de Ic- 
tlier, il faudra examiner avec soin les produiudc- la réac- 
tion, afin de distinguer ceux qui ne sont qu'accidentels 
de ceux qui sont la conséquence de la production de 
l'étlier, 

i* La température. On esaminera si dans tous les cas 
on l'étberse produit, la température; est ou n'est pas va- 
ririble, et dans quelles limites est compris le degré où le 
phénomène commence. 

4° Le Icnips pendant lequel la température passe d'un 
point à nn autre. On ne fait pas assez attention, dans 
les oxpéi iences où l'on cmploio cet ngent , aux difiëren- 
tea actions qu'il exerce suivant <]u'il agit biusqrtcmcnt ou 
lentement, quoique cependant la science renferme des 
faits qui prouvent la nécessite d'avoir égard à cet élé- 
ment. Autant que possible ou étudiera séparément l'ac* 
tion de cliaque clément, afin de connaître le rôle qu'il 
joue dans le pliénomène ; et ce n'est qu'alors qu'on sera 
certain de la possibilité de ramener tous les cas de l'éibé* 
riticationà un fait unique. 

Les expériences peu nombreuses et incomplètes que 
nous possédons relativement à l'aciion exercée par la 
clialeur sur l'alcool et l'éiber, me Orent penser qu'avant 
toute chose il était important de rechcrclicr si , dans les 
phénomènet qui nous occupent, celte force n'éuît pa* 



£orcc catai^ti^iuecile-mëine. Les travaux de Mîtsche^ 
lîcli ( 1) à ce sujet ne sont pts assez détaillés , et ceux de 
Mflgnus (-i) paraissent j>cu Concliiaii5 à cnuse du mode 
d'uspériincDlntion i|ii il a employé. 

Oii esi vn droit de penser t|UB les Lelle» expériences 
de Pi'luuze sur les acides pyrogcucs sont encore applica- 
bles aa\ substances voliiiilcs, surtout à celtes qui, 
comme lelher et l'alcool, peuvent être considcrées 
comme des hydrates. Liebîg ensuite a fuit voir, dans ses 
trnvaux sur l'aldebyde , qu'on n'avait pas encore lermiiié 
l'étude du caluriijuc «pi'llcjué aux matières susceptibles 
de se réduiiu raeilemeiit en gaz. Ces cou sidéra lions me 
détcrmlnèreni à commencer mes rechercbes par l'étude 
des actions exertées pnr la chaleur sur de la vapeur d'al- 
cool , eu faisant varier par degrés la température des ap- 
pareils et celle de l'alcool. Malheureusement mes (ubes 
eu ^erre se bri^aieul pour la plupart lorsque les varia- 
tions de température étaient un peu brusques, et je fus 
obligé d'abandonner ces opéraliousjusqu'au moment où 
j'aurai les appareils dont je viens de commander la cons- 
truction pour le but que je me propose. 

Mon înlention est d'étudier les phénomènes que prë- 
■enierout les corps volatils soumis à l'action de tempéra- 
tures variées , mudiûécs par la présence de substances di- 
verses. 

Eu attendant que je puisse reprendre ce travail, j'ai 
d& me livrer à l'étude d'un autre élément éiliérjfiani. A 
l'exception de l'acide sulfurique, les autres matières 



(]} Vimtnrt dé^it cité. 

(3) Annilei iti Clumie et d« Fb^ikie > t. lu , p. 1 
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DEUXIÈME PARTIE. 



DB X.*ACTI09 DU'CHLORURB DE ZIKG SUR L^ALCOOL. 



Préparation du chlorure de zinc» 

On prend du zinc en grenailles , et on le traite par df 
iricidé hydroch torique concentré du commerce. Le. ré* 
suHat de Topération est une dissolution très concenisée 
dé chlorure de zinc. Par une évaporation jusqu^à siceké 
on obtient une masse dont on sature Talcool à SG"* de 
Cartier. On opère alors sur 5 ou 6 litrcs.de dissolution* 
Là quantité d'huile douce qu'on obtient est très petite, 
et ne dépasse pas 2 ou 3 gros. Je pense que pour arriver 
à des résultats bien déterminés ^ il vaut mieux opérer sur 
plusieurs petites masses de 7 à 8 litres que sur une plus 
grande dose , surtout si Ton fait attention que chacune 
de ces opérations , qu'il est Fâcheux d'interrompre ^ dure 
plus de 3o heures. 

J*anrais bien désiré opérer dès le commencement sur 
de l'alcool et du chlorure de zinc anhydre ; liiais il est 
impossible de se procurer ce dernier corps en assez 
grande quantité. Le chlorure de zîuc a tellement d'affi- 
nité pour Tcau qu'il ne rabanJoniic qu'à une très haute 
température, en se décomposant eu partie pour former 
de Tacidc hydroc4ilori(|ue et de Toxide de zinc. Quant à 
sa volatilité, elle est si faible qu'en le chauffant à l'état 
d'hydrate dans une cornue de porcelaine, il se bour- 
souillc et passe dans Talonge, où il se solidiGe, et que 
ce n'est qu'à une température rouge qu'onpeut vaporiser 
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à IViat anhydre une 1res petite partie de celle miuc d«r. 
sécliee cjui rcnrcrine ciicure iKaiicoup iVoau. Je fcnii 
néanmoins de nouvcniix clTorts pour oliU-nir ce »el ati^ 
hydre eu (juaniitc sutGsante , pour agir sur lui avec de 
l'alcool aalijdre. 

^^ Dissolution du chlorure de zinc dans Calcool. 

Lorsqu'on traite l'Iiydrate de chtomre de zîne par 
l'alcool, la Icmpératurc s'élève considérablement, ce 
qui semble indî(]iier une combimison intime. Toute la 
masse se dissout, escepic une matière d'un blanc cen 
dré, que je n'ai pas examinée, et qui pourrait bien fine, 
comme l'avait pensé le baron de Bormes , du cliloriirc de 
plomb. C'est ce que je verrai plus tard. La liqueur al- 
coolique est d'un brun foncé, Iransparenie, renfermant 
un peu de fer, qui ne peut nuire à l'opération , ni l'in- 
fluencer sensiblement , à cause de sa peiiic quantiié. Peu 
à peu elle laisse déposer sor les parois du (lacon use ma- 
tière blancbc, grenue, sur laquelle je reviendrai. 

W Action de la chaleur sur la dissolution. 

m- Pour étudier l'action exercée par la chaleur sur ma 
dissolution, j'ai pris une cornue en verre, uiunied'uue 
tubulure, dans laquelle je passai un tube renfermant du 
mercure. C'est dans ce mercure, placé au milieu de la 
masse en ébulltlion , que plongeait un ibermonièlrc cen- 
tigrade. On avail soin d'agiter le mercnre lorsqu'on rou- 
lait prendre la température, et on élevait tiès peu la co- 
lonne du thermomètre au dessus de la surface du li- 



HMti A U coratti élail tdâpiév «ut «king« qtti coiidûi<^ 
iiU la ftiptur dans un ballon à troia pointes ^ dont l'une 
aHM^Aaii le Hiquide condensé \iana un âaccn à robinet » «t 
râutre supérieure conduisait la vapeur non condensée 
dans un flacon de Wolf refroidi avec de la glace , et de I& 
sur une cuve à eau. 

Oa faisait arriver Un courant eOnlinu d'i'au froide sur 
Talonge et le ballon, ei on retirait fréc]ucmmeut les 
produite du flaeon 4 robinet* 

- Vj;>tei les i^uliaia de trois expériences. Je 1^ décrit«i 
d*abord àvee déitiil« puisjis les résumerai daâsfiil taUeftia 
p#w «a Uirtr €^ucl(|ttes eonséqilenees. 

Arsitféré aifirièneè. 

Les températures indiquées étant celles que possédait 
la masse liquide aii moment où on retirait le liquide 
distillé 9 ce dernier a été produit à une température 
moindre. Ce fait est important à constater. 

T. 71* èéntïgf., on obtient de TalcooK 

go^ le liquide bout. Alcool à 0,^2 de lalcoomètre 
deGay-Lussac. 

95* alcool. o^gB 

td4* M ........:..;.. V),ô3 

lo8* îd.*.^...... o,g2 

iw^ Mk. . k o,gt 

tîô* !d. i 0,50 

Xi»*aleo6l est déjà éihéré d'une manière sensible, quoi^ 
que trie peu \ il est afTccié en outre d'uae odeur empj^ 
mmâtif uA d<îaiy^éabld. 
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i5o° alcool avec beaucoup d'^ther. v 

i6a° id. 

tSs" alcool, étlier et beaucoup d'eau; l'élher est dit* 

^BOus dans l'alcool. 
aoo'. Oa voit riiuile dbucc ruisseler sur l'eau cjui l'cii* 
traîne ; elle est trop appnreate pour ne pas s'ôlre formée 
beaucoup plus lot. Ce degré de l'apparîtiou de l'huile 
douce csL trop élevé; je ne conDaissaîs pna encoïc suffî- 
saninicnt le moyeu de U recoimaÎLre , et il est diiCciie de 
I4 trouver dans lellier qui la dUsoui très facilemeut. 

sao". La masse se boursoulQe , et il faut bîcu méoagar 
le feu pour que le liquide ne passe pas dans l'along^e. 

aSo". U ne passe plus que de l'eau ei de l'acide bydis- 
chlorique. 

On recueille le produit qui contient de l'huile douce, 
suniagcaii t une eau fortement chargée d'acide b jdroclilo* 
rique. A cette époque le chlorure de zinc est loin d'être 
enlièrcment privé d'eau. A diflërenles époques de l'opé- 
ralion j'ai remarqué un grand dégagement de gnz, que 
j'ai reconnu, à sa toinbusiibilîlé et à son action sur le 
chlore, être de l'hydrogène carboné. J'ai dû examiner 



c le pli 



1 la cause de ce fnil, 



îchercher 



s'il était inhérent à l' opération, l'ai reconnu alors, dans 
le cours des trois expériences , qu'il était dû à deux cau- 
ses : à des vnri;itions plus ou moins inégales de tempéra- 
ture, et a la décomposition du liquide sur les parois du 
race, décomposition qui avait lieu aussi pour les gouties 



d'huile 



qui 



tombaient dans la masse en fnsion , el se dé- 
composaient en se cbaibonnant. En cvilant aulant que 
possible la jtremîère cause d'erreur, 1« dégagement est à 



a près nul, comme je m'en suis assuré lîan 



c me j 



s la der 
opùraliori. Dans d'iiutres rctlurchea , je làclierhi de 
mullre à l'tibi'i de la seconde cause d'nltcraiion de mes 
produits, en cliaiiiïaiit le dôme de U cornue, comme 
l'indique M, Rol)ii|uel (i). 11 me p;iraît bien certain 
maiiiiennut fjoc riiydrogcne carboné est accîdenlel, ei 
provient de In décomposiiion d'une yiarlic d'éltier, ou 
mieux d'buile douce, dueà une action brusque de la ctii- 
leur. 

A la suite de ce travail , on a (lîslillé les produits éthé- 
rés; on a obtenu un tiquiilequi.dcsscclié sur le chlorure 
de calcinm et purifié par la potasse , oITre toutes les pro- 
priétés de rétber sulfuriquc. Il est très peu soluble dans 
l'eau qu'il surnage, soluble dans l'alcool ; son odeur est 
celle de Têt lier ordinaire ; il en est de même de son point 
d'ébullitîon et de sa densîié, qiit^ j'ai trouves èiic ceux 
qu'on indique. Il biûlc de la même manière, avec une 
flamme très belle, et qui reçue sur une soucoupe de 
porcelaine y laisse déposer un peu de cliarbon. 

Il m'est bien démontré maintenant que le baron de 
Bormes s'est trompé, et qn'ilâ pris pour de l'éther marin 
ou b^drocblorique le véritable monobydrate d'hydrogène 
carboné. 

Je n'en dirai pas autant de ceux qui , comme lui , se 
sont occupés de l'action des muriales sur l'alcool. Je 
pense qu'ils ont dû trouver dans plusienrs cas de l'éther 
hydrochlorique, qui me parait devoir être produit, non 
par leur aci(Ie eu excès, mais par celui qui provient de 



{0 AdbiIm dt CIÛMÎ« «IdanjiiqiM.t. txir, p. 3Ï5. 
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la décotnposilîondes cblomres, lorsque celle-eï alieni 
une teDipéi'3ture peu élevée. Je suis persuadé, en ou1t«, 
^e la pi'éseucede l'acide liydroclilorîque modîGc beau* 
coupla température à laquelle l'alcool se Irnusforme en 
étlicr. J'ai élé , je l'avouç, bien surpris dans une expé- 
rience de voir l'acide liydroclilorique disiiller avec de 
Véllier sans que j'aie jamais pu reconnaître ni dans le gas, 
ni dans le liquide élhéfé, la présence sensible de l'élhw 
hydroclilonque,<{uoiquc cependant il auralldu s'y dissou- 
dre s'il avait exisié , même en peiile quantité. Il est pos- 
sible, et je donnerai cela comme une simple conjecture, 
que la température où ledilorurede zinc décomposel'eau 
soit déjà trop élevée pour que l'acide hydrocbloriqiie pût 
réagir sur l'alcool. Dans une préparation d'cther liydro- 
cbloriquc à laquelle j'attachais alors peu d'importance, 
j'ai opéré sur deux litres environ d'acide très pur et 
d'alcool, j'obtins une tiès grande quantité d'étber by- 
drocblorique , et en évaporant à siccité je n'ai jamais va 
la température s'élever au delà de loo*. Bien que cette 
^périence tende à appuyer l'opinion que je viens d'émet- 
tre, je ne m'y arrêterai pas pour le moment parce qu'elle 
n'est ps assez précise , et que seule elle ne suffit pas 
pour entraîner conviction. 

Dans les travaux que je vais entreprendre pour me 
proearer de l'huile douce en quantité suffisante pour l'é- 
tudier, je ferai tous mes clToris dans la rccbcrrbe de l'é* 
tber hydrocbloriquc, et plus tard dans l'étude des causeï 
de la formation de l'étber composé, j'examinerai de nou- 
veau la température à laquelle l'alcool se transforme en 
itber sous l'influence de l'acide bydrocbIoric|ue , ainsi 
qn'ane huile essentielle qui trouble l'eau, que dans oeil* 
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êfimûon le» gaz mt obligés de trinTerser , et dont J6 
ii*ti encore pn recueillir que <}tielqae9 gouttes. 

DeniéBiê eipénêDCo* 

* 

Dans cette seconde expérience U dissolution alcooli^ 
tpm était plus étendue que dans la première» de sorte 
^ue son point d'ébnlliiiou se trou? e très bas : 

T. 5o alcool. Cartier. 

100 alcool. 38 {. 

ioo«io5 alcool. 38 \. 

no Id. 38. 

lao Id. 37 f. 

La liqueur ayant beaucoup diminué do volume on er« 
rète Topération peur ajouter une nouvelle quantité de 
Uqnide tris concentré* Cette dissolution entra en ébuUi* 
lion à peu pris vers iBo"" et donna de suite de Téther- 
Voici le tableau des opérations : 



i3o* 


alcool éthéré. 


t35 


Id. 


,44 


plus éthéré. 


i5o 


Id. 


iS% 


éiber, eau et très peu d*alcool. 


f6o 


On aperçoit déjà des gouttes 



d*huHe qui è la lumière apparaissent comme des points 
brillans très petits sur les gouttes liquides condensées. 
La liquide fut alors enlevé et essayé. On obtint de Té- 
tber^ beaneonp d*eau et peu d'alcool. Dans un tube 
épréuv%tté gradué on obtint la moitié du volume d'ér 
f%er, e*êst«è*dire qu'en agitant trn voluttè d*étber avec 
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I Totume d'eau ît eurnageait iiii volune d'élker égal k 
la moiliù (lu volume e»anyc. 

170". F,au et cilici' surnageant. Oa obtient ^ d'élher 
dans le lube gradué. \,a massn commfnco à se hour^ouf- 
fler, il »c dég.Tge beaucoup de gnx dû à des variations 
dans h lempdralure, Le mélange impnrf'iii dei deuK di»- 
solulions a une gr.inde inlluenro lur ce plicnomèiie. La 
lc[n{iéralurc n été hirI distribuée dnns In masse liquide. 

I ^S". Des gouttes de lif^uide condensé lombtnt sur les 
borde du liquide se cnrbonîscnt c[ donnent naiccsnue k 
un violent dégagement de gaz lié intimement k leur aU 
téraiion. La masse écume beaucoup; on retire le feu , la 
température tombe à 175 , ot lu liquide retiré donne la 
moitié de âon volume detlier. 

185". Ellierctcflu, ! d'éilicr. 

190°. L'tiuile apparaît en plus grande quantité, la 
températui'u marclie trop rapidement ■, je Euit obligé 
doter du feu pour tmijéclier la liqueur du sorlir da là 
cornue : toutes ces variations de clialeur sont martjuéci 
par un dégagement de guz. 

soo". On retire un ilneon contenant de l'eau ctnne 
coucbe d'Iiuile légèrement ctliéréo. 

On arrête l'opération. 

On cliaulTc le lendemain la masse desséchée; au mo- 
mrnt où clic commence à fondre on apinçoit un grand 
dégngenieiit dcgsz. 

2ao°. Ou enlève le liquide ri 



dessus de laquelle est uni 
122". La masse trop 



obtient de l'eau an 
( coucbe d huile. 
cbaullée se boursouffle et pane 
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Ira pcut-èlre dans trop de détails, mais U qoestion i] 
m'occupe it! est lellcmcnl difficile (p'il ue faut négliger 
«ticun mnyi'ii d'arriver» la véiilé. 

Celte opéialion , reprise à dilTiircnies épotjties et >0B- 
misc à une di«coiiliiiuilé qui m'a paru naisiblc , 
suffisamment indiqué que lu dégagement (le l'hydrogène 
caiboné était dû à une mauvaise direction et adminitlra- 
tion de la clialeur. 

J'ai remarqué en outre , en fractionnant les produits , 
tin flaeon où l'huile était presque incolore et d'une 
odcnr beaucoup plus agréable que dans les autres , ce qui 
me ût penser que le produit huileux obtenu dans ces 
«péralions n'était pas simple, maïs composé de plusieurs 
principes dont l'un était dû à la déconipositîou de l'al- 
cool par le chlorure de zinc , et l'autre un compose gou- 
dronné empyreumatiqne, résultant de la décomposition 
du premier dans lequel il était soluble, et qu'il était uë- 
ccssairc d'éviter autant que possible sa formation. 

Dans celte opération je reronnus encore comme pré- 
cédemment que l'éther était de l'éiher hydraiique. 

Le chlorure passé dans l'alonge fut soumis de nou- 
veau à l'action de la chaleur par panies. Pour cela je l'ai 
dissout dans l'eau , j'ai obtenu un produit que je n'ai pas 
encore examiné ci qui surnageait la liqueur. Celli-ci 
soumise à la distillation ne donna que de l'eau chargée 
d'acide hydrochlorique et ayant nue odeur eoipyreuma- 
tiquc, mais aucune liacc d'éllier ni d'alcool qui parais- 
sent alors ne plus exister daus la liqueur à lu tempéra- 
ture où on a cessé l'opération, 

l< résidu m'a paru être un oxicnlorare de zinc a 
â*nt et irai blanc, ayant un aspect criiullin. 



"-1 Ju me propose d'étiidier ces divers praduils, de saisir 
VaciionàdifTércnic* époques de l'opcration afin de m'ai- 
surer à <]uel éiat se trouve l'hydrogène carboné aux di- 
verses tempérai ures par lesquelles passe la dissolution. 
Je remettrai tous ces travaux impoiians pour la ihéon'e 
jo^qu'au moment où j'aurai achevé Tétude complète de 
l'huile douce. 

Connaissant mieux la marche que je devais suivre et 
les précautions qu'il fallait prendre pour arriver à dei 
résultats hien délinis, j'ai recommencé une expérience 
(juiaduré plus de trente heures, et dans laquelle j'ai con- 
duit le feu avec le plus giand ménagement. Après avoir 
examiné les produits, j'ai obtenu les résultats sai- 



IOO« 


on aperçoit des stries dans l'alooge. 


rtSO 


le liquide est en pleine éhullition. 


»3o 


alcool légnrement éthéré ; d = 0,87 -J- 


1 


traces d'acide hjdrochlorique. 


K35 


alcool plus éthéré. = o,8S — 


F 


plus d'acide IiyJrochlorique. 


ffo 


élher croissant , alcool. d = 0,86 — 


■ 


acide hydrocliloriquecroissant . 


«3 


Id. = 0,86 — 


S» 


/</. précipité abondant 




par le nîiiaiu d'ai^enl. D = o,8& + 


5o 


le tlacoti reiirerme beaucoup 


■ 


dV'lliLT dissout dans i'alcool. ^ o,85 -(- 


255 


étlior croissant d = o,85 + 



- La température baissa un moment et on arrive de 
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-' uSo^Denx eoaçliet égales d*étlier «t d*oatly iet le li* 
i|l|{de renferme tOQJoorB de TaoidQ hydrocliloriqne* 
> i5fi* Oa apei'çoît àè'jk des points brillans sur le !!• 
qui'doy ce r|til indiqué Tappaiiiion de Thuile. Deux 
juches deiber et d'eau. Le liquide est jaunâtre, ce 
^i ludique un principe cmpyreumaiique, ce qui est 
parfaitement d'accord avec ce que j'ai dit prëcëdemment 
•t la variation de température observée plus haut. 

1Ô5^ E^tt et élher encore coloré en jaune. 
' 1^5^ Deux couchea incolores; la couche colorée est 
fortement chargée d'huile douce dont elle possède eom- 
'plécement l'odeur. 

t86^ Deux couches : la couche éthérée forme le quart 
de la masse totale du liquide. 

190* Couche d'eau et d'huile légèrement éthérée et 
jaunâtre *, Thuile possède une belle couleur d'huile d'o- 
live. 

200* La couche qui surnage l'eta est| comme la pré- 
cédente, légèrement jaunâtre. 

L'huile douce n'apparaissait qu'en petite quantité; la 
masse ne s'était pas soulevée; on a laissé le lau s'ét0in- 
dre. Le lendemain on a retiré un flacon itîpfermant une 
eau fortement acidulée et une légère couche d'huile qui 
paraissait plus visqueuse que la précédente. 

Pendant toute cette opération on n'a observé aucun 
dégagement de gaz, sinon aux températures dont nous 
avons signalé les variations , et la quantité qu'on en a 
obtenue était très faible; une partio provenait de la dé- 
composition de quelques gouttes de liquide qui tom- 
bafènt dans la mssse. 

Les dent expériences précédentes semblent démon* 
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trer cpie le gw hydrogène est accidentel , et qu'il sera 
facile de prévenir sa formation au moyen de prëcaù- 
ttohs contenablcd. Ponr emp6cher la condensation du 
liquide dans le dôme de la cornue , j'emploierai le pro* 
éëdé indiqué par M. Robiquet, et qui consiste à entou- 
rer celle-ci d'un grillage en fil de fer cliargë de charbon* 
Enfin , pour éviter les variations trop brusques de tem- 
pérature , il serait nécessaire d'opérer dans de Fhuile. 
On pourrait contrôler par les températures extérieures 
les températures intérieures qui , malgré mes soins, doi- 
vent être un peu trop faibles. 

Quoique la grande quantité de matière sur laquelle je 
suis obligé d^opérer, ne m*ait pas permis jusqu^ici d'em- 
ployer ce moyen , je ferai tous mes efforts pour y parve- 
nir dans une nouvelle expérience, et lorsque j*aurai 
'tonveuablement étudié la nature de Thuile qu'on obtient 
dans ces opérations, travail auquel je vais me livrer 
maintenant. 

Les faits précédens, consignés dans le tableau ci-joint 
où on voit la marche des produits pour des tempéra- 
tures très rapprochées, nous xonduisent aux consé* 
quences s,uî vantes : 

1® L'alcool traité par le chlorure de zinc se transforme 
en étiier hydiatique et en eau à une température moin- 
dre que i3o° centigrades. La quantité d'élher va en di- 
minuant , tandis que la quantité d'eau va en augmentant 
jusqu'au moment où les gouttes d'huile apparaissent. 

a® A une température qui se trouve entre i55 et i6o% 
l'huile douce commence à se former, et continue jusqu'à 
220' à peu près. Cette production est liée à celle d'une 
quantité d'eau bien supérieure en volume a celle de 
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rhnile « et eetie dernière t« en diniaunt ; Tera «ag> 
mente ta contTaire. 

3® La masse de chlorare reste i Tëtat d'bjdrate et 
mèlëe d*oxide de zinc. 

; 4^ Il M dq;age pendant presque tente j*opératioii de 
Tacide hydrochlorique, dont la quantité va sans cesse eu 
crmsant. 

: Observation* 

Je ne pense pas qu*on puisse dès ce moment tirer des 
expériences précédentes des conséquences favorables aux 
diverses théories des éthers. Cependant il résulte de ce 
trayail un rapport remarquable entre les tempérainrea 
que j'ai' trouvées pour le moment où commence Tétbéri* 
fication et celles que M. Liebig a indiquées : c'esl le 
-eeul point que je mettrai en évidence. 
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Constitution ot propriéiés de Vhuiio doucê «tedlttè p» 
V action du chlorure de etnc sar fulcoot. 
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Cette huile est on tniSlange de deux subtlanoes hvM 
distinctes : Tuue très volaille et Tautre fixe. Od pêUt 
même les obtenir séparément eu distillant la dissolution 
alcoolique de chlorure de zinC| et fractionnant convona- 
Mcill'tntfes produits. LHiuiIe volatile arrive la premièrey 
et manifeste déjà sa présence vers lôo'* environ. 

Pour les obtenir pures, j^ai lavé à grande eau Tliuile 
douée 9 et je Tâi mise eti Contact avec du chlorure de 
calcium^ après un certain temps je l'ai décantée et fait 
digérer avec de la tïiàtli "Vive pour' absorber les traces 
diacide qu'elle |)Ourrait renfermer. Après Tavoir stutirée, 
je Tai soumise à la distillatiou au bain-mj^riet tu ayant 
soin cte laisser monter graduclleiuent la (empërature et 
de la maintenir dans le même état pendant tout le temps 
que le liquide paraissait se vaporiser. Les p]:«niières par- 
ties qu'on recueille sont très pures. Il faui: fractionner 
encore les produits , car on obtient bieuvite un mélange 
des deux huiles. Lorsqu'on n'obtient aucun produit par la 
distillation à loo® dans Vtê!\i , Oîl Jprénd un bain d'huile, 
et les dernière résultats qu'on obtient près du point 
d'ébullition de l'huile certifient le produit fixe. 

Huile volatile. Elle est incolore ^ aon ^tetir assez 
agréable rappelle un peu celle d^ l'essence de menthe. 
Placée sur la main, elle se volatilise cntièremau -, ré- 
pandue sur du papier, elle disparaît sans laisser aucune 
trace •, c'est un moyen de reconnaître U pureté,; je n'ai 
pas encore déUroainé exacumcait «os poînl d'ébullition 
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qni est au dessous de loo^. Ce liquide est moins dense 
que Teau, insoluble dans ce liquide, sansaciîonsur Tacide 
sulfurique concentré. Avec cet acide on peut facilemetit 
déterminer sa pureté ; car il se colore aussitôt qu^on 
ajoute k Thuile volatile des traces du liquide 6xe. Elle ne 
se congèle pas à ao®. 

En le soumettant à l'analyse , on a obtenu : 

MaUèn. Eau. Acide earbooiq. Carime. HyiiaiiMi . 

o^j'iii 0,473 I9017 84f5 t5,7 

o>%36a 0,372 O9802 84)7 : i5fj^. 

Moyenne 84»6 iSy^ 
DoMité de sa vaptw. 

Excès de poids oS'y4oi 

Température de Tair. 1 8^ ceutîgr. 

Température de la vapeur. . . 208^ 

Volume du ballon 278'^,5 

Pression barométrique 0^,765- 

Air resté. • Sa cent, cubes. 

/Densité 4>«o 

DenièMe epéialioa. 

Excès de poids os>',395 

Température de Tair 18* centigr. 

Température de la vapeur. . • 180* 

Volume du ballon 261 cent, cubés. 

Pression barométrique o^^^ôS 

Air resté 38 cent, cubes. 

Densité 3,78 

La densité moyenne = 3^965 
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Huile fixe. Ce lî<]uide est légèrement coloré en jannr^ 
sans odeur sensible; il tache le papier comme les huiles 
grasses, et se volanlîse sans altéraiion lorsqu'on le dis- 
tille avec les précautions convenables. Son point d'é- 
bulIitioD , (]UG Je n'ai pas déterminé exactement, ne pa- 
rait pas diOeier sensiblement de celui de l'Iiuile de colza. 

L'huile fixe est insoluble dans l'eau, et moins dense 
qne ce dernier litjuide. 

Mise en coniHCt avec de l'acide sulftirïcjue , elle le co- 
lore en noir sans subir cependant une très grande alié- 
raltoR , car elle vient nager à la surface de l'acide coloré 
avec toutes ses propriétés prîmiiives. 

Lorsqu'on met de l'acide sulfuriquc concipntré avec 
de l'huile volatile contenant de l'iniilc Gxe, il prend d«s 
teintes plus ou moins foncées suivant la qtinntilé du der- 
nier liquide, et passe du ronge au brun. C'est nn excel- 
lent moyen d'analyse. On a obtenu , en brùlantce corps 
par l'oxide de cuivre, les résultats suîvaus : 



Uitién. Aàdecwbomqiw. Eau, 
- 0)3x7 i,oa5 0,373 

i,io5 
o,8g5 



C. 

86,7 



0,347 
o,«8a 



0,^0% 

o,3i8 



19,6 

ia,8 



87,81 



Moyenne 87,53 t3,63 



^K. Je n'ai pas encore déterminé la densité de la vapeur 
*- ie ce dernier corps , et je crois nécessaire de soumettre 
les deux produits que Je viens de signaler à des réac- 
lions nouvelles avant d'établir leur constitution atotni- 
que ; cependant les analyses prcccdentcs paraissent d'ac- 
cord avec les formules suivantes : 

T. ixix. «7 



Huite Tolatile C? EP 

Huîle^x« aW 

n «emble donc qu a une certaine temperalure la base 
de r^ilier se transforme en deux produits comptémeD- 
tairea. Ce f»U, qui serait très curieux et coDforme anx 
lois de rcqkùlibre diimique, a besoin d^ètre confirmé 
par de nouvelles expériences, et dans un prêchai b tra« 
vail je donnerai plus de détaila sur les propriétés de ces 
amhMattCîes et lea causes de leur production» 
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Ifoie de M. Dumas. -— Chargé par TAcadëmie de 
Texâmen du Mémoire qui précède, j'ai exécuté moi- 
même deux des analyses qui s^jr trouvent rapportées ^ 
et les autres ont été faites dans mon laboratoire par 
M. Masson. 

J'ai pensé qqe les cUimistea frtafaia aetalest cmnenx 
de confronter ces résultats avec ceux de M. Mtfcband , 
dont le travail i*écent vient conGrmer les anciennes re- 
cliercbes de MM* Hennel et Sérullas» et se U^euve par 
la en contradÎQÛoa avec les analyses de M. Masson. 

Un examen plus complet des huiles douces du vin de 
diverses sources devient donc indispensable. 
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De V Action de VJcide Sulfarique sur tAlcçqit, 

et des Produits qui en dérivent i ^ 
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Pak RiCH&nD-FËLix Mahchiiid. 
(Joiinal d'Erdmann , t. ur. 9- 1 J 



Beaacoup de cliimistes distingués ont éludié Tactioa 
de l'acide sulfurique lur l'alcool et les produits qui ea 
dcrivcni. Nous citerons parLicuiièrement les travaux de 
MM. Th. de Saussure, SéruUas, Heunel , Dumas et 
Bonliay, Magnus , Liebig et Mitsclierlicli. Ce sujet de 
recherches n'est cependant nullement épuisé. Parmi les 
savans que nous venons de citer, les uns se sont particu* 
lièrement occupés de la formation et de la composïtioD 
de l'acido sulfurîque, les autres ont dirigé principale- 
ment leur atteiilioa sur la formation de l'éther et lor 
l'esplicaiion des procédés de]sa préparation. L'huile du 
vin n'a été jusqu'à présent examinée que par MM. Sc- 
mllas et Hennel. Leurs résultats ont été généralement 
adoptés, et néanmoins ils paraissent réclamer une révi- 
sion rigoureuse. 

Les recherches sur l'acide sulfovinique et les sulfovi- 
nates , recherches dont j'ai déjà rendu compte dans une 
autre occasion , ont une liaison si intime avec l'objet de 
ce travail , qu'il était indispensable de chercher à appro- 
fondir cette étude. 3c vais rendre compte dans ce mé- 
ire du peu que j'ai découvert et des résuhaU qne je 
Ljnge de nature à fixer le plus latteation des ^ùniites. 



D'abord, je dois préTCnir quv je pnsseraî ici sous silence 
l'acuon de Vacîde suffarique anhydre sur l'alcool et 
l'éther-, je irouvei-ai par In suite rocrasion d'y revenir. 
L'auteur de la dccouveric de l'acide éiliioiiique se livre 
ca ce moment à un examen ajiprofuiidi de celte action, ' 
et qui aura pour résultat d'écluircir les discussinns con- 
tradicloircs qui se sont «levées à re sujet. J'aticudrai la 
pubticalion du travail de mon illustre ami avant de 
pourtuivre mes rechercliea. 

I. Acide sulfovinique. 

Lorsqu'on mile de l'acide sulTuriquc cunccniré (SO', 
H* O) avec de l'alcool absolu, avec les précautions néces- 
taires pour empêcher que la liqueur ne s'écbauiTe, on 
obtient , comme on le sali, un mélange d'acide suirovîai- 
qne , d'acide sulfuriquc étendu et d'alcool uoa ahéré , si 
ce d^Tnier a «té employé en excès , ou 

aS O», 4H» O + aS 0\ C» H"> O + H' O + alcool. 

Magnui (i) a prouvé, pnr des expériences éminem- 
ment exactes , que la moitié de l'acide sulfuriquc entre 
en combinaison pour fumier l'acide sulfovinique, lan- 
dîs que l'autre moiiié ne fait que iixcr une quantité 
d'eau égale à celle qui yciaitpi'imitivemeni contenue, et 
■'nlTaiblit par suite au point de ne pouvoir plus agir sur 
l'alcool en excès ; c'est aussi pourquoi l'on retrouve dans 
]e mélange de l'acide su) furique ride l'alcool non aliérés. 
A une époque où l'on croyait nécessaire d'admcllrc 
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Vcnîstenre de l'alcool dans l'acïdc snlfoTÎnîqae , Magnni 
chercha pri'cisement dans celle circonsiance une preuve 
en favrur de ses vues. Il rrconnui avec beaucoup de sa- 
gacité l'exiicuiiidc de la formule crrite plus hiut , et vit 
très bien t]ne c'était C* H" O + H* O qui était combine 
avec Tncide sutTiirique. Chacun sait qne cctic formule 
représcute l'iilcool ^ pnr suite , rien ne paraissait mieux 
démontré que l'oxisteuce de l'alcool dans le nouvel acide 
qui avait pris naissance. Magnus se crut d'autant moîm 
fondé à y supposer de l'élher , qu'il aurait fallu dans ce 
cas admettre la formation du composé a SO', 5 H* O, 
lequel n'a aucune probahili lé cii faveur de son existence. 
Mais d'autre pan, l'acide sulfovinique ne peut existera 
l'état de liberté sans eau de combinaison , et la formule 
« SO', C* H" O + H' O représente en effet l'acide con- 
tenu dans le mélange. Nous ne connaissons que peu 
d'acides organiques qui puissent exister à l'état de 1î> 
berté sans eau de combinaison. Pourquoi le supposer 
ici ? Celle considération sulBralt pour nous faire accueil- 
lir avec méfiance l'Iiypothcsc de l'existence de l'alcool 
dans l'acide sulfovinique. Nous serions obligés de noua 
représenter le rc&nliat du mélange de l'acide sulfurïqua 
et de l'alcool de la manière suivante : 

aS OS 3H3 O + aS O', C» H" H» O -f H» O. 

La combinaison a S O* , 3 H' O existe à la vérité et 
peut même éirc obtenue crislallisée ; mais elle possède 
si peu de stabilité qu'elle doit tendre sans aucun doute i 
•e transformer en 2 S O*, 4 U' O. En elTei, l'acide sul- 
furîque concentré a complètement perdu la propriété de 
former à froid de l'acide sulfovinique avec l'alcool ton- 
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,i}U'n a élé mêlé ivec une quantité d'eau égal* à celle 
,qa'il contient (I^à : de telle sorte que si l'on mélsâelV 
cidc sulfurique conCeaiiû avec une quanlilii d'eau suffi- 
Wnte pour obtenir un acïdo tel <juc s S O', 3 A q , 
oLtieut pi'éciséracint autant d'acide suirovinîtgue qua 
l'on n'avait employé tjue la moitié de l'acide primitif en 
oy faisant aucune addition d'eau. 

Cette manière de voir ne parait pas pouvoir se conci- 
lier avec le fait suivant rapporté par Licbîg (i), et que 
j'ai eu moi-même l'occasion d'observer, savoir : que le 
mélange d'nlcool et d'acide sulfurique fournit plus d'à- 
cidfl tulfovinique lorsqu'on le chauiTe avec un excès d'al- 
cool, et que l'acide sulfurique même étendu, mâle à 
l'alcool , peut donuer lieu à la formation du nouTel 
acide lorsqu'on expote le mcisnge pendant un temps 
plus long à une température plus élevée. La même clkoie 
t naturellement lieu dans le cas d'un mélange d'acide 
sulfurique concentré et d'alcool ordinaire. Si la forma- 
tion de l'acide sulfovinique »c tenait en eflet qu'à une 
soustraction d'eau , il serait naturel de penser que la 
proportion dtt nouvel acide , non seulement ne doit pas 
augmenter par l'élévation de U température, mais qu'elle 
doit au contraire diminuer , vu sa tendance à se décom- 
poser par la chaleur -, c'est mÊme sur ce fait, on le sait , 
que repose la théorie de l'éthérification. On pourrait , à 
.la vérité, admettre que l'affinité de l'acide sulfurique 
pour l'eau croit avec l'élévation de la température , de 
ttlle aorte qu'A loo^ il y eût tendance à la production du 
composé 1 S 0% 6 H' O ; tandis qu'à la lempéraïuni «f> 
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diitaire il ne se formerait que a S C, 4 H* O. Cette Clr* 
confiance amèncrnit cerlMTticmi'nt «ne ^ugmc^tBlton 
dans Ix produeiîoii du nouvel acide ; iiiHÎa fc (ini jirouw 
qu'il nVn est [as ainsi , c'est que |inr la clinlour on penl 
Taraencr » S 0* , 4 îl* O * l'état d'acide suIfuHque or- 
dinaire. CependnnI, si l'on examine avec pins de soin U 
marche du phénomène, on reconraSi tiès facilement la 
caa;e de cette formation. Qno l'on fasse, en efToi, «n 
mélange d'acide swlfiirique concentré el d'alcool absolu , 
ce dernier étant en <?xcès , ri qiio l'on soumcile ce mé- 
I.inge dans un appnrcil dislillnloire durant plusieurs 
licnics à une tenniéramre de loaà iio", letnperatUre 
ioférieurc à celle de In production de Téiher, et que l'on 
recueille soigneusement la liquenr distillée, ou trouTCr» 
qno (x'l!e-ci n'est point de l'alcool absolu , mais bien de 
l'alcool aqueux. Quoique l'alcool ait son point d'ébullî- 
lion situé plus bas que celui de l'eau d'une manière no- 
table, on ne peut cependant obtenir de l'alcool absolu 
par la dislillaliou de l'alcool aqueux. Puisqu'il se con- 
dense dans un même temps de l'alcool et dr l'eau, il est 
naturel que l'acide sulfurique (i S O* , 4 I^* O) *^ con- 
centre cl par suite acquière de nouveau la propriélé de 
former de l'.-icide sulfoviniquc. Au reste, je n'ai guère 
trouvé ce procédé avantageux. Le mieux est de mêler 
l'alcool absolu et l'acide siilfurlque dans dus proportions 
telles , que la température ne s'élève pas au dessus àe Go 

Ce serait ici le lieu de tn'arrèter sur la constiituïon de 
l'acide sulfovinîque et de ses combinaisons. Maîscomnic 
il est nécessaire d'apprendre k les cnnnaUrc plus cxacle- 
tBftnt, je reriendrai pins lard sur ce sujet. Je suis en ce 
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nonient aciWcinent occupé âe relie ^ludc , ei j'espère 
pouvoir bienlàt rendre un roaipie détaillé d'une apinîOB 
qtic je me bornerai pour le moment à mentionner briè- 
renieiii.'' 

L'acide snirovîniquc, supposé anliydrc , est formé de 
a SO*, C* H'* O ; c'esi-â-dîrede 2 mornes d'aiîde sntfii> 
ri'iue réel nt de 1 ainme d'une substance orf:ani(]ue doal 
]e8 élémens sont les mômes que ceux de l'ëilier; ont 
conclu de cette composition (|«'il y avait dans l'acide suU 
foviniquc réeldcréiheretde l'acide sulfiiriqneanbydre; 
on a même clé plus loin , on n ronsidéré l'actde sulfovi- 
niquc comme un sel acide d 'éilier , et les suirovttiatcs 
comme des sels doubles : mais ]>i consiiliition du com- 
posé basique d'acide sulTovinique et d'oxidc de plomb 
s'accorde mal avec cette liypotlièse; car on aurait ainsi 
un sel double dans lequel l'un des sels contiendrait deux 
fois plus de base que l'autre , la quantité d'acide restant 
d'ailleurs k même dans les deux sels. C'est ce qu'expri- 
merait lu formule : 

S O» C* H" O + S O» aPb O. 



1 
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Il est surtout très difficile de se représenter l'aci 
snlfuriquc existant comme lel en combinaison avec l'é- 
ther -, nous savons, en eflet, que l'acide sulfurique préci' 
pile les sels solubles de baryte ; ici, nous voyons un set 
de baryte soluble , et nous y admettons cependant de 
Tacide sulfuriijue. Si l'aifintié de l'éther pour Tacidc sul- 
furique était assez puissante pour nous autoriser à croire 
qu'elle peut dominer celle de la barjte pour le même 
acide, nous pourrions admettre cette manière de voir. 
Miiis comme nous voyons, au contraire, que l'affinité de 
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l'éther pour l'acide est tellement faible, qu'ont ëlévation 
peu notiblc de icmperalure suffit |iour dêfHire la combi- 
naison , nous devons coiisiJt^rcr l'Iiypoibèse énoncée 
plus baiit comme peu rationnelle : car nous n'aurioni 
pas plus de motiTs pour ronsidrrer l'aride sulfiiriqiie 
comme exisiant toui formé dans ce genre de combinai- 
sons , qiiu nous n'en aurions pour admettre l'exisiencc 
de ce même acide dans la sulfamide. Je crois qu'il est plus 
plausible de supposer qne le soufre existe dans l'actde 
sulfaviniqne, comme d.ms la sulfamide, i\ un étal de 
combinaison inconnue avec h ranlière or|anii|ue, ci que 
cette combinaison tend à se liaNsfutmer en alcool et en 
étiier d'une part , tandis que de l'antre le soufre en ae 
combinant avec l'ovigène donne naissance à de l'acide 
sulfurique. Nous pouvons très bien nous représeuLercet 
■cide de la manière suivante : 

r 

tC*H"S* + (y (acide réel), 
l'acide hydrate par 
C* H" S' + O» + H* O. 
L'existence du mercaplan est d'un graud poids en fk- 
veor de celte opinion. Suivant cette manière de voir, 
l'acide éibioniquc (d'après la composition qu'on lui a at- 

tUibuée jusqu'à présent) serait représenté par la formule : 
r C* H"» S* + O». 

Pcut-ûire celle circonstance suffimii-rlle ponr expli- 
quer comment il se ftiit que les sels de l'un de ces deux 
acides donnent |:ar la fusion avec la potasse du sulfate 
,â$ potasse, tandis que les sels formés par l'autre acide 
.nentdaus les même» circonstances du sulfite depo- 



ItiM. Cepen<T«nt , je ne crois pas «jni e6tte témH 
quoique asics T:ve Ft traaclic'e, eût «uOS p«ar éuibitr 
koui iiicn la difliércnce de constitution de ces deux an> 
(U* , si l'analyse n'eût pas couimoncé |hii' 1« faire. 

Oq ■ cherché i se rendre compie de la coasiilotion d« 
l'acide sulfovÏDique par des considérai ions très simples 
«n apparence. On a admis que l'acide solfurique 4 (S O*, 
H* O) sépare de la substance organique C H** O* na 
•Unne d'eaa qui s'unit à l'acide suMuriquc, qui demeure 
comme tel ; dans la réaction la portion d'acide a (S O* , 
H' O) , qui réaf il, perd son pan qui se porte sur 1' 
portioa ; en sorte que cette dernière se trouve uuio 
uomes d'eau , et l'on a : 

aS O», 5H* O + sS O» C* H" O. 



lotr^ 



Mais attendu que 1c nouvel acide no pcui 
eau , il en reprend un atome , et l'on a : 

aS O', 4H« O + sS O' C* H" O -f H« O. 

On voit qu'il y « un alome d'eau que l'on transporte 
de côté et d'autre, et que cette manière de voir n'est pas 
si simple qu'elle paraissait l'Être au premier abord. 

Il nous sera facile de trouver une explication plus 
simple. Keprésenions-nous de I.i manière suivante le 
mélange d'acide sulfurique et d'alcool : 

a(S OS H* O) + aH* O aS O" + C* H" 0«. 
Cette expression peut ec décomposer en 

aS OS 4H^ O + S" 0» + C* H'* 0>. 

S' O* on aS O» en réagissant sur C* H" O' donne ?! 
5> O» + C» H« O» + H* 
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C» H" S> + O» + H» O. 

Si nous eonsiâiîrons l'alcool comme éiant anilogne h 
tnercaptan, h l'alkarsinc ei h l'Iiuile essenlie))« d'uoiiiulM 
tmires et que nous le i-eprésf niions par 

C* H" 03 + H*, 

«Ion cette manière de voir acquiert encors pins de vrai- 
eembliDce et de simplicité, ei permet, en outre, an rap- 
prochement avec l'acide sulfobenziquc que nous aurims 
cherche vainement de toute nuire manière. 

De futures expériences faites dans celte voie Bons 
ipprcndront si cette explication doil être admÏM Ott re- 
jette. 

n. Etiier. 

Lorsqu'on fait passer du gas Quoborique dans de 
l'alcool , il 'se dépose de l'acide l>orique , et il se forme de 
r»cide hydrofluoborique et en même temps lellier prend 
naissance. Le même résultat a lieu lorsqu'on fait passer 
dans de l'alcool un courant bien continu de gaz fluosili- 
eique. Il se forme dans ce cas de la silice , de l'acide ky- 
drofluosilicique et de l'élber. Si l'on distille du chlorure 
de einc et du chlorîde d'éiain avec de l'alcool, il se forme 
également de l'ciber. T.a production de l'éllier dans cet 
divers cas ne résulte, comme on le voit, que d'une sous- 
traction d'eau. 

Les choses se passent autrement lors de la production 
de l'éiher par l'action des acides sulfurique, phosphori- 
que, «rtënique. Iq, la formation des acides sBlfoviniqne, 
{ibosphoriqne, arséniovinîqne précMe constamment «elle 
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de l'élher. Les preuves de celle propMÏiion ont été suffi- 
samment développées par Liel>rg ; je ne les répcicrai pai 
ici. Je l'npporierai aculcmeiil une expérience dont la ci- 
talion se Irouvera ici à fa pince. On snU que l'ou avait 
supposé C|uc l'alcool exposé à une température de laoA 
i3o° devnit se dùfniie en cnu et en éllier sans qu'il fût 
nécessaire de faire intervenir l'action de l'acide suIPuri- 
que. En conséquence , je fis passer de la vapeur d'alcool 
k travers un tube de iiorceUine rempli de fragmcns de 
verre et n-aintenu à la température ci-dessus. J'nî re- 
connu que les vapeurs passaient sans allération , et 
qu'elles ne subissaient un commencement de décompo- 
sitiou qu'à la température du rouge sombre. Les produits 
obtenus furent alors, comme on pouvait le prévoir, de 
l'aldébyde, des carbures d'bjdrogène et de l'eau. Je croîs 
donc que la théorie de l'étliérincation telle que Liebig l'a 
présentée satisfait complétemettt aux conditions que l'oa 
est en droit d'exiger d'une théorie chimique. 

Suite de vin. ''^^Ê 



C'est vers l'étude de ce produit que j'ai le plus pariien^ 
lièrement dirigé mon atleiiiion. Il prend di'jà naissance 
au moment où l'on opère le mélange de 1 acide sulfurique 
avec l'alcool , en proportion assez faible à la vériié , mais 
suffifanie cependant pour que le mélange se trouble par 
l'addition de l'eau. Cependniil, il se dissout jieu à peu 
dans l'eau , surtout lorsqu'elle est mêlée d'un peu d'al- 
cool ; de sorte que l'on ne peut réussir à le séparer par ce 
moyen- Par la distillation , ou ne peut se procurer cette 
inb« tance qu'en quantité extrêmement faible. Mitscher- 
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1$^ aâtneC qu'elle se forme pendant la disiilUtioii. D'a- 
près cela, il faudrait qu'elle se reirouvâl en plus forte 



proportion dans lu mélange échauffé, ce qui n'a pas lieu-, 
on bît-n qu'elle prit naissance par la réiictioa des produits 
pendant la disiillation. Ces produits sont de l'acide sul- 
fureux, de l'acide carbonique, de l'alcool et de l'éllier. Je 
les ai fait passer à travers uu tube de porcelaine rempli 
de fragniens de verre et cliauITé, sans obtenir cependant 
la moindre trace de cette huile. On se procure plus faci- 
lement cette substance parla dislillntiou des sulfovinaies 
desséchés , et notamment du sulfovinatu basique de 
plomb. Licbig prescrit de mfiler ces sels avec de la 
cbaux vive et de distiller. J'ai trouté que la proportion 
d'huile de vin est moindre dans ce cas que lorsqu'on sup- 
prime l'emploi de la chaux. Il se produit de l'alcool, de 
l'huile de vin cl un produit très volatil qui avait échappé 
jusqu'à présent à l'altcntion des chimistes. Je n'ai pu me 
le procurer moi même qu'en irètrfaible quantité. Aussi 
ne puis-je donner à ce sujet que les reoieignemens sui- 
vans , assez superficiels : 

Recueillie dans un récipient refroidi à — 10° cenli. , 
celle substance se présente sous la forme d'un liquide lé- 
ger, aussi limpide que l'eau et ayant une odeur loui-à-faic 
analogue à celle des choux aigris. Elle bout à -\- 3o* en- 
viron , et peut être débarrassée par la distillation de l'al- 
cool , de l'élher et de l'eau qu'elle contient , et avec les- 
quelles elle est nuisible en toutes proportions. Elle est la- 
cilement iiillamm.ible et brûle avec un flamme pâle; le 
potassium la décompose. J'appellerai cette substance 
éihéral. — Dis livres de sulfoyinate de chaux ne 
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m'en ont p«i fgurni assez pour établir d'une mantes* 
certaine sa composition par l'analyse. 

Dumas suppose que l'huile du vin n'est pas un produit 
bien dcfiui (i), mais plutôt un mélAige de plusieurs 
■uUsiances. J'ai pré[)aré de l'huile de vin pure par la 
distillation d'une grande quaulilé de sulfoYinale hasique 
deplotuh. Après l'avoir bien privée d'eau, je l'ai dis tit< 
lée, et J'ai opéré quatre anuljies sur la matière ainsi dis- 
lillée. En voici les résuliali : 

I. ot'',43a ont donné o,5 155 d'acide carbonique \ d'où 

carbone 33, oi pour cent. 
oi',432 ont donné o,a4^^ d'eau; d'oiî bydn^ 

gène G, 3a. 
oCiSoa ont donné 0,795 de sulfate de baryte ; d'où 

acide sulfurique 54;4^- 

Ht oC}5i3 ont donné o,6o3 d'acide carbonique ^ d'oi 

carbone 33,23. 
qI'jSiS ont donné 0,38 d'eau ; d'où hydrogène 6,sii 
o(',3a5 ont donné o,Sa de sulfate de baryte; d'oà 

acide sulfurique 55, 01. 

10. «",346 ont donné o,4<5 d'acide carbonique; d'où 
carbone 33, 16. 
tf*,346 on t donné o, 1^3 d'eau ; d'où hydrogène 6, m. 
o'^fSSo ont donné o,44^ ^^ sulfate de baryte; d'oà 
acide sulfurique 54>63, 



(1) La produit •aiïjU par H. Duout avait M pr^irépailadi»- 
lilUluu d'ua BâUngc d'ilrool et d'acide sulfurique, eu obacrvaut In 
précautioai indiquée* psr Sérullu et non point par ]n iiiUbTiiiatei. 
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IV. «f,4^ eDtdonoéo,5ii>d'acideGuboiiiquej d'où 
corbQBe 33,>2. 
«■',43!^ OQL doBné 0,33675 d'eaa; d'où Ljdr»* 

gène 6,19. 
ol%3i I odl UoHiié o,4g5 de sulfate de baryte j d'oà 
acide sulXuriqite S4)7 1< 
Qd d^uit de là ia composition suiv«Dl« : "' 

I. II. m. ir " 

Acide ralfarique 54)4^ 55, 01 54t63 S4i7i 

Carbone 33,oi 3J,22 33,i6 33,i3 

H^n^éne 6,32 6,21 6,uo 6,1g 

Ollgiae ... 6,i4 5,56 6,01 5,97 . 

100,00 100,00 100,00 100,00' 

Ces ijsatre aoalpes s'accordent si bien avec U for- 
mule 

■iS OS C» H" O , 

et diOêrent ai peu entre elles , que je ne saurais douter 
de Tesistence de ce produit comme une substeDee parti- 
culière et bien déGuie. La compasilion théorique don- 
nerait 

LaS O' 54,887 
C" 33,485 
a« 6,iSo 
o 5,476 
100,00a 
formule qui peut se décomposer en 
« •■. d'tcUa iDiroTlDiqae (Db}dr« [IS 0' G' B'° 0} . . tlT0,4!» fijau 
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La décomposilion que subit cette tabsunce lorsque 
]'éieii(l d'eau et qu'on la cliaufTe, est connue ; il se forme 
de l'acide sulfoviuiqueet un sulfovinale s'il y s présence 
d'une hase, et en outre une substance connue sous te 
nom d'Iiuîle du vin légère. Ou est encore dans l'incerli- 
tude veldljvemcnt à lacompnsilion de ced<?rniet- produh; 
cai- de[iuis l'ciiamcn que Scrull.is eu a faîl, personne 
n'est revenu bar ce sujet, et les résultats obtenus u'ont 
pas la iiellelé à laqnctte ce cliirnisie distingué nous avait 
liabtiui's. On sait qu'il a rcmnr(]uc que l'Iiuili; duuce du 
vin , exposée à une basse icmpéi ature , se sépare en deux 
produits : Tun qui est cristallin , l'auirc qui demeure li- 
quide ; le premier a été nommé éthcrine, le second cihé' 
roi. Ce que nous avons désigné plus haut sous le nom 
d'élliérol est donc plutàt un mélange de ces deux sub- 
stances. 

Sérultas assigne à l'éiliérol la composition suivante : 



C* 3o5,;4i 

H' 49-9'' 



CslcuU. TrooTé. 
85.9()5 85,5 
i4,o35 i3.3 



355,b*(jti 100,000 



II 3 trouvé en outre que la composition de l'éllicnne ne 
différait pas sensiblement de la précédeule. -^Heunel 
trouvé : 

Carbone. '.,,.., 8a,ioG 

Hydrogène 1 3,4 i-i 



95,550 



; ne 

I 



' On remarque ici une perte de 4)4^ i l'analyse précé' 
deute présente aussi une perte. On peut l'attribuer à 



m 
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plusieurs causes : i" à une combustion incomplète; a» â 
reTsistence d'une certaine proportion d'oxigène dans la 
matière; 3" cnSn à un mélange accidentel avec de l'eau. 
J'ai préparé par la distillation du sulfovinate basique de 
plomb de l'huile du vin , que j'ai fractionnée en 3 par- 
ties , et j'ai séparé de chacane d'elles 1 etbérine et l'éthe- 
rol. Lorsqu'on n'opère pas sur des quaniiiés on peu no- 
tables de matière , on court le risque de ne pas obtenir 
ces derniers produits purs. On les a dcssécliés avec soin 
dans le vide; ils possédaient toutes les propriétés que Sé- 
nillas leur assigne ; cependant je n'ai pas pu me procurer 
de l'Luile du vin d'une teinte verte. Cette circonstance 
était sans doute accidentelle dans le produit employé par 
Sèrullas. La combustion par l'oxidede cuivre, exécutée 
avec beaucoup de soin , m'a donné les résultais si 



l analyse de Vtûiérine [huile douce dwvin concrète). 

I L oE^, 684 ont donné a,i2i5 d'acide carbonique; d'où 
carbone 85,721 pour cent. 
oE'j684 ont donné 0,881 d'eau; d'où hydrogène 
i4,3oi. 

. o'^j^ai ont donné 2,338^5 d'acide carbonique; 
d'où carbone 85,86a. 
oi'j^si ont donné 0,918 d'eau; d'où hydri^ène 
14,295. 

. D>'',8o45 ont donné 2,493 d'acide carbonique ; d'où 
carbone 85,682. 
o«'',8o45 ont donné i,o38 d'eau ; d'où hydrogène 
i4t3io. 
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La composition de l'élhérine esl donc : 

I. II. III. 

Carbone 85,721 85,862 85,682 

Hydrogène.... i493oi i49^95 14)310 

100,022 100,157 99>992 

Ces analyses s'accordent avec celles de Sërullas et avec 

la composition généralement admise et représentée par 

la formule C* H». En effet , 

Uoyeimêdetcspdr. 

C* 85,965 85,755 

H^ 149035 l^Ao^ 

100,000 100,157 

Les analyses de Féthérol ont donné les râiultats sni- 
vans. 

Analyse de Véthérol (huile douce du vin liquide). 

I. iBr,o52 ont donné 3,2655 d'acide carbonique; d'où 

carbone 85,821 pour cent. 
is%o52 ont donné i,336 d'eau; d'où hydrogène 

l4jtM. 

II. 06*^,965 ont donné 2,981 d'acide carbonique; d'où 

carbone 85,4k 6. 
o<S965 ont donné I9134 d'eau; d'où hydrogène 
1 3^921. 

m. o6^,85o5 ont donné 2^627 d'acide carbonique; d'où 

carbone 85^392. 
o^%85o5 ont donné i)io4 d'eau ; d'où hydrogène 
i4,4i6. 
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L'étbérol esl donc formé de 

I. II. 111. 

Carbone, 85,82i 85,4i6 BS^Sg^x 

Hydrogène*. • • . i^ii'^2, ï^^q'âi i494i6 



99)943 99,Î37 99,808 



Cette substance retenait probablement encore une 
quantité insignifiante d^eau : je n^ai pas pu déterminer 
la densité de la vapeur de ces deux produits. [1 suit de 
ce qui précède que ces deux substances sont formées de 
carbone et d'hydrogène dans les mêmes proportions. La 
détermination de la densité des vapeurs de ces deux sub- 
stances aurait fixé les idées sur le genre d'isomérie 
qu^elles présentent* 

Enfin j^ai analysé aussi le mélange de ces deux sub- 
stances , tel qu'on Tobiient par la décomposition sponta- 
née de Thuile du vin , et j'ai obtenu les résultats qui 
suivent : 

0^1265 de matière ont donné 0,391 d^'acide carbonique, 

O91644 d'ean. 
ce qui donne 

Carbone. ...... 85,62 z 

Hydrogène i4>438 

100,059 

L'action de l'acide sulfuriqne sur ces deux produits 
m'a paru fort remarquable. Les faibles proportîa»8<lé ces 
matières que j'ai pu me procurer à Tétat de pureté , bien 
que j'aie opéré sur d'assez fortes masses , ne m^ont mal- 
Imireosement pas permis de donner à mes recfaepches 



i 
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rextension que comporte une ëtude approfondie. Ces p^ 
substances peuvent se mêler à froid avec Tacide sulfuri- '^ 
que concentré sans éprouver de décomposition , et peu- ■ I 
veut ensuite être séparées du mélange par Teau. Mais si y 
on les met en contact avec Tacide sulfurique anhydre , '^ 
elles brunissent un peu y et il se dégage une odeur éthé- 
rée , tandis que Tacide sulfurique perd son état solide. 
Si Ton opère avec précaution , il ne se dégage pas diacide 
sulfureux. En saturant la dissolution par le carbonate 
de baryte, on obtient un sel de baryte soluble qui brûle 
sur la feuille de platine avec une flamme brillante ; la 
matière se tuméfie beaucoup , et laisse pour résidu da 
sulfate de baryte, avec un charbon difficile à incinérer. 
Par la fusion avec la potasse caustique , il se dégage de 
Tacide sulfureux et des gaz combustibles. La substance 
ne mV pas paru susceptible de cristallisation. U semble* 
rait résulter des caractères précédens que le sel en ques- 
tion est identique avec Tiséthionate de baryte, découvert 
par Magnus. Lorsqu'on chauffe un mélange d'huile de 
vin et d'acide sulfurique ordinaire , il se forme égale- 
ment un acide composé , qui donne avec le baryte des 
sels solubles, que j'ai peu examinés jusqu'à présent. 

IV. Gaz oléfiant. 

Lorsqu'on élève la température du mélange propre à 
fournir l'éther au dessus de la température nécessaire 
pour obtenir coproduit, alors les phénomènes diffîrent 
heaucoup de ce qu'ils sont à lao®. En effet, à cette der* 
nière température on recueille à la distillation de l'éther, 
de l'eau^ et en outre de l'alcool ^ à i5o® l'alcool disparaît, 
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u -He pas»e que de l'ether et de l'eau. Les cliAses ne 
varient pas tant que le mélange n'a pas atteint une tem- 
pérature de it)o à 165°. Il se produit alors des gaz per- 
manens, parmi lesquels on distingue surtout le gaz olé- 
6aut. Celui-ci est constamment mêlé d'acide carbonique 
et d'acide sulfureux, A i^5° l'éther cesse de se pro- 
duire, et Je dégagement du gaz oléfiant continue d'une 
manière régulière; en même temps il passe à la distilla- 
tion de l'huile de vîn pesante et de l'eau ; à la fin il reste 
un mélange d'acide sulfurique , de charbon et d'acide 
isétbionique ; les quantités relatives de ces trois substan- 
ces varient avec la température que l'on a employée et 
suivant la proportion d'alcool ajoutée pendant la durée 
de l'opération. 

Dans la plupart des traités de chimie, il est dit que 
Ton obtient du charbon en résidu. Ceci pourrait facile- 
ment induire eu erreur, et faire supposer qu'on obtient 
dans cette préparation du charbon pur, ce qui n'a pas 
lieu. Tlt. de Saussure avait déjà remarqué que ce résido 
était d'une nature complexe ; Hatchette , Proust , Che- 
vretil et Gauthier ont examiné des substances tout-à-fait 
semblables. Il parait que ce résidu est en efl'ut une com- 
binaison définie. 11 est difficile de séparer cette substance 
de l'acide sulfurique dont elle est imprégnée ; après plu- 
sieurs jours de lavage, l'eau de lavage n'a pas cessé 
d'Être acide. On arrive facilement au même résultat et 
sans altérer la substance , en la faisant bouillir avec une 
lessive faible de potasse; par la distillation à feu nu , oa 
obtient du soufre , de l'acide sulfureux , de l'hydrogène 
sulfuré , de Vacîde carbonique, de l'eau, de l'hydrogène 
carboné et une huile brune. Cette tubstance a hitaé 
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api'ès sa combusUon un rdsîdu de 1"],^ pour o/o qui con- 
sistaîi en snifaïc de chaux , sulfate de plomb , etc., pro- 
^enaut ùvidcramiîiil de l'impureté de l'adde sulfuriquc 
employé. Mon ami, le professeur ErJmann, a. bien 
voulu aualyseï' cette substance. Sa combuslion par le 
cbromale de plomb a douné , déduction faite de8 cendrei, 
j5,5 de carbone pour loo , et 5,7 d'hydrogène. 

Le dosage du soafre effectué en attaquant la matière 
par le chlorale de soude , a donné (1(744 *^^ soufre. Dé- 
duisant 3, 1 13 pour 100 de soufre provenant des cendres, 
il reste 3,63 1 (1). La composition de cette substance est 
donc en centièmes : 



(0 J'ajonterai quelques détails relatifs à cette analyse : 
La Hubitance euminée avait été obtenue dans la prëpaiation du 
gSE oléfiant par le mélange de 1 partie d'alcool et de 6 parties d'acide 
■ulfariqtie du cnminerce. Après un lavage prolongé A Teau chaude , 
elle commença à passer k travers les filtres , et l'eau de laTsge se co- 
lora en brun. La matière colorante n'entre cependant pas eu diiiolu- 
tion 1 mais se trouve seulement en suipension dans l'eau. La liciueur 
chauffée après addition de sel marin, laisse déposer de minces flocons 
noirs , et devient de nouvenu incolore. Si l'un essaie de faire bouillir 
avec de l'eau la masse n<nre imprégnée d'acide, la même chose a lieu 
an moment où la plus grande partie de l'acide a 6té enlevée ; la sub- 
■tance te trourc alora divisée en particules si ténuee , que la liqueur 
119 s'éclaircit plus , et ne laisse pas déposer la matière en suapeutioD, 
mËme après plusieurs jours de repos. L'addition du sel marin l'éclair- 
cit très promptement. Après des digestions répétées dans de l'eau 
chaude tenant du sel marin en dissolution , la substance fut traitée à 
plusieurs reprises par l'alcool bouillant; ce dissolvaot oe s'est en- 
paré que d'une très faible quantité de matière colorante brune, qui, 
•prés l'évaporatiou de l'alcool , a présenté l'aspect d'une résine. Gu- 
lln on a repris par une dissolution étendue de potasse, qui ne s'est 
que faiblement colorée et n'a dissous nue des traces de matière or- 
ganique. Apre* la lavage et la deaticcation , la matière était mus la 
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Carbone. 75,5oo 

Hydrogène 5,700 

Soufre 3,63i 

Oxigène 15,169 

100,000 

Carbone 75,5oo 

Hydrogène 5,joo 

Oxigène 8,545 

Acide sulfuriquc. . . . io,a55 

100,000 



forme d'une poudre complètement noire , d'une teiote riche. Après 
une longue Giposition a l'au bumide, elle n'arait nullement cod- 
truté la réacLioD icide. Le lolfuTe de cirbone n'en diuolTiit pu la 
moindre trace. 

0,389 deBséehét dans le Tide et brûlés ensuite dans une petite cap- 
sule de platiae oot donné o,oS de résidu = 17,3 pour cent-, il pTO' 
Tenait de l'acide tulfurïquc employé , et coniïstait en sulfates. On l'a 
diMOua dans l'acide nitrique. Le chlorure de baryum y a déterminé 
un précipité de sullate de baryte peiant 0,07, ce qui correipondA 
0,009 ^^ soufre. 

v,5%5 de la subatance, correspondant i 0,4^^ de matière deslrui>- 
tible BU leu, furent brûlés par le ctirAmate de plomb. Oo avait eu eoin 
de placer entre le tvbe à ctibnure de calcium et le tube ft pota»e un 
petit tube contenant de l'oiîde pacc «le plomb , afin d'absorber tea 
Tapeurs sulfureuses qui auraient pu se former- 0[i a obtenu o.aiî 
d'eau , d'où hydrogène = o,oi47 et 1,187 d'acide carbonique, d'oà 
carbone 0,338. Ces données établissent ta compotitiou donnée fia» 
haut ; le bioxide de plomb avait ëprouTé une augmentation de poids 
égale io.oiQ. 

o,-iii ont ètis chauffés dans un crcnset de platine aTec un ci 
chlorate de soude , h l'elTet de déterminer la leneur en soufre. La 
combustion a été aaseï tranquille. La masse fondue difsoute dans l'a- 
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Ces résultats répoudent d'uae maDiL-re assez saiîsfu- i 
same à la formule C» H»" O* SO». En efiet, 

TrouTé. 
O». .■......■ 76,37 74,5 

H" 5,61 5,7 

O* 8,01 

SOï 10,01 

Les gaz qui se dégagent pendant la réaction sont, 
comme nous l'avons dit , de l'acide sulfureux , de l'acide 
carbonique et du gaz oléfiant. Ce dernier et l'acide sulfu- 
reuï s'y tiennent toujours dans les mêmes proportions 
relatives ', le volume de l'acide carbonique varie entre le 
sixième et le liers du volume du gaz oléflaut, suivant la 
température employée. 

Lorsqu'on traite l'éther par l'acide sulfurique concen- 
tré, enportant le mélange à la température de 170', les 
mêmes phénomènes ont encore lieu , et je croîs pouvoir 
en conclure que , dans le cas précédent, c'est aussi l'éllier 
naissant qui détermine ces réactions par son contact à 
chaud avec l'acide sulfurique, d'autant plus qu'il se 
forme dans les deux cas de l'acide iséthionique. 

En résumant ce que nous avons dit jusqu'ici surl'ac- 



cide hfdrochlorique a doDoé par le chlorure de barrum 0,110 de 
BuUite de baryte = o,oi5i de soafre i^ 6i744 V^^ cent, doDt il but 
déduire les 3,ii3 pour cent de soufre proTenant de* cendres. 

Foar me convaincre de l'état de dessiccition de In lubitaDCe ana- 
lysée, j'en si chaulTé une partie à + i3o> daua un bain de chlorure 
decaldum; ce ne fut qu'à i5u° qu^elle commença â dégager de l'eau, 
quifutsuiTie, à une température un peu plus élevée, des autres pro- 
duits de la décompositioD , soulre, etc. 

(Note du profesienr EnDiiÀini.} 
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lion de l'acide siilfuriqiie, nous pourrons, ce me Gemble, 
formuler les conclusions suivantes : 

1° Lorsqu'on mêle de l'acide sulfuriqoe (SO'H"0) 
avec de l'alcool à une basse tempéralure , il se fail de 
l'acide sulfovinique hydraté , que l'on peut considérer 
comme ainsi formé : 

C*H'9S''4.0' + H»O. 

3' Si la température s'élève jusqu'à iao°, la destrac- 
tion de l'acide sulfovinique donne naissance à l'étber ; 

3° La température s'élève-t-elle jusqu'à 170", alors 
l'ëiber est décomposé par l'acide sulfurique cbaud , et il 
se dégage les produits gazeux dont nous avons fait men- 
tion, et dans les proportions énoncées ; 

4° Par la distillation des eulfovînates , ou obtient 
l'huile du vin (3SO' C* H'» O + C* H") qui résulte de 
l'union de l'acide sulfovinique réel avec deux carbures 
d'iiydrogène isomériques entre eux et avec le gaz oléfiant 
. C* H»). 



(Traduit par M. Leblanc.) 






lecherches sur la Salicine et les Produits qui en 
dérivent/ 

Pin M. R. PmiÀ. 



Il y a peu de substances en chimie dont l'étude ait si 
peu attiré l'attention descLimïsles, que celle de la sali- 
cine. On sait que depuis sa découverie par M. Leroux, 



^ 
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MM. Pelouze et Jules Gay-Lussat; ont fail coonaître les 
résultats de l'analyse «lùatcnlairc de celte matière, et que, 
presque à la même époque, Braconnot coustala quelques 
unes de ses propriétés. Je ne sache pas qu'elle ait été 
l'oltietde recherches poettricures. 

La difficulté avec laquelle la salîcine eutre eu combi- 
naisoD avec d'autres corps , a été probablement la cause 
de l'oubli dans lequel celle substauce est restée jusqu'à 
l'époque où j'ai entrepris ce travail. Et en efTet, un corps 
dont on ne peut déterminer le poids atomique à l'aide do 
combinaisons bien définies, était bien loin de faire espé- 
rer que son élude pût amener à des résultats importans. 

J'ai été assez heureux de parvenir dès mon début à 
combiner la salicine avec l'oside de plomb. L'analyse de 
cette combinaison me permit d'établir la formule de la 
salicine, soit à l'élai libre, soit à l'état combiné. Ce pre- 
mier pas m'encouragea à poursuivre mes recherches sur 
ce lerialn que je croyais bien stérile d'abord , mais que 
bientôt j'ai reconnu comme très fécond en résultais nou- 
veaux cl intéressans. Je ne me flatte pas que ce travail 
soit suffisant pour compléter l'étude de la salicine; je 
Fiiis persuadé au contraire que ce sujet est encore bien 
loin d'èlve épuisé. Le procédé long et dispendieux dont 
j'ai dû faire usage pour préparer l'hydrurcde salicyle, à 
l'aide duquel on obtient les composés plus întéressans 
dont ce travail est l'objet , m'ayanl empéclié de préparer 
de grandes masses de produits , je n'ai pu faire de cha- 
cun une étude aussi complète que je l'aurais désiré sui- 
vant 1 importance du sujet. Alais j'espère y reveni 
pouvoir combler quelques lacunes que je suis obligé ^ 
laisser dans le présent mémoire. 



Je ne pourrais , sans manquer à un devoir de rccon- 
laissaiice, passer sous silence combien je suis redcva- 
P>lc à la bonté de M. Dumas, i[ui m'a pern\is d'exécuter 



e long travail dans sou laboratoire e 
bconseils bienveillans. 



in'aidant de ses 



Salicine à tétat libre. 



Cette matière est blanche, cristallisée en paillettes, 
solubledans l'eau et dnns l'alcool, insoluble dans l'étber, 
fusible eu dessus de loo"; elle ne contient pas d'azote, et 
ne perd pas d'eau par l'action d'une température de aoo 
degrés. L'acîde sulfurique lui communique une belle 
■couleur rouge intense; l'action qu'exercent sur elle les 
icidcs faibles , les corps oxîdans , le chlore, etc., sera dé- 
irite avec détail dans la suite du mcmoiic. 

La com^Kisition élémentaire de la salicine a été délcr- 
binéc par MM. Peloute et Jules Gay-Lussac. D'après 
%GS chimistes , la salicine est composée de 

Carbone 55,49 

Hydrogène. 6,38 

Oxigène 38, i3 



Les analyses que j'en ai faîtes s'accordent aussi bien 

ifpi'on peut le désirer avec celle-ci. En voici les résultats 

inmériques : 



1. 



II. 



111. 



Salicine employée. ... . o,4o(> 0,371 0,276 

Eau 0,333 o,-ii4 0,160 

Âcidc carbonique 0,813 o»738 o,554 
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D'après ces donnces, loo parties de salicine rcnfel 



11. 



111. 



Carbone 55,68 55,o4 55,54 

Hydrogène . . 6,36 6,39 6,43 
Oxigène . . .r 37,96 38,57 38, o3 



100,00 100,00 100,00 

Ce point établi , je passe immédiatement à la descrip- 
tion des produits qui dérivent de l'action des diflférens 
corps sur la saliciue -, et au premier rang je placerai les 
corps qui se produisent toutes les fois qu'on soumet la 
salicine à l'influence d'un corps oxidant dans des condi- 
tions particulières, leur histoire étant tout-à-fait indé- 
pendaute de celle de la sulicine. 

A lafln du mémoire, je ne manquerai pas de me livrer 
à la discussion de quelques expériences, à l'aide des- 
quelles je crois être parvenu à établir la formule de la 
salicine et le poids de son équivalent. 



action des corps oxidans. 



i 



L'action que qaelqaes corps oxidans exercent sur k 
salicine , est sans contredit des plus remarquables que la 
chimie nous offre. L'examen des produits de cette réac- 
tion m'a conduit à des résultais tout-à'faït inattendus. 

On savait d'après les expériences de Dœbereiner sur 
la production de l'acide formîque , que la salicine , 
ainsi que le plus grand nombre des matières organiques 
connues , donne de l'acide formîque et de l'acide carbo- 
nique lorsqu'on la traite par le peroxide de manganèse 



l'acide sulfurîqae étendo. De mon côté , j'ai obtenu le 
même résultat. Mais en faisant usage d'un mélaage de 
bichromaie de potasse et d'acide sulfurique comme agent 
d'oxidaiion, ouire l'acide carbonîq ne et l'acide formique 
qu'on obtient comme dans le cas précédent , il se pro- 
duit une autre matière fort remarquable , qui a une très 
grande ressemblance avec les huiles essentielles. J'ap- 
pelle ce corps liydrure de salicyle pour rappeler l'ana- 
logie intime qui existe entre lui et l'essence d'amandes 
amères que, d'après les belles recherches de MM. LiebJg 
et Wœhler, la plupart des chimistes s'accordent à regar- 
der comme l'iiydrure d'un radical composé. Nous allons 
voir que l'hydrure de salicyle se comporte exactement 
de la même manière avec le plus grand nombre de corps, 
et j'ai été conduit par cela à envisager sa composùion 
d'une manière analogue. 

É 

^^ Salicyle. 

C'est par celte dénomination que je désigne Un corps 
jusqu'ici inconnu à l'état libre , et qui joue le rôle d'un 
corps simple dans ses combinaisons avec les dîHërens 
corps. Comme le beuzoïle, il forme des combinaisons 
bien définies avec l'hydrogène , l'osîgène , le chlore , le 
brome , et en outre avec les métaux. 

Le salicyle a pour formule C*'H"'0*, et ses combi- 
naisons se représentent toutes par un équivalent de sa- 
licyle uni à un équivalent d'un autre corps. 

Le benzoïle étant composé de C^ H"* 0% on Yoit 
que ces deux corps ne diilèreni entre eux que par de 
l'oxîgène. On pourrait envisager le salicyle comme un 
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bioxîdc (le benzoïlc, ou bien ces deux radîcuix oorame 
deux (liiFércns degrés d'oxidaiioii d'uu carbure d'hydro- 
gène ((oi aurait pour foi-mule C^ H'". 

On sait, cd eOel, que M. Dumas a émis une hypo- 
thèse il y a quelques années , d'après laquelle le benzoïle 
et l'acide benzoïquo anhydre étaient regardés comme 
deux ox ides de ce carbure d'hydr<^èae hypothétique, 
qu'il appela beuzogène. Le salîcyle et l'acîda salîcylique 
seraient deux autres ûxides du benzogènc. Le bcnzogène 
forme par conséquent , d'après celte hypothèse , quatre 
combinaisons dilTérentes avec l'oxîgène*, et sous ce rap- 
port, il est comparable nui: corps simples les mieux 
connus. Voici quelle serait la série tic ces oxidations ; 



CM H'» + O^ 
C?« H" + O* 
C» H" + O» 



benzoïle , 

acide benzoîque anbydi 

salicyle , 

acide salicylîque anhydre • 



Hydrure de salicjle. 



ibnaS 



L'bydrure de salicyle brut se présente sous : 
d'une UuUe colorée eu rou^ plus ou moins ùiteuse \ son 
odeur aromatiqae et agréable ressemble un peu à eelU 
de l'essence d'amandes amèies ; une simple distiUalioa 
suffît pour la priver de sa couleur. L'huile distillée OA 
tout-à-fait incolore; mais si ou la laisse au contact de 
l'air ou bleu dans des ilacons mal buucluJs, elle icdevient 
rouge. Au reste , sauf la couleui', les auires popriétés de 
riiuilc ue 90ot pas chaugées par le contact de l'air ; sa sa- 
veur est brùlauie et aromatique comme celle tles huiles 
essenlielLes, 
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L'eati en dissout une quanlité assez notable, et la so- 
lulion aqueuse possède l'odeur et ta saveur de l'huile 
elle-mËme. Elle est sans action sur le papier de lournc - 
sol ; mise ea contact avec les sels de peroxidc de fer, elle 
y produit une leiatc violette intense. Cette couleur, à 
l'abri du contact de l'air, ne subit aacun cliangement , 
mais par l' action de l'air ou d'un acide, elle devient d'un 
jauna sale. Les sels de protoxidc de fer cl de tout autre 
métal n'ont pas d'action sur une dissolution aqueuse 
d'iiydrore de salicylc. 

L'alcool et l'e'tlier dissolvent l'hydrure de salicyle en 
toutes proportions; l'eau le précipite. Sa densité est de 
f)t^3i à la température de i3'',5 ; il bout à ig6%5 C. 
sous la pression de o"',7(io. 

L'hydrure de salicyle décompose les carbonates alca- 
lins , même à froid. A l'aide d'une faible cbaleur, la dé- 
composition est très manifeste; l'hydrure est bientôt 
dissout , et l'acide carbonique se dégage- 
Les alcalis caustiques mis en contact avec l'hydrure de 
salicyle , se combincut avec lui. La combinaison se fait 
avec dégagement de cbaleur, et le composé qui en ré- 
sulte se sépnre du liquide alcalin si celui-ci était suffi- 
samment concentré. 

L« chlore et le brume exercent sur l'hydrure de sali- 
cyle une réaction très énergique, accompagnée d'une 
grande élévation de température et d'un dégagement 
d'acide hydrochlorîquu ou hydrobromique. La matière 
tout entière est convertie en chlorure ou bromure de 
salicyle. 

L'iode se dissout abondamment dans l'hydrure de sa- 
licyle , sans agir sur lui ni à froid , ni à chaud. 



m. 
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L'acide nitrique coiicen(ré l'altaque \ivement| et l« 
change d'abord eo un corps jaune azoté , nitrosalicîde^ 
et ensuite dans un acide qui possède la composition ei 
les principaux caractères de l'acide carbazolique. Ces 
deux produits seront décrits à part. 

La méthode que j'ai reconnue la plus avantageuse 
pour obtenir l'hj'drure de salicyle, est la suivante. Ou 
dissout dans une quantité d'eau convenable 4 parties 
de bichromate de poiassc , et on y ajoute 3 parties d'a- 
cide sulfurique concentré ordinaire. D'un autre côte , on 
dispose une cornue lubulëe, munie d'un récipient en- 
touré d'eau froide ; on introduit dans la cornue la {{uan- 
tité de salicine sur laquelle on veut opérer, avec 6 fois 
son poids d'eau, et on chauffe. Lorsque toute la salicine 
est dissoute et que la solution est près d'atteindre son 
point d'ébullition, on y verse par la tubulure de la cor- 
nue, ei par petites portions à la fois, la dissolution du bi- 
chromate et d'acide sulfurique. A chaque addition, il se 
manifeste une vive réaction : le mélange se colore en 
vert parla production du sulfate de chrome; en même 
temps il distille une eau laiteuse qui lient l'hydrure en 
suspension. Par le repos, l'hydnire de salicyle se dépose 
au fond du récipient , d'où on peut le retirer avec une 
pipette- 
Avant d'entrer dans les détails relatifs à la composi- 
tion de l'hjdrure de salicyle et de ses dérivés , je m'arrê- 
terai encore un instant sur les circonstances qui accom- 
pagnent sa production. 

On ne peut, en cflet, s'empêcher d'èlre frappé de 
celte singulière dilTérencv qu'on remarque entre les pro- 
duits que la salicine fournit sous l'influence des divers 
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corps oxidans. Ainsi que je l'aï dit déjà , imitée par l'a- 
cide snlfurîque et le peroxide de manganèse, elle ne 
donne que de l'acide carbonique et formique. Il ea est 
de même d'un mélange de peroxide de plomb et de d'a- 
cide sulfurîque; tandis qu'en substituant le bichromate 
de potasse aux peroxides métalliques, les produits de la 
réaction sont tout autres. 

Un examen attentif des conditions dans lesquelles la 
salicine se trouve placée dans les deux cas, conduit natu- 
rellement à se demander si la présence ou l'absence de 
l'acide libre pourrait être la cause qui modi&e la naiure 
des produits qui en dérivent. Lorsqu'en efïet on traite la 
salicine par une dissolution de bichromate de potasse et 
d'acide sulfurique, tous les élémens de la réaction se 
trouvant dissous dans le même liquide , à mesure que le 
bichromate est attaqué il se produit de la potasse et de 
Toxidede chràmc, qui, dans les proportions indiquées, 
se trouvent en quantité suffisante pour neutraliser l'acide 
sulfurique et même au delà. Il en résulte par consé- 
qnenl du sulfate de potasse et du sulfate de clirôme, qui 
ne peuvent exercer aucune action sur la matière organi- 
que, et l'oxigène à l'élat naissant peut être regardé 
comme le seul élément qui intervient dans la réaction. 
Au contraire, dans le cas où la salicine s'oxide sous 
l'influence des peroxides métalliques et de l'acide sulfu- 
rique, on conçoit parfaitement que, par l'insolubilité du 
pcroxide employé, la réaction ne peut pas être, pour 
ainsi dire , instanlanéc, et la salicine se trouve pendant 
toute la durée de l'opération soumise à l'action simulta- 
uéc de l'osigène naissant et de l'acide libre qui , comme 
j'aurai l'occasion di^ le démontrer, la convertit en sali- 
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ivliM et en sucre* Ces produits de la décomposition dt 
la saliciue, en s'oxîdant à leur tour , donnent de Yaéèt 
carbonique et de l*acide formique. Ainsi , on peut a^ex- 
pliquer celte différence d^action en admettant que dans 
le premier cas c^est la salicîne qui s'oxidc , et que dans 
Tautre , Toxigène agit sur la salirétine et le sucre. 

Voici les expériences sur lesquelles je me fonde pdur 
déduire cette conclusion : i"" Taction que les acides li- 
bres exercent sur la salicine ; s* je me suis assuré que la 
salirétine ne produit pas la moindre trace dlijdrare de 
salicyle lorsqu^on la traite par une dissolution de bi- 
chrdmate de potasse et diacide sulfurique: 3** si on dis- 
tille un mélange de salicine, de bichromate de potasse 
et diacide sulfurique , comme pour préparer lliydrure , 
avec la précaution de mettre plus d'acide quMl n'eu faut 
pour former des composés neutres atec les produits de 
la décomposition du bichromate, on obtient à peine 
quelques traces d'hydrure de salicyle et quelqueficns pas 
du tout. En même temps, on aperçoit la salirétine pro» 
duite surnager le liquide. A partir de cette épCKjue, il 
est impossible d'obtenir la moindre quantité de produit. 

L'hydinire de salicjle, ainsi que son nom Findique, a 
une composition telle, qu'on peut Fen^isager comme une 
combinaison de salicyle avec un équivalent d'hydrogène. 
La composition de celuî-cî étant C** H** O*, celle de 
Fhydrure devient €*• H"* O*. J'en ai fait quatre analyses 
par la combustion avec Toxide de cuivre sur des pro- 
duits parfaitement anhydres. Pour avoir Thydrure dans 
cet état , je Fai d'abord rectifié sur le chlorure de cal- 
cium fondu pendant vingt-quatre heures. L'huile dé- 
cantée a été distillée , et quand la moitié environ du 
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produit était passée , on a recueilli à part Tautre moitié. 
C^est sur cette dernière que j'ai fait les analyses sui- 
vantes : 

L II. III. ly. 

Hydrure de salicyle. . . o,44^ ^9474 ^94^9 0,361 

Eau 0,195 o/iOQ 0|i8o o,i65 

Acide carbonique • • • . 1 9 1 1 7 i , 1 85 » 0,906 

Ces données , traduites en centièmes , donnent : 

I. U. III. IV. 

Carbone 69,^5 69, ! i » 69,44 

Hydrogène 4,86 ^fig 4,88 5,07 

Oxigène ^5,69 a6,oo » a5,49 



^m 



100,00 100,00 )» 100,00 

Le calcul donnerait : 

• 

C** 1070,16 69,^6 

H" 74>88 4,84 

0...tfL 4^0)00 «5,90 

a^MaMi^nmi«MMlWiB«iiHi«Mi.H.BnaiM« 
I 545,04 100,00 

D'après cela, Thydrure de salicyle est isomériqne avec 
Facide benzoïque hydraté. 

Pour savoir si, à Télat de vapeur, ces deux corps pré- 
senteraient une condensation différente , j'ai pris la 
densité de la vapeur par le procédé de M. Dumas. Voici 
les données de celle expérience : 



%« 



( 
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Excès du poids du balloa plein de vapeur sur 

celui du ballon plein d'air oi%4^ 

Volume du ballon en centim. cubes 333 

Température de la vapeur marquée par le tlier* 

momètre à mercure 280° C, correspond, à aaS'du 
thermomètre à air. 

Tempéralare atmospliériqae ; . . ; . . . .V.'.'. .■.'" i3' 

Pression '• o°',764 

Air resi^ avec la vapeur 0,0 * \ 

Densité de la vapeur 7. . 4>>7^ ^V 

La densité que MM. Dumas et Mitscherlich , chacun 
de leur côié , ont trouvée pour la vapeur de l'acide ben- 
zoïque hydraté, est exactement la même que celle que je 
viens de trouver pour l'hydrure de salicyle. Dès lors , 
chaque volume de vapeur de ce dernier corps renferme : 

^ vol. vapeur de carbone = 2,g5i2 

3 hydrogène .' :r^ 0,1064 

I oxïgène ^= i,ioa6 



I Yol, hydrure de salicyle = 41^602 

e l'acide benzoïque crislalllsë. 
La chimie présente peu de cas d'une ïsouiérîe aussi 
parfaite , où deux matières tout-à-faii distinctes ont à la 
fois la même composition élémentaire, le ntème poids 
atomique et la même condensation de leurs élémens à 
l'étal de vapeur. Nous allons voir aussi que les combi- 
naisons qui résultent de l'union de l'iiydrure de salicyle 
avec les bases ont la même composition que les benzoa- 
tes correspondans supposés anhydres. 
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Ou sait que suîvaul l'une des iliéories 1» plus généra-" 
lement reçue parmi les chimistes, l'acide benzoïque est 
regardé comme l'oxide d'un radical composé , le ben- 
zoyle. Celte manière d'envisager l'arrangement moléca- 
laîre de ses élémeus , s'accorde admirablement avec l'en- 
semble de ses réactions , et explique la stabilité remar- 
quable dont ce corps jouit sous l'influence des ageus les 
plus énergiques. L'hydrure de salicyle, au contraire, 
éprouve de profondes altérations de la part d'un grand 
nombre de corps, d'où résultent des composés nou- 
veaux , mais d'une composition bien définie et liées par 
des relations simples avec celle de L'hydrure de salicyle. 

Celui-ci n^entre pas en combinaison directe avec d'au- 
tres corps. Le clilore, le brome, les oxides métalliques, 
en agissant sur lui, enlèvent un équivalent d'hydro- 
gène, et un équivalent de chlore, de brome ou de métal 
entrant à sa place , s'ajoute aux autres élémens de l'hy- 
drure. Dans l'hydrure de salicyle, il y a par consé- 
quent un équivalent d'hydrogène qui peut être remplacé 
par un équivalent d'un autre corps, et une autre partie 
qui demeure toujours invariable et qui entre dans une 
fonte de combinaisons. C'est cette dernière que j'ai re- 
gardée comme un radical composé analogue au benzoyle 
ou plutôt au cyanogène , et pour rappeler son origine , 
je l'ai appelé salicyle. 

L'hydrure de salicyle serait une combinaison du sa- 
licyle avec un équivalent d'hydrogène , et aurait pour 
formule C" H'" O' -|- H'. Ce corps est un véritable bj- 
dracîde à radical composé, comme l'acide hydrocyani- 
que. Les oxides métalliques agissent sur iuî exactement 
de la même manière. Un équivalent d'hydrogène de 
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rhydrure enlève Toxigènc de Toxide , et il eii résulte 
une combinaison du salicyle avec lo mélaL Maintenant, 
ou conçoit pourquoi risoméric qui existe entre Tadde 
bcnzoïque et Thydrure de salicyle se poursuit dans leurs 
combinaisons salines \ ou en d'auu*es termes, pourquoi lés 
benzoates anhydres sont isomériques avec les salicylures 
métalliques correspondans C H'^ O' + M O étant ss 

D'où il résulte que Thydrure de salicyle est à Fadde 
benzoïquc hydraté» ce que lacide oxalique C^ O^ 4* H*, 
dans la manière de voir de M. Dulong , est au mètne 
corps tel qu'il est considéré aujourd'hui , C* O* + H* O. 

Salicylures méialliquics. 

Salicylure de potassium. — - On peut se procurer 
cette combinaison avec la plus grande facilité. Il suffit , 
pour cela , de mêler Thydrure de salicyle avec une dis- 
solution très concentrée do potasse marquant à peu près 
45°. B« En agitant le mélange avec une baguette en 
verre , l'huile se prend en une masse jaune cristalline 
qui so sépare de la liqueur alcaline en excès. On l'ex* 
prime rapidement entre des doubles de papier brouil^ 
lardf et on la dissout dans une petite quantité d'alcool 
anhydre, à chaud. Par le refroidissement de la solution, 
b salicylure cristallise en tables carrées d'uno grande 
régularité. 

Le salicylure de potassium est d'une belle couleur 
jaune d'Qr ^ il est gras au toucher » très soluble dans Teau 
et dans l'alcool , et doué d'une réaction alcaline. S'il est 
bien.çrc, il ne s'altère pas au contact de l'air} mais à 
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l'état liumîdc il cotuuicnco daiis l'cs^tiicc de ({ucl(]ues 
minutes ù se couvrir de taclics vertes d'abord , et ensuite 
noires. Cette altération se eommuniquc bientôt à toute 
la masse qui finit par devenir Doirc comme le noir de 
fumée. J'aurai l'occasion de revenir plus tard sur la na- 
ture de celte altération. 

L'acide carbonique n'altère point le salicylure de po- 
Uisium , ni à l'état sec, ni à l'état humide. Mais le plus 
grand nombre des autres acides le décomposent eu met- 
tant i'hydrure de salicylo en liberté. Sa dissolution 
aqueuse est colorée en violet foncé par les sels do por- 
oxide de fer, sans donner de précipité. Elle est précipi- 
tée en jau»e par les sels de plomb, d'argent, de protoxide 
et de peroxide de mercure, de manganèse, de baryte, etc. 

Le salicylure de potassium contient une certaine quan- 
tité d'eau de crislallisaiion dont on ne parvient pas à le 
priver sans le décomposer en partie. L'eau qui se dégage 
quand on chaufTe le salicylure de potassium est toujours 
accompagnée d'un peu d'hydrure de salicylc. Cette cir- 
constance m'a empêché de déterminer avec rigueur son 
eau de cristallisation > 

Le salicylure do potassium à l'état anhydre doit être 
composé d'un équivalent de salicyle et d'un équivalent 
de métal. Eiieflut, par double décomposition , il donne 
des salicylurcs insolubles qui ont cette composition , et 
la liqueur qui reste est parfaitement neutre au papier. 

Salicylure d'ammonium^ — En mettant I'hydrure de 
salicyle en contact avec l'ammoniaque concentrée , le 
tout se prend en une halle masse jaune, cristalline, peu 
soluble dans l'eau. En faisant arriver du gaz ammoniac 
sur I'hydrure, les mêmes phénomènes se manifestent- 
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Dans ce dernier cas , le salîcylure d^ammonium se pré- 
sente sous forme d^aiguilies jaunes. Ce composé, exposé 
dans le vide et même à l'air libre, se détruit avec la plus 
grande rapidité. Il se dégage de Tammoniaque et Thoile 
est mise en liberté. Cest pour cette circonstance que je 
n*ai pas déterminé sa composition par l'analyse directe. 
Mais on pourrait la déduire d'après le volume de gaz 
ammoniac qui est absorbé par un poids connu d'hy- 
drure. 

Salicylure de barium. — On peut préparer ce sel par 
double décomposition en versant une dissolutiou.de chlo* 
rure de barium dans une solution concentrée de salicy* 
lure de potassium. Le salicylure de barium s% précipite 
en poudre cristalline d'une belle couleur jaune. Un autre 
procédé consiste à saturer à chaud une dissolution de 
baryte avec Thydrure de salicyle ; le salicylure de barium 
cristallise par le refroidissement de la liqueur en aiguil- 
les jaunes. Il est peu soluble dans Teau, surtout à froid. 

I. 0,522 salicylure de barium ont donné 0,292 sulfate 
de baryte. D'un autre côté , 

o,65o du même ont produit par la combustion 0,200 
eau et 0,898 acide carbonique. 

D'après ces données , ce sel est composé de 

Théorie. Analysa. 

c** 1070,16 4^,93 41915 (i) 

H^*........ 87,36 3,34 3,4i 

O* 600,00 22,96 32,57 

Ba 856,88 32,77 32,87 

2614,40 100,00 100,00 
(i) La quantité de carbone donnée par l'analyse n'est que de 38,13, 
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'après celle composition , le sallcylure de barium 
renfermerait deux atomes d'eau de cristallisation. Pour 
m'en assurer d'une manière directe , j'ai détermioé la 
perte que le sel éprouve en le chauffant jusqu'à 160° dans 
UD courant d'air sec au mo^ien de l'appareil à dessiccation 
de M. Liebig. 

i,a37 salicylure de barinm , desséclié comme il ■vient 
d'être dit, ont perdu d,iio. Ce qui donne pour cent : 



I 



Théorie. Anatyie. 

C38 H'O O' -f Ba = 3389,44 91,4 gi,3 

ïAq = 224,96 8,6 8,8 

2614,40 100,0 100,0 



Saîicjlure de cuivre. — Le meilleur procédé pour 
l'obtenir consiste à agiter l'hydrate de cuivre récemment 
précipité dans une dissolution d'hydrure de salîcyle en 
excès. Dès que l'hydrate de cuivre rencontre la dis- 
solution , sa couleur change et devient d'un beau vert 
pré. On jette sur un Gltre la combinaison , ou la lave 
avec un peu d'alcool, et ou la dessèche au baîn-marie. 
En cet étal, le salicylure de cuivre se présente sous forme 
d'une poudre verte , très légère , d'une saveur cuivreuse 
et aromatique peu sensible, insoluble dans l'eau et dans 
l'alcool. En le chauffant sur une lame de platine, au 
contact de l'air, il se dégage des vapeurs blanches abon- 
dantes , dont une partie , en se condensant sur les par- 
ties froides de la matière , forme un sublimé cristallin , 



nais il faut (jouter à cette quantité celle qui eat reteaiie par la ba- 
iTta è l'état de carbonate. Cette dernière étaot égale à 3,33, le total 
du carbone dcTieut 4i,i5. 



qui 86 composé dé. Iras petites paillettes douées d*ua 

reflet jrisé. 
Un premier pix>duit a donné pour 
L o,3a6 matière , 0|08a oxide de cuivre. 
0,466 do mènic ont produit 09 146 etu et 0,939 acide 

carbonique. 

' Voici les données analytiques d'un deuxième produit : 
IL 0,3 10 matière ont laissé 0,079 ^^^^ ^^ cuiYre, , 
0,466 matière ont donné o,i44 ^^u ^^ o^Q^S acide 

carbonique. 

Ces nombres conduisent à la formule suivante : 

Expéflence* 

Théorie. 1. U. 

C^ 1070,16 55,5o 55,75 54t94 

H«« 62,40 3,24 3,47 3,4a 

O* 4<^090^ 20,74 20,70 ai,3o 

Cu w 3g5,70 2o,5a 20,08 20,34 

ii f i 11 ■ Il I III I 1 1 i I 

1928,26 100,00 ioO|Oo 100,00 



• 



Acide salicylîque ou oxide de ialicyle. 

Le seul procédé par lequel je sois parvenu à prépa- 
rer ce corps , consiste à cliaufTer Vhydrure de sallcyle 
avec un excès de potasse. Le mélange devient d*ttn rouge 
brun au commencement ; mais il arrive une époque 
où le tout se décolore presque en entier. En même 
temps il se dégage beaucoup de gaz hydrogène , comme 
cela arrive pour Phydrure de benzoyle traité de la même 
manière. Dés que le dégagement de l'hydrogène est 
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cessé, on relire la massu du feu, on In dissout dans 
l'eau cl OH y verse de l'acidu lijdroclilorique jusqu'à ce 
Ciu'il y en ail un léger excès dans la liqueur. L'acide sa- 
Ijcytique se pidciptte sur-le -champ en houppes cristal- 
lines qui onl toute l'apparence de l'acide benzoïque. En 
le dissolvant dans l'eau chaude , on l'ohlient parfaite- 
ment blanc , cl crisullis^ par le refroidiasemetit du li- 
quide. 

L'acide salîcylique est peu «olublc dans l'eau froide , 
beaucoup plus solublc dans Veau chaude , très soluMe 
dans l'nlcool et l'éthcr. 11 est volatil sans décomposilion, 
et on le sublime avec la plus grande facilité. Dans cet 
état, il cristallise en longues aiguilles et ressemble beau- 
coup n l'acide benzoïque sublimé. 

Il a une saveur un peu douceâtre qui irrite la gorge, 
rougit avec énergie le papier tournesol, et décompose les 
carbonates alcalins avec dégagement d'acide carbonique, 

L'acide sulfurîqucconcenlrc, mis en contact de l'acide 
salicylique , ne l'altère pas k froid. A chaud, le mélange 
se noircit et il se dégage de l'acide sulfureux. 

L'acide nitrique concentré n'altère pas l'acide salicy- 
liquc à froid ; mais k peine chauQe-l-on le mélange qu'il 
se manifeste une réaction très vive , accompagnée de dé- 
gagement de vapeurs intenses. La liqueur est fortement 
colorée en jaune au commencement, maïs en peu de 
temps elle n une couleur jaune pâte. Evaporée à consi- 
stance sirupeuse , elle ëlait presque incolore. Par le re- 
pos, elle a laissé déposer de petits cristaux jaunes, d'une 
saveur très amèrc. Leur dissolution aqueuse avait un ton 
de couleur beaucoup plus intense que la matière solide. 
Ce produit de l'action de l'aLlde nitrique sur l'acide sa- 



( 3oo ) 

licylique m'a paru identique avec Tacide que Ton ob- 
tient en traitant de la même manière l'hydrure de sali- 
cjle. Mais je n*en suis pas sûr. La petite quantité de 
matière sur laquelle j*ai opéré m*ayant empêché de déci- 
der ce point. 

L*acide salicylique contient un atome d*eau dont on 
le prive en le combinant avec les bases. Sa formule est 
par conséquent C*" H** O* + H* O. Voici du reste les 
résultats de Tanalyse de ce corps : 

I. 09807 acide cristallisé donnent 0,12a eau et 0,678 
acide carbonique. 

II. 0,350 du même produisirent Oyi4o eau et 0,77$ 

acide carbonique. 

Ce qui donne en centièmes ; 

EspériflDce. 

Théorie. I. il. 

C**...V... 1070,16 6i,3a 61,10 61,27 

H*^ 74,88 4,29 4,4i 4,43 

O» 600,00 34,39 34,43 34,33 

1745,04 100,00 100,00 100,00 

J'ai préparé le salicylate d'argent en Êdsant digérer 
Fanmioniaque avec Tacide salicylique à la chaleur de 
rébuUition. Après que tout Texcès d'ammoniaque 
fut chassé , on précipita la liqueur par le nitrate d'ar- 
gent neutre-, le salicylate d'argent se précipita sous 
forme d'une poudre blanche insoluble. Après l'avoir 
broyé , on l'a séché au bain-marie. Voici les résultats de 
son analyse : 

o5*',4îio salicylate d'argent ont donné 0,079 d'eau , et 
o,53o d'acide carbonique. 
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0,307 ^'^ même ont laissé o,i3i d'argent mëtallîquei' 
Ces données conduisent à la composition suivante : 

Théorie. Aatïjte. 

c"....... 1070,16 34,70 34,91 

H"'. ...... 6a, 4° ^t'^3 ^)09 

O*. ...... 5oo,oo 16,2a 16,43 

AgOr.... i45i,5i 47,06 46,57 



3084,17 100,00 100,00 

L-^ltération du salicylure de potassium humide au 
contact de l'air, et acide mélanîque. 

J'ai eu déjà l'occasion de dire (jue lorsque l'on aban- 
donne le salicyUire de potassium un peu humide au 
contact de l'air, il s'altère promptemcnt en se couvrant 
de taches qui sont d'ahord vertes , et deviennent enfin 
tout-à-fait noires. Au bout de trois ou quatre jours, 
toute la masse est devenue noire. Si on fait l'expérience 
dans une éprouvette remplie d'oxigène , on voit le mer* 
cure monter à mesure que la réaction avance , et l'oxi- 
gène finil par disparaître entièrement sans qu'il se forme 
d'antre gaz. Dans un gaz qui ne contient pas d'oxigène , 
cette transformation n'a pas lieu . Elle est également nulle 
lorsque le gaz et la matière sont bleu secs. Pour que la 
réaction se manifeste, il fnut de temps en temps arroser 
la masse avec quelques gouttes d'eau. 

Quand l'altération est achevée, la matière présente 
l'aspect d'une masse charbonneuse. En la traitant par 
l'eau à plusieurs reprises , il reste une poudre noire qui 
ressemble à du noir de fumée. Cette poudre est insipide, 
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insoluble dans Teati » 1res soloble dans Talcool ^ Télher 
et dans les dissolutions des alcalis c&ustkju^» Ltt «ddes 
versas dans une dissolution alcaline de cette matière en 
précipitent là matière noire avec ses propriétés. Elle dé- 
compose les carbonates alcalins avec dégagement d'acide 
carbonique. Chauffée sur une lame de platinCf (dUe brûle 
sans flamme et sans laisser de résidu. J'appelle cette ma- 
tière aùide fnélaniquep à cause de sa couleur. J'ai pré- 
paré le mélanate d'argent en faisant digérer l'ammonia- 
que sur un excès d'acide mélanique , et en précipitant 
la disédutioii ammoniacale par le nitrate- d'argeni par- 
faitement neutre; lie mélanate d'argent ae précipite sous 
forme d'un dépôt noir et pesant. C'est ce sel que j'ai 
analysé de préférence pour établir la composition de l'a- 
cide mélanique* Voici les nombres que j'ai obtenus : 

OfSoo mélanate d'argent ont d<mné 0,088 eau ei o,ffoo 
adde carbonique. 

o^«oo du même ont laissé 0^096 argent. 

La composition du mélanate d'argent, calculée d'après 

ce» données ^ s'accorde avec la formule G'* H* O 4- 

AgO. 

Ou a en effet : 

Théorie. 
C?^. ....... . 764,40 27,63 37,67 

fl' •' 49>9^ i»7ï i>95 

O* 5oo,oo i8,i8 18,8a 

AgO i45i,6i 5a,48 5i,56 

^7^)9^ 100,00 loo^oo 
L'acide libre a doimé 

L o,35o matière , 0,1^7 eau et 0,722 acide carboni<* 
que. 



( 3o3 ) 
Li. 0,3^5 matière, 0,674 ^'^i''^ ^^rbonique. 
D'où l'on lire pour cent parties : 

Expineaoe, 

TMorie. 1, II. 

C*» 764,40 58,i6 5j,o8 57,40 

H* 49,92 3,80 4,01 » 

O* 5oo,oo 38,o4 38,91 » 



i3i4,33 



100,00 100,00 



Pour couuaîirf:- ce cju'étaient devenus les autres élé- 
meDS du salic^lurc de potassium, j'ai cxamÎDë la solution 
aqueuse provenaot du Iraitemcut de la masse charbon- 



neuse pni' 



Elle est parfaitemeat neutre au papier. Evaporée, 
elle laissa un résidu salin presque lout-à-/ait blanc , dé- 
llquesceut , qui, brûlé sur une lame de plaiîiie , donne 
du carbonate de potasse. Celle dissolution n'est pas 
précipitée, ni par les sels de chaux, ni par les sels 
de baryte, ni par Tacélate de plomb. Le nitrate d'ar- 
geut et le protonilrate de mercure 31 uceasionnent un 
précipité blanc, lloconneus. D'après ces essais, il rc- 
sulterait qu'elle contient de l'acétate de potasse. Pour 
écarter toute incertitude , j'ai mêlé une panie de cette 
dissolution avec de l'acide sulfurîque en léger excès. 
Le mélange fut distillé jusqu'aux quatrc-cînquièmL's 
environ. La lic^ucur distillée avait une faible odeur de 
vinaigre; on y ajouta de l'hydrate de baryte eu excès. 
X'excès de ta baryte fut précipité par un courant d'acide 
carbonique. La solution , aprèa avoir bouilli pendant 
quelques minutes, fut évaporée. Il resta une masse sa- 
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liae qui «rait toiift les caractères de l'acëtate de barjte. 
En traitant cette masse par Facide solfurique conoentré» 
d^abondantes yapeurs diacide acétique se sont d^agfcs. 
De tout ce qui précède , il résulte que par l'altéra* 
tion dix sallcylure de potassium à Tair^ il se produit de 
l'acide mélanique et de l'acétate de potasse. D'un autre 
côté , puisque la quantité d'acide acétique produite se 
trouve justement dans le rapport pour former un sel 
neutre avec la potasse , il en résulte que pour cliaque 
atome de salicylure de potassium, il se produit un atome 
d'acide acétique. Si à un atome de salicylure de potas- 
sium on ajoute trois atomes d'oxigène et les élemens de 
deux atomes d'eau , on a un atome d'acide mélanique çt 
un atome d'acétate de potasse. Voici l'équation qui ex* 
prime cette réaction : 

(C««H<oO* 4- K) + 05 + H*0« = C«>H»0» + 

(C« H» O' + K O). 

Chlorure de salicyle. 

En faisant arriver un courant de gaz chlore dans 
l'hydrure de salicyle, à froid, il se manifeste une réaction 
très vive , accompagnée d'un dégagement abondant d'a- 
cide hydrochlorique. Le liquide s'échauffe beaucoup el 
prend une teinte jaunâtre. En le faisant refroidir après 
que tout dégagement des vapeurs d'acide hydrochlorique 
a cessé , le tout se prend en une masse cristalline un 
peu jaunâtre. En dissolvant cette masse dans l'alcool, on 
obtient le chlorure de salicyle parfaitement pur et inco« 
lore sous forme de tables rectangulaires , d'un aspect 
nacré. 
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Le chloi-ure de salîcjle est insoluble dans l'efta et 
dans les acides, Boluble, au contraire, dans l'alcool, 
l'éther et les alcatîs fixes. Dans ce dernier cas, la solu- 
tion se présente fortement colorée en jaune. lies acides 
versés dans cette dissolution en précipitent le chlorure 
de salicyle inaltéré. Sons ce rapport , il dlflêre complète- 
ment du chlorure de benzoyle qui, dans les mêmes cir- 
constances, se converlit immédiatement en acide benzoï- 
que. Le cWorure de salicyle n'est décomposé non plu» 
par une ébullition long-temps prolongée avec une dis- 
solution très concentrée de pousse. La preuve en est que 
si on verse dans cette dissolution de l'acide nitrique pur, 
il se précipite du cblorurc de salicyle , et dans ta liqueur 
filtrée, on ne trouve pas de chlorure de potassium lors- 
qu'on y ajoute du nitrate d'argent. 

Le chlorure de salicyle chauâé sur une lame de plnlin* 
fond d'abord en un liquide incolore et se volatilise. Si ou 
enilamme sa vapeur, elle brûle avec une flamme verte 
sur les bords. Chauffé en vase clos , il se volatilise pres- 
que sans résidu et se condense dans les parties froides 
sous forme d'un sublimé blanc comme la neige , composé 
de longues aiguilles. L'acide sulfurique dissout le chlo- 
rure de salicyle à froid en un liquide jaune, l'eau le pré- 
cipite. Il a une saveur poivrée et une odeur désagréable 
touteparticulière. 

Voici quels sont les résultats des analyses de ce corps : 

I. o,456 chlorure de salicyle ont donné o,i33 eau ei 
o,8g2 acide carbonique. 

U. o,5oo du même ont produit 0)i56 eau et o,3^a 
MÎde carbonique. 
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- lUt 9^4^ d^ mèiM ont fûarni o,iiti «au el 0,778 

- 1. U. ilL 

Oarbohe 649'^ 53,78 53,89 

Hydrogène ... • 3,^4 3,46 3,ar 

. S£^*} • ^"'^^ ^"'36 4'>.97 

100,00 loo^oo 100,00 

Poor d^ienaîper le «Uor«, m « déooippoM le oUo- 
riiirç de «alicyle eu iMtant paioer tu vapeur sur uoe oo* 
1(»W de cbam «baofiiif «ia rouge* 
. t* 0|645 d« chkirm^ de itUeyle oui donné 0,591 cUo* 
rare d^argent. 

m« 0|^ du mém» oui donné o,S36 chlorure d*ar- 

. Ce qui donni9 pour ceni parties de chlorure de lalî- 

çjIq; 

1. IL 

Chlore 92,60 22, o4 

Sft compotition calculée aérait : 

C"*,...,,.. . ^0,70,16 54iï8 
H^^ 6a,4o 3.16 

CH. • • » 400,00 20,25 

Gh^ •• 44^965 22,41 



«M 



1975,21 100,00 

Le chlorure de salicyle se combiae directement avec 
les alcalis et les oixiJcs métalliques. La coinhinaison a ver 
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la potasse s^ obtient en dissolvant le chlorare de salicyle à 
chaud dans la plus petite quantité possible d^une dissolu- 
tion de potasse à 4^^ B. Par le repos de la solution , la 
combinaison cristallise en paillettes rouges groupées en 
^masses radiées. 

Le composé barytique s'obtient par double décomposi- 
tion à Faide de la combinaison précédente. Il a Taspect 
d*une poudre jaune cristalline et parait composé diaprés 
la formule €•• H" O* Ch*-j- Ba O. Voici q^delgues résul- 
tats analytiques, qui s'accordent avec cette composition : 

Un premier produit a donné pour 

L 0,765 matière , 0,872 sulfate de baryte. '^ 

i,o32 îd. 0,627 chlorure d*argeht. 

Un autre produit pour 

IL 0,4^1 àe matière I donna 0,204 sulfate de baryte. 

' Ce qui fait en centièmes ; 

fixpMtiM. 

Théorie. i. ïlr 

C^^ 1070,16 36,5o » ». ' ' 

tl^/'i 62,40 2,12 » ï> 

o* 490t<>o i3,66 » » " 

Ch*......».. 44a,65 i5,o9 ^4.9» » 

Ba....V...-- 956,88 32,63 Sï,^! 3i,94 

agi%jO^ ioo,o^ - - ' 

' • ■ ■ 

1 Ammoniaque ne par^aTt pas se combiner directe- 
ment avec le chlorure de salicyle ; mais il exerce suf lui 
«oftiMlic^» Uè& reinarquable que je décrirai à pari. 

■ ■ *■• 
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Bromure de salicyle. 

Le bromure de salicyle se prépare en mettant le 
brome en contact avec Thydrure de salicyle. Le mélange 
s'échanffe et il se dégage beaucoup d'acide hydrobrômi- 
que. Par le refroidissement, le tout se prend en masse : 
cristalline qu'on purifie en la faisant cristalliser dans ^ 
FalcooL Le bromure de salicyle cristallise en petites ai- 
guilles tout-à-fait incolores. Ses propriétés ne difiirent 
nullement de celles du chlorure de salicyle , et il se 
comporte exactement de la même manière avec les alca* - 
lis filles et avec l'ammoniaque. ^- 

Par l'analyse élémentaire^ j'ai trouvé que ^ 

I. o,5oo de bromure de salicyle donnent o^i 17 eau et > 
0^765 acide carbonique. ^ 

n. o,4oo bromure de salicyle donnent 0,089 ^^ ^ ^ 
0|6o8 acide carbonique. 

D'après ces données , cent parties de bromure renfer- 
ment : 

I. IL 

Carbone . / 4^9^^ 4^,05 

Hydrogène 2,59 2,47 

Oxigène 
Br6me 



'|....... 55,08 55,48 



100,00 100,00 
D'un autre côté , 

0,582 bromure de salicyle ont donné o,539 brômOTt * 

d'argent. Ce qui fait sur cent parties : '• 



Brome 38,88» 



3 
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he calcul donucrait 






C» 


. 1070,16 


4>,62 


H" 


. 6a,4o 


»,48 


0» 


4oo,oo 


.5,94 


Br" 


. 9:«.3. 


38,96 




nSio.Sj 


100,00 



Action de l'ammoniaque sur te chlorure et te brémura 
de salicj'Ie. 

Il est connu, d'après les recherches de MM. Vcchler 
et Liebig, que par l'action du gaz ammoniac sec sur le 
chlorure de benzoyle, il se produit de l'hydrocblorate 
d'ammonîque et un composé azoté , la bcnzamidc , qui 
peut se représenter par une combinaison du benzoyle 
arec le corps Az* H*, qui se rencontre dans l'oxamîde 
et dans plusieurs composés du même ordre. L'analogie 
qui existe entre les combinaisons du salicjle et celles du 
benzoyle me fit expércr que le gaz ammoniac en agis- 
sant sur le chlorure de salicyle produirait un corps d'une 
composition correspondante. L'étude de cette réaction, 
que j'avais entreprise dans cette direction d'idées, me 
conduisit à des résultats tout'à-fait inattendus. 

Lorsqu'on fait passer un courant de gaz ammoniac 
sec sur le chlorure de salicyle également sec, le gaz est 
absorbé et le chlorure se colore en jaune. En 1res peu de 
temps, il se trouve converti en une masse jaune rési* 
noïde. En même temps, il se condense de l'eau sous 
forme de rosée dans le bout du tube par lequel le gaz 
t'échappe. Pour que la réaction soit complète, il faut de 
I m temps retirer U muse, la broyer et U sou- 
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mettre de nouveau à Taction du gais ammoniac. C^ trai- 
tement terminé) on retire la ma3se js^une , Oti la dissout 
dans Talcool anhydre, ott mieux encore, dans Téther 
chaud et anhydre. Par le refroidissement^ on obtient de 
beaux cristaux jaunes à reflets irisés. J'appelle chlorosor 
mide le corps ainsi puriO^. Si STant de le soumettre à la 
cristallisation on le lavé £ Teau froide , on ne parvient 
pas à retirer de Thydrochlorate d'ammoniaque , et la 
liqueur aqueuse est sans action sur le nitrate d'argent. 
J'ai analysé la matière brute et le produit purifié par 
orîètalltsatioti , 6t les résultats de TaiiRlyse ise oonfim- 
dent. D'où o& peut conclure que le corps qui résulte de 
l'action du ges ammoniac sur le chlorure de salicyle est 
un composé hotnogène et unique» De là résulte que 
l'Ammoniaque enlève de l'oxigène au chlorure de salicjle 
et non pas du chlore, car il se prcxiait de Teau et non 
pas de i'hydrochlorate d'ammoniaque. Ce fait est en 
contradiotion aveo le degré connu des affinités relatives 
du chlore et de l'oxigène pour l'hydrogène ; et mu pre- 
mier abord je n'ai pas hésité à l'attribuer a une erreur 
d'observation provenant d'une dessiocation impur£dte 
des matières employées. Aussi , j'ai répété plusieurs fois 
l'expérience citée en multipliant les précautions pour 
écarter toute incertitude provenant de la présence del'eau 
hygroscopique» Le chlorure de salicyle a été desséché 
par un s^our de vingt-^quatre heures dans le vide de la 
BUM^ine pneumatique, a oAté d'une capsule contenant 
de l'acide sulfurique»- L'ammoniaque n'arriirait.sur la 
matière qu'après avoir traversé un long tube rempli de 
potasse caustique en morceauxt Le résultat de l'expé- 
rience a été . toujours le mène : il se produisit j oomme 
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iàmê le premier cas , do l'eau et dé la clikirai*mlde# 
La chlorosamide eat une maiière jaane orislallîsée ani 
petites paillettes , insipide^ presque insoluble daua l'eatt* 
Oepèndaiit» ce liquide deyieni jaune après Aire j^^ec^ en 
aotiiact a?èo elle. Elle ea€ solubie dana l'aleMl et daM 
Téther, surtout à chaud L'alcool anhydre la dissout laiKe 
raltrffftr) maié FaloDol aqueux et chand e» 4égagi «le 
raonjacmiecpie* tcji 

La chloroaamide poaèide en- o«tve la pvopriéié de èë- 
générer les cor]if par lesquels elle a été produite \ c'est- 
à-dire Tammonia^e et ie chlorure de aalicyle en s'ap- 
propriant les élémens de Teau. Pour opérer cetlQ Jy^fN^s- 
(or^qp^oiBL^ il suffît de la chauffer daus 9ne liqyenr^^acîde 
ou alcaline. En opérant dans un tpbe bouché |. un peu 
long , il se produit dans le premier cas un sel ammonia- 
cal , et le chlorure de salicylé se condense sous forme 
d'Htt «tiblimé crisullin dans lès paries supérieures tlu 
tube. Dans l'autre, il se dégage de ramfiioniaejue, et M 
chlorure de salieyle reste combiué avec Takaii. 
E^n faisant l'analyse de la chlocosamide «mi a : 
I. 0,532 de chlorosamide oqt produit ^^65 eau et 
1,080 acide carbonique. ... . ^ - 

Ce qui fait en centiàmes : . . / . ; & 

Carbone. •.«•... 56,17 

Hydrogène 3,43 

OxigèneV .; . . ■:.:iîx-.-. a-:::-'.! 

Azote ): «î<^,«9 '" •^•'^•'» '* 

CMore 
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lU* Q>4^ d^ Oftèiiis ont fûarni o,iiti eau el 0,778 



1. II. ilL 

Qarboiie..é.* . B/{,i2 53,78 53,89 

Hydrogène .... 3,^4 3,46 3,ar 
Ovigène' 
Chlore 

100,00 ioo>oo 100,00 



J 4^164 4î>.36 4î4,97 



Poar dét«raûuer le «Uore , m « déooippoaé 1« oUo- 
rmrç de «alicyle eu &i$ant paioer M vapeur aur uoe eo« 
IfAoe de chaux <ïbaofief au rouge* 
. )• 0|645 de chkirure de aalieyle oni donné 0,691 cUo* 
rure d'argent. 

tu* 0|^ du mém» oui donaé 0)S36 chlorure d'ar- 

Ce qui donne pour ce«i parties de chlorure de a«U« 

çjle; 

1. II. 

Chlore 32,60 22, o4 

Se compoiition calculée serait : 

C^,....... . 1070*16 54iï8 

H^^ 62,40 3.16 

CH ^QO^OO 20,25 

Gh^ 44^)65 22,41 



«M 



1975,21 100,00 

Le chlorure de salicyle se combine directement avec 
les alcalis et les oixiJcs mt^talliques. La coni)jina)son avec 
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la potasse s^ obtient en dissolvant le chlorure de salicyle à 
cbaud dans la plus petite quantité po$»ible d^une dissolu- 
tion de potasse à 4&^ B. Par le repos de la solution, la 
combinaison cristallise en paillettes rouges groupées en 
'^masses radiées. 

Le composé barytique s'obtient par double décomiposl- 
'tion à Faide de la combinaison précédente. II aTaspect 
d*ane poudre jaune cristalline et paraît composé diaprés 
la formule C" H" O* Ch^ + Ba O. Voici q^aelgues résul- 
tats analytiques, qui s*accordent avec cette composition : 

Un premier produit a donné pour 

I. 0,765 matière , 0,872 sulfate de baryte. 

i,o32 id. 0,627 chlorure d*argen t. 

Un autre produit pour 

IL 0,421 de matière, donna o,ao4 sulfate de baryte. 

• • _ 

" Ce qui fait en centièmes ; 

fixpMtnot. 

Tbéorie. i. IL 

C^ 1070,16 36,5o », .»./" 

iS*^, / 6â,4o' 2,12 » »' 

O* ^(fo^oo i3,66 » » 

Cha......\.. 442,65 i5,09 ^4^98 » 

Ba.. ..;.,..... 956,88 32,63 31,91 3i,94 

^gi^iO^ 100,00 

L'ammojpîaque ne p'arlSt pas se combiner directe- 
ment avec le chlorure de salicyle ; mais il exerce suf lui 
#iaft:4cUc^ uàs reparquabb que je décru aî k part. 



r 
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Bromure de salicjrle* 

Le bromure de salicyle se prépare en mettant le 
brome en contact avec Thydrure de salicyle* Le mélange 
s^échanffe et il se dégage beaucoup d'acide hydrobrâmi* 
que. Par le refroidissement, le tout se prend en masse 
cristalline qu'on purifie en la faisant cristalUser dans 
Falcool. Le bromure de salicyle cristallise en petites ai« 
guilles tout-à-fait incolores. Ses propriétés ne difiireiit 
nullement de celles du chlorure de salicyle y et il se 
comporte exactement de la même manière avec les alct* 
lis fi^es et avec Tammoniaque. 

Par l'analyse élémentaire, j'ai trouvé que 

L o,5oo de bromure de salicyle donnent 0,1 17 eau et 
0^765 acide carbonique. 

n. o,4oo bromure de salicyle donnent 0,089 ^^^ ^ 
0,608 acide carbonique* 

D'après ces données , cent parties de bromure rrafisr- 

ment : 

l. IL 

Carbone . / 4^)33 4^,o5 

Hydrogène 2,59 2,47 

1 00^00 100,00 
D'un autre côté , 

0,582 bromure de salicyle ont donné o,539 brèmOTt 

d'argent. Ce qui fait sur cent parties : 

Brome 38,88. 
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, Xe calcul donueraû : 

C* '070, 16 4^,62 

H" 6a,4o 2,48 

O» 400,00 i5,94 

Br^ 9,8,3i 38,96 

a5to,S7 100,00 

iJietion de l'ammoniaque sur le chlorure et le bromure 
de salicyle. 

n est connu j d'après les recherches de MM. Vœhlcr 
et Lïebîg, que par l'action du gaz ammoniac sec sur le 
chlorure de benzoyle, il se produit de l'hydrochlorsie 
d'ammonique et un composé azoté , la benzamide , qui 
peut se représenter par une combinaison du benzoyle 
avec le corps Kj} H*, qui se rencontre dans l'oxamide 
et dans plusieurs composés du même ordre. L'analogie 
qui existe entre les combinaisons du salicyle et celles du 
benzoyle me 61 expérer que le gaz ammoniac en agis- 
sant sur le chlorure de salicyle produirait un corps d'une 
composition correspondante. L'étude de celte réaction, 
que j'avais entreprise dans celte direction d'idées , me 
conduisit à des résultats loul-à-fait inattendus. 

Lorsqu'on fait passer un courant de gaz ammoniac 
sec BUT te chlorure de salicyle paiement sec, te gaz est 
absorbé et le chlorure se colore en jaune. En très peu de 
temps , il se trouve converti en une masse jaune rést- 
noide. En même temps, il se condense de l'eau sous 
forme de rosée dans le bout du tube par lequel le gaz 
s'échappe. Four que la réaction soit complète, il faut de 
temps en temps retirer la masse , la broyer et la sou> 




I 
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mettre de nouveau h raclîoii du gaK anflttôniâc. C« triu- 

tement terminé) on relire la masse js^unq, OU la dissont 

dans Talcool anhydre 9 ott mieux encore, dans Tétlier 

chaud et anhydre. Par le refroidissement^ ûb. obtient de 

beaux cristaux jaunes k reflets irisés. J'appdlje chlorosor 

mide le corps airrei {mrifitf ; Si ayant de le soumettre à la 

cristallisation on le lave £ Teau froide , on ne parvient 

pas à retirer de Thydrochlorate d'ammoniaque , et la 

liqueur aqueuse est sans action sur Iç nitrate d'argent. 

J*ai analysé la matière brute et le produit purifié par 

oriètollisatioti , et les réftultats de raualyse m ooiif)m- 

dent. D'où on peut conclure que le corps qui résitUe'de. 

laction du geE ammoniac aur le chlorure de talîcyle èit 

un composé hotnogëne et unique» De là réaulte que 

Tâoimoniaque enlève de Toxigène au chlorure de talicjk 

et Aon pâB du chlore, car il se prcdoit de Teta et non 

pas de Thydrochlorate d'ammoniaque. Ce fmt cal en 

oontradiotion ateo le degré connu des affinitiés relatives 

du chlore et de Toxigène pour ThydrogèttË ; et an pie» 

nùer abçrd je n'ai pas hésité à Tattribuer i une erreur 

d'observation provenant d'une dessiocation imparfiùte 

des matières employées. Aussi , j'ai répété plusienra fois 

rexpérienoe citée en multipliant les précautions pmir 

écarter toute incertitude provenanide la présence del'eau 

hygroecopique» Le chlorure de salicyle a é\à deuéché 

par un s^our de vingl-K{uatre heurea dalii \m vixki de la 

machine pneumatiqœ , à oAté d'une capsule contenant 

de l'acide sulfurique.- L'ammoniaque n'atvivaitisur la 

matière qu'après avoir traveraé un long tube rempli de 

poiaaae caustique en morceaux* Le résultat de- l'expé'' 

rience a ilé ,4oajourâ le aièaoïe : il k prodvaà i eoman 
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dMM ie premiei- cas, de Veau et de la chWeiaraîJe.' 

La chlorosamide cH une matière jaune crislRllisée en 
petites paillettes , insipide, presque insoluble daiiR l'esu. 
Cependant, ce liquide devient jaune après âtre reclé en 
contact avec elle. Elle est soluble dans l'alcool et dant 
l'éther, surtout à chaud L'alcool anhydre la dissoat tan» 
l'tll^er; mais l'alcool aqueux et chtnd en dégagé de 
rammoniaque> : j 

La chlorosamide possède en onti'e la pi-opriété da ré- 
générer les corps par lesquels elle a été produite ; c'est- 
à-dire l'ammoniaque et le chlorure de «licyle en s'ap- 
propriani les élémens de l'eau. Pour opérer celle trans- 
formalion, il suffit de la chaufîer dans une liqueur acide 
ou alcaline. Eu opérant dans un tnhe bouché, un peu 
long , il se produit dans le premier cas un sel ammonia- 
cal, et le chlorure de salicyle se condense sous forme 
d'un sublimé cristallin dans les parties supérieures du 
tube. Dans l'autre, il se dégage de rammoniaqae, et le 
chlorure de saliCyle reste combiné avec l'alcali. 

En faisant l'analyse de la chlorosamide , on a : 

I. 0,532 de chlorosamide oqt produit 0,^65 eau et 
j,o8o acide carbonique. ;*ii 

Ce qui fait en centièmes : «jp 

Carbone 56,1; 

Hydrogène 3,43 

OrigèneN ' ii.« wii^in^nuoa'a 

Azote j: ^,iy..iii»lobJiiB« 



Chlore 



»b»'[(i; 



f^ij'ii^Xe a «lé déterminé par le, i^pcédé toviu^ 
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L'acide nitrique concentré l'altaqae vivement, et U 
change d'abord en un corps jaune azoté , niirosalicide, 
et ensuite dans un acide qui possède la composition et 
les principaux caractères de l'acide carbazotique. Cei 
deux produits seront dé cri es à part. 

La méthode que j'ai reconnue la plus avantageuse 
pour obtenir Thydrure de salicjle , est la suivante. On 
dissout dans une quantité d'eau convenable 4 pniei 
de bichromate de potasse , et on j ajoute 3 parties d'a- 
cide sulfurîque concentré ordinaire. D'un autre câié, oa 
dispose une cornue tubulée, munie d'un récipient en- 
touré d'eau froide ; on introduit dans la cornue la quan- 
tité de salicine sur laquelle on veut opérer, avec 6 fois 
son poids d'eau, et on chautre. Lorsque toute la salicine 
est dissoute et que la solution est près d'atteindre son 
point d'ébullition, on y verse par la tubulure de la cor- 
nue, et par petites portions à la fois, la dissolution du bi- 
chromate et d'acide solfurique. A chaque addition, il se 
manifeste une vive réaction : le mélange se colore en 
vert parla production du sulfate de chrûme; en même 
temps il distille une eau laiteuse qui lient l'liydrD(« en 
suspension. Par le repos, l'iiydrure de salîcyle se dépow 
au fond du récipient , d'où on peut le retirer avec une 
pipette. 

Avant d'entrer dans les détails rel8li& à la loup-i'.i- 
lion de l'bydruredesalicvleeidesegdé mfit irin' 
lerai encore un instant sur les 
pagnent sa productii 

On ne peut, en 
celle singulière dîlîé 
duits que la Ealicinc 




{ 289 ) 

' corps oxidans. Ainsi que je l'aï dît déjà , trnitée par l'a- 
cide sulfurique et te peroxide de manganèse, elle ne 
donne que de l'acide carbonique et formique. II en est 
de même d'un mélange de pecoxide de plomb et de d'a- 
cide sulfurique; tandis qu'en substituant le bichromate 
de potasse aux peroxides métalliques, les produits de la 
réaction sont tout autres. 

Un examen attentif des conditions dans lesquelles la 
salicine se trouve placée dans les deux cas, conduit natu- 
rellement à se demander si la présence ou l'absence de 
l'acide libre pourrait être la cause qui modifie la nature 
des produits qui en dérivent. Loraqu'en effet on traite la 
salicine par une dissolution de biclirômate de potasse et 
d'acide sulfurique , tons les élémens de la réaction se 
trouvant dissous dans le même liquide , à mesure que !e 
bichromate est attaqué il se produit de la potasse et de 
îoxide de chrome , qui , dans les proportions indiquées , 
se trouvent en quantité suffisante pour neutraliser l'acide 
sulfurique et même au delà. 11 en résulte par consé- 
quent du sulfate de potasse et du sulfate de cbràme, qui 
ne peuvent exercer aucune action sur la matière orffani- 
ijuc, et l'oxigène à l'élai naissant peut être regardé 
I élément qui intervient dans la réaction, 
dans le cas où la salicine s'oxidc sous 
métalliques et de l'acide sulfu- 
ut que , par l'insolubilité du 
1 ne peut pas être, pour 
salicine se trouve pendant 
oumisc à l'action simulla- 
cidc libre qui , comme 
'a convertit en salî- 
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r^lin» et en Glicre. Ces produîu de la décom position de 
la salicine, «n s'oxiJani à leur lour, clonnent da l'acide 
carl)oiii(|iic et de l'acido formîque. Ainsi , ou peut s'ex- 
pliquer ccUe diûérence d'action en admettant que daus 
le premier cas c'est la salicîuc qui s'osîdo , et que dans 
l'autre , l'oxigène agit sur la salirétine et le sucre. 

Voici les expériences sur lesquelles je me fonde pour 
déduire cetle conclusion : i" l'action que les acides li- 
bres exercent sur la salicinc ; 2' je me suis assuré que la 
salirétîne ne produit pas In moindre trace d'iiydrore de 
salicyle lorsqu'on la traite pat- une dissolution de bi- 
chromate de potasse et d'acide sulfurïque: 3" si on dis- 
tille un mélange de salicinc, de LIchrùmaie de poEasse 
et d'acide sulfurîque , comme pour préparer l'hydrure , 
avec la précaution de mettre plus d'acide qu'il n'eu faut 
pour former des composés neutres avec les produits de 
la décomposition du bicliiômate , on obtient à peine 
quelques traces d'hydrure de aalicyle et quelquefois pas 
du tout. En même temps , on aperçoit la saliréline pro- 
duite surnager le liquide. A partir de celte époque, il 
est impossible d'obtenir la moindre quantité de produit. 

L'hydrure de salicyle, ainsi que son nom l'indique, a 
une composition telle, qu'on peut l'envisager comme une 
combinaison de salîcjle avec un équivalent d'hydrogène, 
La composition de celnî-cî étant C'° H'" O', celle de 
l'hydrure devient C" H" O*. J'en ai fait quatre analyses 
par la combustion avec l'oxide de cuivre sur des pro- 
duits parfaitement anhydres. Pour avoir l'hydrure dans 
cet état, je l'ai d'abord rectifié sur le chlorure de cal- 
cium fondu pendant vingt-quatre heures. L'huile dé- 
cantée a été distillée, et quand la moitié environ du 
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produit était passée , on a recueilli à part Tautre moitié. 
C'est sur cette dernière que j'ai fait les analyses sui- 
vantes : 

I. IL m. ly. 

Hydrure de salîcyle. . . o,445 o,474 ^AoQ o,36i 

Eaw OjigS Oy'jOQ 0|i8o o,i65 

Acide carbonique . . • . 1,117 ' > 1 85 » 0,906 

Ces données , traduites en centièmes , donnent : 

I. u. m. ly. 

Carbone. ^ 69,^5 69, 1 1 n 69,44 

Hydrogène. .... 4986 /ifig 4)88 5,07 
Oxigène ^^969 a6,oo » !i5y49 



'* ■■■ I ■■ I ——Ml 



100,00 100,00 » 100,00 

Le calcul donnerait : 

• 

C» 1070,16 69,26 

H" 74,88 4,84 

CH. • ,0, .... 4^0)^^ ^5,90 

1 545,04 100,00 

D'après cela, Thydrure de salicyle est isomériqne avec 
I acide benzoïque hydraté. 

Pour savoir si, à Télat de vapeiir, ces deux corps pré- 
senteraient une condensation différente , j^ai pris la 
densité de la vapeur par le procédé de M. Dumas. Voici 
les dounées de cette expérience : 



• 



i. 
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Excès du poids du ballou plein de vapeur sur 

celui du ballon plein d'aîr oB%4>t j 

Volume du ballon en centîm. cubes ^33 ' j 

Température de la vapeur marquée par le ther- 
momètre à mercure a3o° C, correspond, à îîS'du 
tbermoraètre à air. 
Température atmosphérique V. . ; . . . .".'.'.'. . .' l'i' 

Pression '• o'",764 

Air resté avec la vapeur 0,0 '• | 

Densité de la vapeur 7. . 4i^76 ^^V 

La densité que MM. Dumas et Mitscbertîch , cfaacnn 
de leur côtéf ont trouvée pour la vapeur de l'acide ben- 
20ïque hydraté, est exactement la même que celle que je 
viens de trouver pour l'hydrure de salicyle. Dès lors, 
cbaque volume de vapeur de ce dernier corps renferme : 

7 vol. vapeur de carbone = a,g5i2 

3 hydrogène .' ^ 0,3064 

I oxigène ^= i,ioa6 

I vol. hydrure de salicyle =: ^,^6oi 

comme l'acide benzoïque cristallisé. 

La cliïmîe présente peu de cas d'une isomérie aussi 
parfaite , où deux matières tout-ù-fait distinctes ont à la 
fois la même composition élémentaire, le même poids 
atomique et la même condensation de leurs élémens à 
l'état de vapeur. Nous allons voir aussi que les combi- 
naisons qui résultent de l'union de l'hydrure de sahcyle 
avec les bases ont la même composition que les benzoa- 
les correspondans supposés anhydres. 
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On sait que suivant l'une des théories la plus généra- 
lement reçHe parmi les chimistes, l'acide benzoïque est 
regardé comme l'oxide d'un radical composé , le ben- 
I zoyie. Cette manière d'envisager l'arrangement molécu- 
laire de ses élémens , s'accorde admirablement avec l'en- 
semble de SCS réactions , et explique la stabilité remar- 
quable dont ce corps jouit sous l'inQuence des agena les 
plus énergiques, L'hvdrure de salicyle, au contraire, 
éprouve de profondes altérations de la part d'un grand 
nombre de corps, d'où résultent des composés nou- 
veaux , mais d'une composition bien définie et liées par 
des relations simples avec celle de l'hydrure de salicjle. 

Celui-ci n'entre pas en combinaison directe avec d'au- 
tres corps. Le chlore, le brome, les oxides métalliques, 
en agissant sur lui, enlèvent un équivalent d'hydro- 
gène, et un équivalent de chlore, de brome ou de métal 
entrant à sa place, s'ajoute aux autres élémens de l'hy- 
drure. Dans l'hydrure de salicyle, il y a par consé- 
quent un équivalent d'hydrogène qui peut être remplacé 
par un équivalent d'un autre corps, et une autre partie 
qui demeure toujours invariable et qui entre daus une 
foule de combinaisons. C'est cette dernière que j'ai l'e- 
gardée comme un radical composé analogue au benzoyie 
ou plutôt au cyanogène , et pour rappeler son origine , 
je l'ai appelé salicyle. 

L'hydrure de salicyle serait une combinaison du sa- 
licyle avec nn équivalent d'hydrogène , et aurait pour 
formule C" H'* O' + H*. Ce corps est un véritable hj- 
dracide à radical composé , comme l'acide hydrocyani- 
que. Les oxides métalliques agissent sur lui exactement 
de la même manière. Un équivalent d'hydrogène de 
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D'après ces données , loo parties de salicîne renfe 


menl : 






1. 


11. 


111. 


Carbone .... 55,68 


55,04 


55,54 


Hydrogène . . 6,36 


6,39 


6,43 


Oiigène ...,- 37,96 


38,5, 


38,o3 


100,00 


100,00 


100,00 



Ce poîut établi , je passe immédiaiement à la descrip- 
tion des produits qui dérivent de l'action des diSerens 
corps sur la salicîue ; et au premier rang je placerai les 
corps qui se produisent toutes les fois qu'on soumet la 
salicîne à l'inûuence d'un corps oxidaot dans des condi- 
tions particulières, leur histoire étant tout-à-fait indé- 
pendante de celle de la saliciae. 

A la fin du mémoire, je ne manquerai pas de me livrer 
à la discussion de quelques expériences , à l'aide des- 
quelles je crois Éue parvenu à éublir la formule de U 
salîcine et le poids de son équivalent. 

action des corps oxidans. 

L'action que quelques corps oxidans exercent bot U 
salîcine , est sans contredit des plus remarquables que la 
chimie nous offre. L'examen des produits de cette réac- 
tion m'a conduit à des résultats tout-à>fait inattendus. 

On savait d'après les eicpériences de Dœbereiner sur 
la production de l'acide formique, que la salîcine, 
ainsi que le plus grand nombre des matières organiques 
connues , donne de l'acide formique et de l'acide carbo- 
nique lorsqu'on U traite par le peroxlde de manganèse 
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et l'acide solfurique éteudu. De mon càté , j'ai obtenu le 
même résullai. Mais en faisant usage d'an mélange de 
bichi'omaie de potasse et d'acide sulfurique comme agent 
(l'oxidaiion, outre l'acide carbonique et l'acide formique 
qu'on obtient comme dans le cas précédent , il se pro- 
duit une autre matière fort remarquable , qui a une très 
grande ressemblance avec les builes essentielles. J'ap- 
pelle ce corps hydrure de salicyle pour rappeler l'ana- 
logie intime qui existe entre lui et l'essence d'amandes 
amères que, d'après les belles recherches de MM. Lîebîg 
et Woebler, la plupart des chimistes s'accordent à regar- 
der comme l'hydrure d'un radical composé. Nous allons 
voir que l'hydrure de salicyle se comporte exactement 
de la même manière avec le plus grand nombre de corps, 
et j'ai été conduit par cela à envisager sa composition 
d'une manière analogue. 



^F Salicyle. 

C'est par cette dénomination que je désigne Un corps 
jusqu'Ici inconnu à l'état libre , et qui joue le rôle d'un 
txips simple dans ses combinaisons avec les diâërens 
corps. Comme le benzoïle, il forme des combinaisons 
bien déSntes avec l'hydrogène , l'osigène , le chlore , le 
brame , et en outre avec les métaux. 

Le salicyle a pour formule C** H"* O*, et ses combi- 
naisons se représentent toutes par un équivalent de sa- 
licyle uni à un équivalent d'un autre corps. 

Le benzoïle étant composé de C^ H'" 0\ on voit 
que ces deux corps ne diflèrenl entre eux que par de 
l'oxigëne. On pourrait envisager le salicyle comme un 
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L'acide nitrique concentré l'attaque vivement, et le 
change d'abord en un corps jaune azoté , nUrosalicide, 
el ensuite dans un acide qui possède la composition et 
les principaux caractères de l'acide carbazolïque. Ces 
deux produits seront décrits à part. 

La méthode que j'ai reconnue la plus avantageuse 
pour ohtenir i'hjdrure de salîcyle, est la suivante. Ou 
dissout dans une quantité d'eau convenable 4 parties 
de bichromate de potasse , et on y ajoute 3 parties d'a- 
cide sulfurîque concentré ordinaire. D'un autre côté , on 
dispose une cornue lubulc'e, munie d'un récipient en- 
touré d'eau froide j on introduit dans la cornue la quan- 
tité de salicine sur laquelle on veut opérer, avec 6 foi» 
son poids d'eau, et on ciiauiTe. Lorsque toute la salicine 
est dissoute et que la solution est près d'atteindre son 
point d'ébulHlîoQ, on y verse par la tubulure de la cor- 
nue, et par petites portions à la fois, la dissolution du bi- 
chromate et d'acide sulfurique. A cliaque addition, il se 
manifeste une vive réaction : le mélange se colore en 
vert par la production du sulfate de chrome ; en même 
temps il distille une eau laiteuse qui lient l'hydrucii en 
suspension. Par le repos, l'hydrure de salicjle se dépose 
au fond du récipient , d'où on peut le retirer avec une 
pipette. 

Avant d'entrer dans les détails relatifs à la composi- 
tion de l'hydrure de salïcyle et de ses dérivés , je m'arrê- 
terai encore un instant sur les circonstances qui accom- 
pagnent sa production. 

On ne peut, en cfl'et, s'empêcher d'être frappé de 
cette singulière différenc* qu'on remarque entre les pro- 
duits que la salicine fournit sous l'influence des divers 
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corps oxidans. Ainsi que je l'ai dit déjà , traitée par l'a- 
cide sulfurîque et le peroside de mangaDèse, elle ne 
donne que de l'acide carbonique et formique. Il en est 
de même d'un mélange de peroxide de plotnb et de d'a- 
cide sulfurîque; tandis qu'en substituant le bichromate 
de pousse aux peroxides métalliques, les produits de la 
réaction sont tout autres. 

Un examen attentif des conditions dans lesquelles la 
salicine se trouve placée dans les deux cas, conduit natu- 
rellement à se demander si la présence ou l'absence de 
l'acide libre pourrait £tre la cause qui modifie la nature 
des produits qui en dérivent. Lorsqn'en edet on traite la 
salicine par uoe dissolution de bichromate de potasse et 
d'acide sulfurique, tous les élémens de la réaction se 
trouvant dissous dans le même liquide , à mesure que le 
bichromate est attaqué il se produit de la potasse et de 
l'oxide de chrome , qui , dans les proportions indiquées , 
se trouvent en quantité suffisante pour neutraliser l'acide 
sulfurique et même au delà. Il en résulte par consé- 
quent du sulfate de potasse et du sulfate de chràme, qui 
ne peuvent exercer aucune action sur la matière organi- 
que, et l'oxigène à l'état naissant peut être regardé 
comme le seul élément qui intervient dans la réaction. 
Au contraire , dans le cas où la salicine s'oxide sous 
l'influence des peroxides métalliques et de l'acide sulfu- 
rique, onconçoit parfaitement que , par l'insolubilité du 
peroxide employé, la réaction ne peut pas être, pour 
ainsi dire, instantanée, et la salicine se trouve pendant 
toute la durée de l'opération soumise à l'action simulta- 
née de l'oxigène naissant et de l'acide libre qui , comme 
j'aurai l'occasion <lc le démontrer, la convertit en sali- 
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i-élinBeien GUcrc. Ces produilddc la décoiDposùiondT 
la saliciue, 4'n s'oxiJant h leur lour , donnent de l'aciJe 
carbonique et de l'acide formique. Ainsi , on peut s'ex- 
pliquer cetie différence d'action en admeilnni que daoi 
le premier cas c'est la salicine qui s'oxide , et que dans 
l'autre , l'oxigène ngit sur la salïrëliiie et le sucre. 

Voici les expériences sur lesquelles je me fonde pour 
déduire celle conclusion : i" l'action que les acides li- 
bres exercent sur la salicine ; 2° je me suis assuré que U 
salirétine ne produit pas la moindre trace d'iiydrure de 
salicyte lorsqu'on la traite par une dissolution de !»• 
cbrômate de poiasse et d'acide sutfuriquc: 3° aï on dî»- 
lilleun mélange de salicînc, de bîclirûmaie de poUsM 
et d'acide sulfun'qne , comme pour préparer l'hydrure , 
avec la précaution de mettre plus d'acide qu'il n'en faut 
pour former des composés neutres avec les produits de 
la décomposition du Iticlirômate , on obtient à peine 
quelques traces d'iijdrure de saticyle et quelquefois pas 
da tout. En même temps, on aperçoit U salirétine pro- 
duite surnager le liquide. A partir de celte époque, il 
est impossible d'obtenir la moindre quantité de produit. 

L'hydiiire de salicyle, ainsi que son nom l'indique, a 
une composition telle, qu'on peut l'envisager comme une 
combinaison de salicyle avec un équivalent d'hydrogène. 
La composition de celui-ci étant C*° H" O' , celle de 
l'hydrure devienl C" H" O*. J'en ai fait quatre analyses 
par la combnsiion avec l'oxide de cuivre sur des pro- 
duits paiTaiiement anhydres. Pour avoir l'hydrure dans 
cet élat , je l'ai d'abord rectifié sur le chlorure de cal- 
cium fondu pendant vingt-quatre heures. L'huile dé- 
cantée a été dislillée , it quand la moitié environ du 
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produit était passée , on a recueilli à part l'autre moitié. 
C'est sur cette dernière que j'ai fait les analyses sui- 
-vantes : 

I. II. m. ly. 

Hydrure de salicyle. . . 0,44^ ^9474 ^94^9 o,36i 

Eau 0,195 0,209 0|i8o o,i65 

Acide carbonique • . • . 1 » 1 1 7 i , 1 85 » 0,906 

Ces données , traduites en centièmes , donnent : 

I. II. III. lY. 

Carbone 69,^5 69,1 1 » 69,44 

Hydrogène 4,8ô 4»89 49B8 6,07 

Oxigène ^5,69 a6,oo » a5,49 

100,00 100,00 » 100,00 

Le calcul donnerait : 

« 

C^* 1070,16 69,-26 

H« 74>88 4,84 

0* . • .Hi 4<>0)^^ ^5,90 

i545,o4 100,00 

D'après cela, l'hydrure de salicyle est isomériqne avec 
Tacide benzoïque hydraté. 

Pour savoir si, à Télat de vapeur, ces deux corps pré- 
senteraient une condensation différente , j'ai pris la 
densité de la vapeur par le procédé de M. Dumas. "Voici 
les données de cette expérience : 
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Excès du poids du ballon plein de vapeur sur 

celui du ballon plein d'air oï',4^ i 

Volume du ballon en centîm. cubes ^33 

Température de la vapeur marquée par le iber- 

momètre à mercure 280° C, correspond, à QsS'du 

ibermomètre à air. 
Température atmospbériquéV. . ; - . . .".'.'.'. .'.' il* 

Pression ' o'^t'jH 

Air resté avec la vapeur 0,0 

Densité de la vapeur r. . 4)*7G 

La densité que MM. Dumas et Mitscherlîcb , chacun 
de leur côté, ont trouvée pour la vapenr de l'acide ben- 
zoïque hydraté, est exactement la même que celle que je 
viens de trouver pour l'hydiiire de salîcyle. Dès lors , 
chaque volume de vapeur de ce dernier corps renferme : 

7 vol. vapeur de carbone =: 2,951a 

3 hydrogène =: 0,2064 

I oxîgène m^^ i, loaâ 

1 vol. bydmre de salicyle = 4i26o2 

comme t'acide benzoïque cristaUisé. 

La chimie présente peu de cas d'une isoiuérie aussi 
parfaite , où deux matières tout-à-fait distinctes ont à la 
fois la même composition élémentaire, le même poids 
atomique et la même condensation de leurs élémens il 
l'état de vapeur. Nous allous voir aussi que les combi- 
naisons qui résultent de l'union de l'hydrure de salicyle 
avec les bases ont la même composition que les benzoa- 
tes correspondans supposés anhydres. 




^B ' On sait que suivaut l'une (les ibéories la plus gëaéra- 
^P letnent reçue parmi les chimistes , l'acide beDZOïijue est 
■ regarde comme l'oside d'un radical composé , le ben- 
I Boyle. Cette manière d'envisager l'nrrangement molécu- 
I laîre de ses ëlémens , s'accorde admirablement avec l'en- 
I semble de ses réactions , et explique la stabilité remar- 
' qoable dont ce corps jouit sous l'influence des agens les 
plus énergiques. L'hydrure de salicyle, au contraire, 
éprouve de profondes altérations de la part d'un grand 
nombre de corps , d'où résultent des composés nou- 
veaux , mais d'une composition bien déûnie et liées par 
des relations simples avec celle de l'bydrure de salicjle. 
Celui-ci n'entre pas en combinaison directe avec d'au- 
tres corps. Le cblore, le brame, les oxîdes métalliques, 
en agissant sur lui, enlèvent un équivalent d'bydro- 
gène, et un équivalent de chlore, de brome ou de métal 
entrant à sa place , s'ajoute auK autres élémens de l'hy- 
drure. Dans l'hydrure de salicyle, il y a par consé- 
quent un équivalent d'hydrogène qui peut être remplacé 
par un équivalent d'un autre corps, et une autre partie 
M qui demeure toujours invariable et qui entre dans une 
W foule de combinaisons. C'est celte dernière que j'ai i-e- 
gardée comme un radical composé analogue au benzoyie 
ou plutôt au cyanogène , et pour rappeler son origine , 
je l'ai appelé salicyle, 

L'hydrure de salicyle serait une combinaison du sa- 
licyle avec un équivalent d'hydrogène, et aurait pour 
formule C" H'" O* -f- H*. Ce corps est un véritable hy- 
dracide à radical composé , comme l'acide bydrocyani- 
que. Les oxidcs métalliques agissent sur lui exactement 
de la même manière. Un équivalent d'hydrogène de 
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rhydrurc enlève Toxigènc de i'oxido , et il en résulte 
une combinaison du salicyle avec lo mêlai. Maintenant, 
on conçoit pourquoi Tisomérie qui existe entre Tacide 
benzoïque et Thydrure de salicyle se poursuit dans leurs 
combinaisons salines ; ou en d'auti^es termeê, pourquoi lés 
benzoates anhydres sont isomériques avec les salicylures 
métalliques correspondana O" W O' + M O éunt s 
cas H*" 0* + M. 

D'où il résulte que Thydrure de salicyle est h Facide 
benzoïque hydraté» ce que lacide oxalique C^ O^ 4* H*» 
dans la manière de voir de M* Dulong , est au même 
corps tel qu'il est considéré aujourd'hui , C* O* + H* O. 

Salicylures métalliques* 

Salicylure de potassium. — On peut se procurer 
cette combinaison avec la plua grande facilité. Il suffit , 
pour cela , de mêler Thydrure de salicyle avec une dis- 
solution très concentrée do potasse marquant à peu près 
45''. B« En agitant le mélange avec une baguette en 
verre , Thuile se prend en une masse jaune cristalline 
qui se sépare de la liqueur alcaline en excès. On Tex* 
prime rapidement entre des doubles de papier brouiU 
lardi et on la dissout dans une petite quantité d'alcool 
anhydre, à chaud. Par le refroidissement de la solution, 
l£ salicylure cristallise en tables cari'ées d'un» grande 
régularité. 

Le salicylure de potassium est d'une belle couleur 
jaune d'or j il est gras au toucher » très soluble dans l'eau 
et dans l'alcool , et doué d'une réaction alcaline. S'il est 
bien srç, il ne s'altère pas au contact de l'air ^ mais i 
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l'eut bumidc il cummciicc daus i'uspacu de quelques 
minutes à se couvrir de lacihcs vcries d'abord , et ensuite 
noires, Ceitc altéraiion se communique bîenlôt à toute 
la masse qui Qnît par dcveuir noire comme le aoïr de 
fumée. J'aurai l'occasioti de revenir plus lard sur la na- 
ture de cette altération. 

L'acide carbonique n'altère point le salicylure de po- 
tassium , ni à l'élat sec, ni à l'état bumidc. IVIais le plus 
grand nombre des autres acides le dccomposcnt en met- 
tant l'bjdrurc de salicyle en liberté. Sa dissolution 
aqueuse est colorée en violet foncé par les sels do per- 
oxide de fer, Sâna donner de précipité. Elle est précipi- 
tée en jau^e par les sels do plomb, d'argent, de protoxidc 
et de peroside de mercure, do manganèse, de baryte, etc. 
Le salicylure de potassium contient une certaine quan- 
tité d'eau de crislallisaiion dont on ne parvient pas à !e 
priver sans le décomposer en partie. L'eau qui se dégage 
quand on chauffe le saticylure de potassium est toujours 
accompagnée d'un peu d'hydmre de salicyle. Cette cir- 
constance m'a empècbé de déterminer avec rigueur son 
eau de cristallisation. 

Le salicylure de potassium à l'état anhydre doit être 
composé d'un équivalent de salicyle et d'un équivalent 
de métal, Eneffiît, par double décomposition, il donne 
des salicylures insolubles qui ont cette composition , cl 
la liqueur qui reste est parfaitement neutre au papier. 

Salicylure d'ammonium. — En mettant t'hydrure de 
salicyle en contact avec l'ammoniaque conecntréc , le 
tout se prend en une belle masse jaune, cristalline, peu 
soluble dans l'eau. En faisaut arriver du gas ammoniac 
sur l'hydrurp, les mêmes phénomènes se manifcsteni. 



Dans ce dernier cas , le salicylure dVmiuoniuta se pré- 
sente sous forme d'aiguilles jaunes. Ce composé, exposé 
dans le vide et même à l'air libre, se détruit avec la plus 
grande rapidité. Il se dégage de Tammoniaque et l'huile 
est mise en libcrié. C'est pour cette circonstance que je 
n'ai pas déterminé sa composition par l'analyse directe. 
Mais on pourrait la déduire d'après le volnme de gai 
ammoniac qui est absorbé par un poids connu d'hy- 
drare. 

Sttlicjlure de barium. — On peut préparer ce sel par 
double décomposition en versant une dissolution de chlo 
rure de barium daus une solution concentrée de salicy- 
lure de potassium. Le salîcylure de barium s* précipite 
en pondre cristalline d'une belle couleur jaune. Un autre 
procédé consiste à saturer à chaud une dissolution de 
baryte avec l'hydrure de salicyle ; le salicjlure de bariam 
cristallise par le refroidissement de la liqueur en aiguil- 
les jaunes. Il est peu soiuble dans l'eau, surtout à froid. 
I. o,522 salicylure de barium ont donné 0,292 sulfate 
de baryte. D'un autre c6ié , 

o,65o du même ont produit par la combustion 0)300 
eau et 0,891^ acide carbonique. 

D'après ces données , ce sel est composé de 

Xbéorie. Aml^M. 

CM io;o,i6 40,93 4i,i5 (0 

H«.,.,.... 87,36 3,34 3,4i 

O" 600,00 22, 96 32,57 

Ba 856,83 32,7; 32,87 

a6i4,4o 100,00 100,00 
f ht qaaDtité de carbone donoée p>r l'tDaljrBe n'e»t que in 3A,ia, 
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D'après celle composition , ]e salicylure de barium 
renfermeiaii deux aiomes d'eau de cristallisation. Pour 
m'en assurer d'une manière directe, j'ai déterminé la 
perle que le sel éprouve en le chauffant jusqu'à 160° dans 
un courant d'air sec au moyen de l'appareil à dessiccation 
de M. Liebig. 

ijsSj salicylure de barium , desséché comme il vient 
d'être dit , ont perdu 0,1 10. Ce qui donne pour cent : 

Théorie. Analjie. 

C« H'o O' + Ba = a389,44 91,4 91,3 

PsAq — 224,96 8,6 8,8 

a6i4)^o 100,0 100,0 

Salicjlare de cuivre, — Le meilleur procédé pour 
l'obtenir consiste à agiter l'hydrate de cuivre récemment 
précipité dans une dissolution d'hydrure de salicyle en 
excès. Dès que l'hydrate de cuivre rencontre la dis- 
solution, sa couleur change et devient d'un beau vert 
pré. On jette sur un filtre la combinaison, on la lave 
avec un peu d'alcool, et on la dessèche au bain- marie. 
En cet étal, le salicylure de cuivre se présente sous forme 
d'une pondre verte , très légère , d'une saveur cuivreuse 
et aromatique peu sensible, insoluble dans l'eau et dans 
l'alcool. En le chauffant sur une lame de platine, au 
contact de l'air, il se dégage des vapeurs blanches abon- 
dantes , dont une partie , en se condensant sur les par- 
ties froides de la matière , l'orme un sublimé cristallin , 

mai» il faut «Jouter à cette quantité celle qai eit retenue par U ba- 
ryte à l'état de carbonate. Cette dernière étant égale à 3,i3, le total 
du carbone deTieat 4i|i5. 
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qui 86 compoflè^é. Iras petites paillettes douées d*ua 
reflet irisé. 

Un premier pi*oduit a donné pour 

L Oy3a6 maiière , 0|089 oxide de cuivre. 

0,466 du ménie ont produit o»i46 eau et 0,989 acide 
carbonique. 
' Voici les d(Hinées analytiques d'un deuxième prodtUt : 

IL 0,3 10 matière ont laissé 0,079 oxide de cuivre. . 

0,466 matière ont donné o,i44 ^^^ ^^ 0,925 acide 
carbonique. 

Ces nombres conduisent à la formule suivante : 

Expériciice. 

Tb^orie. I. U. 

C** 1070,16 55, 5o 55,75 54»94 

H*« 62,40 3,24 3,47 3,42 

O*... 4oo9<>o 20,74 20,70 2i,3o 

Cu \\ 395,70 20,52 20,08 20,34 

1928,26 100,00 100,00 100,00 



• 



Acide salicylîque ou oxide de iàlîcyle. 

Le seul procédé par lequel je sois parvenu à prépa- 
rer ce corps , consiste à cbaufler Thydrure de salicyle 
avec un excès de potasse. Le mélange devient d*un rouge 
brun au commencement ; mais il arrive une époque 
ou le tout se décolore presque en entier. En même 
temps il se dégage beaucoup de gaz hydrogène , comme 
cela arrive pour Phydrure de benzoyle traité de la même 
manière. Dès que le dégagement de Thydrogène est 
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ccwé* oii reLtrc la massu da fcru, on U dissout dans 
l'cHU et on y verse de l'acûlc Iiydrochlorigue jusqu'à co 
qu'il y en ail un léger escès dans la liqueur. L'acide sa- 
licylique se précipite sur- le -champ en houppes cristal- 
lines qui ont toute l'apparence de l'acide benzciîquc. En 
le disiolvant dans l'eau chaude, on l'obtient parfaite- 
ment blanc, et cristallise par le refroidissement du li- 
quide. 

L'acide salicylîque est peu soluble dans l'eau froide , 
beaucoup plus soluMe dans l'eau chaude , très soluble 
dans l'alcool et l'éther. Il est volatil sans décomposition, 
et on le sublime avec la plus grande facilité. Dans cet 
état, il cristallise en longues aiguilles et ressemble beau- 
coup à l'acide benzoïque sublimé. 

Il a une saveur un peu douceâtre qui irrite la gorge, 
rougit avec énergie le papier tournesol, et décompose les 
carbonates alcalins avec dégagement d'acide carbonique. 

L'acide sulfurique concentré, mis en conlact de l'acide 
salicylique , ne l'altère pas à froid. A chaud, le mélange 
se noircit et il se dégage de l'acide sulfureux. 

L'acide nitrique concentré n'altère pas l'acide salîc^- 
liquc à froid ; maïs à peine chauQê-t'On le mélange qu'il 
se manifeste une réaction très vive , accompagnée de dé- 
gagement de vapeurs intenses. La liqueur est fortement 
colorée en jaune au commencement, maïs en peu de 
temps elle a une couleur jaune pâle. Evaporée à consi- 
stance sirupeuse , elle était presque incolore. Par le re- 
pos, elle a laissé déposer de petits cristaux jaunes, d'une 
saveur très amère. Leur dissolution aqueuse avait on ton 
de couleur beaucoup plus intense que la matière solide. 
Ce produit de l'aciion de l'acide nîlrîquc sur l'acide sa- 
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licylique m'a paru identique avec l'acide que l'on ob- 
lient en traitant de la même manière l'hydrure de sa1i- 
cyle. Mais je n'en suis pas sur. La petite quantité d 
matière sur laquelle J'ai opéré m'ayant empëcbé de déc 
der ce point. 

L'acide salicylique contient un aiomc d'eau dont on 
le prive en le combinant avec les bases. Sa formule est 
par conséquent C" H" O* + H' O. Voici du reste le» 
résultats de l'analyse de ce corps ; 

I. o,3o7 acide cristallisé donnent 0,122 eau et o,(i 
acide carbonique. 

II. o,35o du même produisirent o, i4o eau cl o,7J 
acide carbonique. 

Ce qui donne en centièmes : 
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Théorie. I. II. -^m 

C*.. 1070,16 6 1,32 61,10 ^')37^H 

H" 74,88 4,29 4,4i 4,43^ 

o« 600,00 34,39 34,43 34,33 

1745,04 100, 00 100,00 100,00 
J'ai prépaie le salîcylate d'argent eu faisant digérer 
l'ammoniaque avec l'acide salicylique à la chaleur de 
l'ébuUiiion. Après que tout l'excès d'ammoniaque 
fut cbassé , on précipita la liqueur par le nitrate d'ar- 
gent neutre; le salicylate d'argent se précipita sous 
forme d'une poudre blanche insoluble. Après l'avoir 
broyé , on l'a séché au bain-marie. Voici les résultats de 
son analyse : 

oBr,43o salicylate d'argent oui donné 0,07g "i'^o i 
o,53o d'acide caiboniqui;. 
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o,3o7 du même oui laissé o, 1 3^ d'argent më[alUque< 
Ces données conduisent à la composition suivante : 

Théorie. Analjie. 

c". ...... 1070,16 34,70 34,91 

H'" 6a,4° ^»o^ 2,09 

^v- O''' Soo,oo 16,22 16,43 

B^ AgOr.... i45i,5i 47,06 46,57 

^^B 3084,17 100,00 100,00 

^Ks^/le'mlion du saUcylure de potassium humide au 
^^ contact de l'air, et acide mélanique. 

H J'ai eu déjà l'occasion de dire que lorsque l'on aban- 
donne le salicylure de potassium un peu humide au 
contact de l'air, il s'altère promptement en se couvrant 
de lâches qui sont d'abord vertes , et deviennent en6n 
lout-à'fait noires. Au bout de trois ou quatre jours, 
toute la masse est devenue noire. Si ou fait l'expérience 
dans une éprouvette remplie d'oxigène , on voit le mer- 
cure monter à mesure que la réaction avance , et l'oxi- 
gène finit par disparaître entièrement sans qu'il se forme 
d'autre gaz. Dans un gaz qui ne contient pas d'oxigène , 
cette transformation n'a pas lieu. Elle est également nulle 
lorsque le gaz et la matière sont bien secs. Pour que la 
réaction se manifeste, il faut de temps en temps arroser 
la masse avec quelques gouttes d'eau. 

Quaud l'altération est achevée, la matière présente 
l'aspect d'une masse charbonneuse. Eu la traitant par 
l'eau à plusieurs reprises , il reste une poudre noire qui 
ressemble à du noir de fumée. Cette poudre est insipide, 
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rh)'drDre isiilâvc l'oxigêac de TosiJe, cl îl en résulte 
une combinaison du salicylc avec le méial. Mainlenaat, 
on coiiçoil pourijuoi risoméiii; qui cxislu outre l'aôde 
bcnzoïquL- et l'Iiydiure de enlîcyle su poursuit dnus lenn 
combinaisous salines ; ou en d'auUcs icrmes, pourijUDÏ Îh 
benzoatcs anhydres sont isoméiiqucs avec les saljcylures 
méLalliques GOrrespoadaus C" H'° O" + M O étant ^ 
C^H^O' + M. 

D'où il résulte que l'hydrarc de salicyle est à l'acîde 
benzoïqiic hydraté, ce que l'acide ox.tliquG C* O* + H*, 
dans la manière de voir de M. Dulong , est au mèuic 
corps tel qu'il est coDSÎdéi'é aujourd'hui ,0*0-' + H* O. 

Saliçylures métalliques. 

Salicflure de potassium. — On peut se procurer 
cette combinaison avec la plus grande lacililé. Il suffit , 
pour cela , de ntâler l'Iiydrure du salicyle avec une dis- 
aolutiou très concentrée de potasse marquant à peu près 
45°. B, En agitant le mélange avec une baguette en 
verre, l'imile se prend en une masse jaune cristalline 
qui se sépare de la liqueur alcaline en excès. On l'ex' 
prime lapidcment entre des doubles de papier brouil» 
lard, et on la dissout dans une petite quauiité d'alcool 
anhydre, à chaud. Par k refioidisscmenl de la solution, 
le salicylurc crislalli&c en tables cariées d'unu grande 
r^jjulavilé. 

Xtfi salicylurc de potassium ust d'une belle couleur 
JKUnc d'or ; il cit grns au toucher , très soluble dans l'eau 
et dan» l'alcool , et doué d'une réaction alcaline. S'il est 
bien sec, il ne a'ulicre pas au contact de l'air; mais à 
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l'eut humide il comuicucc dans l'espncc de quelques 
minutes à se couvrir de taches vcrics d'abord , et ensuite 
noires. Cette altéraiioti se communique bicniôt à toute 
la masse qui ùn'n par dcveuir noire comme le noir de 
fumée. J'aurai l'occasion de revenir plus lard sur U na- 
ture de cette alléraiion. 

L'acide carbonique n'altère point le salicylure de po- 
tassium , ni à l'élat sec, ni à l'état humide. Mais le plus 
grand nombre des autres acides le décomposent en met- 
tant l'bydrure de salicyle en liberté. Sa dissoluiion 
aqueuse est colorée en violet foncé par les sela <1o per- 
oxide de fer, sans donner de précipité. Elle est précipi- 
tée en jau^e par les sels de plomli, d'argent, de protoxidc 
et de peroxide do mercure, de manganèse, de baryte, eic- 
Lc salicylurc de potassium contient une eertaine quan- 
tité d'eau de cristallisation dont on ne parvient pas à le 
priver sans le décomposer en partie. L'eau qui se dégage 
quand on chauH'e le salieylure de potassium est toujours 
accompagnée d'un peu d'hydrure do salîcylc. Celte cir- 
constance m'a empêché de déterminer avec rigueur son 
eau de cristallisation. 

Le salieylure de potassium à l'état aohyJro doit être 
composé d'un équivalent de salicyle et d'un équivalent 
de métal. En effet, par double décomposition, il donne 
des salicylures insolubles qui ont celte composition, cl 
la liqueur qui reste est parfailemeat neutre au papier. 

Salicjlure d'ammonium. — En mettant l'hydrure de 
salicyle en contact avec l'ammoniaque concentrée, le 
tout se prend en une belle masse jaune, cristalline, peu 
solublc dans l'eau. En faisant arriver du gaz ammoniac 
sur l'hydrure, les mêmes phénomènes se manifestent. 



Dans ce dernier cas , ]e salicylure 
senle sous forme d'aiguilles jaunes. Ce composé, exposé 
dans le vide et même à l'air libre, se détruit avec la plus 
graude rapidité. Il se dégage de l'ammoniaque et l'huile 
esi mise en liberté. C'est pour celle circonstance que je 
n'ai pas déterminé sa composition par l'analyse directe. 
Mais on pourrait la déduire d'après le volume de gas 
ammoniac qui est absorbé par un poids connu d'hy- 
drure. 

Salicyluie de barium . — On peut préparer ce se! par 
double décomposition en versant une dissolution de chlo- 
rure de barium dans une solution concentrée de salîcy- 
lure de potassium. Le salicyture de barium s» précipite 
en poudre cristalline d'une belle couleur jaune. Un autre 
procédé consiste à saturer à chaud une dissolution de 
baryte avec l'hydrure de salicyle; le salicjlure de barium 
cristallise par le refroidis se ment de la liqueur fn aiguil- 
les jaunes. Il est peu soluble dans l'eau, surtout à froid. 

I. 0,52a salicjlure de barium ont donné 0,^92 sulfate 
de baryte. D'un autre côté 

o,65o du même ont produit par la combustion 0,300 
eau et o,8g8 acide carbonique. 

D'après ces données , ce sel est composé de 

Théorie. AnalyM. 

C« 1070,16 

H"........ 87,36 

O* 600,00 

!56,8S 



40,93 
3,34 
22,96 



.,.5 (0 

3,4 > 
3a, 57 
31,8; 



300 
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Eï D'après celle cotnpositioa , le salicylure de bariutn 
renfermerait deux atomes d'eau de cristal Usa lion. Pour 
m' eu assurer d'une manière directe , j'ai déterminé la 
perle que le sel éprouve en le chauS'ant jusqu'à ifio" dans 
un courant d'air sec au moyen de l'appareil à dessiccation 
de M. Liebîg. 

1,23^ salicylure de barium , desséché comme il vient 
d'être dit , ont perdu o,i lo. Ce qui donne pour cent : 






es» H" O' ■ 



SÂq : 



: ,389,44 

2^4 196 



Thtorie. Aaaiïie. 
9". 4 9ï'^ 
8,6 8,8 



26i4>4o 100,0 100,0 



Saîicylttre de cuivre. — Le meilleur procédé pour 
l'obtenir consiste à agiter l'hydrate de cuivre récemment 
précipité dans une dissolution d'hydrure de salicyle en 
excès. Dès que l'hydrate de cuivre rencontre la dis- 
solution , sa couleur change et devient d'un beau vert 
pré. On jette sur ua filtre la combinaison, on la lave 
avec un peu d'alcool, et on la dessèche au bain-marie. 
En cet étal, le salicylure de cuivre se présente sous forme 
d'une poudre verte , très légère , d'une saveur cuivreuse 
et aromatique peu sensible, insoluble dans l'eau et dans 
l'alcool. En le chauffant sur une lame de platine, au 
contact de l'air, il se dégage des vapeurs blanches abon- 
dantes , dont une partie , eu se condensant sur les par- 
ties froides de la matière , forme un sublimé cristallin , 



■laî» il faut «Joater à cette quintité celle qui eit reteone pir la ba- 
ryte à i'éltt de carbonate. Cette dernière étant igale à 3,^3, l« total 
du carbone deTient 4i.i5. 



qui se composè^é très petites paillettes douées d*un 

reflet irisé. 

Un preoiier pinxlait a donné pour 

L 0|3a6 maiière , 0|08a oxide de cuivre. 

0,466 du mèii^e ont produit o^i46 eau et 0,939 acide 

carbonique. 

' Voici les données analytiques d'un deuxième produit : 
IL 0,3 10 matière ont laissé 0,079 ^^^^ ^ cuivre, ^ 
0,466 matière ont donné o,i44 ^^u ^^ ^^9^^ acide 

carbonique. 

Ces nombres conduisent à la formule suivante : 

Expérience. 

Théorie. I. U. 

C** 1070,16 55,5o 55,75 54i94 

H«<> 62,40 3,24 3,47 3,42 

O* 4o<'90<^ 20,74 20,70 2i,3o 

Cu V. 395,70 20,52 ao,o8 20,34 

■ ■ ■ > ■ ^1 ■ Il I 

1928,26 100,00 100,00 1 00,00 



* 



Acide salicylîque ou oxide de ialicyle. 

Le seul procédé par lequel je sois parvenu & prépa- 
rer ce corps , consiste à cbauffer Thydrure de salicyle 
avec un excès de potasse. Le mélange devient d'un rouge 
brun au commencement ; mais il arrive une époque 
où le tout se décolore presque en entier. En même 
temps il se dégage beaucoup de gaz hydrogène , comme 
cela arrive pour Thydrure de behzoyle traité de la même 
manière. Dès que le dégagement de l'hydrogène est 
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, oli retire lu masse du feu, on U disiouL dans 
Tenu don y verse de l'acide liydrociilorîque jusqu'à ce 
qu'il y en ail un léger excès dans la liqueur. L'acide »a- 
licylique se précipite sur-le-champ en houppes cristal- 
lines qui ont toute l'apparence de l'acide benzoïque. En 
le dissolvant dans l'eau chaude , on l'obiienl parfaite- 
ment blanc, et cristallisé par le refroidissement du li- 
quide. 

L'acide salicylique est peu solublc dans l'eau froide , 
beaucoup plus soluble dans l'eau chaude, très soluble 
dans l'alcool et l'éther. Il est volatil sans décomposition, 
et on le sublime avec la plus grande facilité. Dans cet 
cta[, il cristallise en longues aiguilles et ressemble beau- 
coup à l'acide benzoïque sublimé. 

Il a une saveur un peu douceâtre qui irrite la gorge , 
rougit avec énergie le papier tournesol, cl décompose les 
carbonates alcalins avec dégagement d'acide carbonique. 

L'acide sulfurîque concentré, mis en contact de l'acide 
salicylique , ne Taltère pas à froid, A chaud, le mélange 
se noircit et il se dégage de l'acide sulfureux. 

L'acide nitrique concentré n'altère pas l'acîde salicj- 
lique à froid ; mais à peine chau0e-t-on le mélange qu'il 
se manifcsic une réaction très vive , accompagnée de dé- 
gagement de vapeurs intenses. La liqueur est fortement 
colorée en jaune au commencement, mais en peu de 
temps elle a une couleur jaune pâle. Evaporée à consi- 
stance sirupeuse , elle était presque incolore. Par le re- 
pos, elle a laissé déposer de petits cristaux jaunes, d'une 
saveur très aœère. Leur dissolution aqueuse avait nn ton 
de couleur beaucoup plus intense que la matière solide. 
Ce produit do l'action de l'acide nitrique sur l'acide sa- 
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lîcylîque m'a paru identique avec l'acide que l'on oh- 
lleal en iraiiant de k même manière l'hydrure desali- 
cyle. Mais je n'en suis pas sûr. La peliie quantité d 
tnaiicre sur laquelle j'ai opéré m' ayant empêché de dit 
der ce point. 

L'acide salicylique contient un atome d'eau dont on 
le prive en le combinant avec les bases. Sa formule est 
par conséquent C" H" 0° + H' O. Voici du reste les 
résultats de l'analyse de ce corps : 

I. o,3o7 acide cristallisé donnent 0,122 eau et o,6| 
acide carbonique. 

II. o,35o du même produisirent o,i4o eau et 0,; 
acide carbonique. 

Ce qui donne eu centièmes ; 
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Expérience. 

Théorie. I. U. 

C". ...'... 1070,16 61, 32 61,10 61,37 

H'î 74,88 4,29 4,4i 4,43 

O^...,... 600,00 34,3g 34,43 34,33 
i74^)'>4 100,00 100,00 100,00 

J'ai préparé le aalîcylale d'argent en faisant digérer 
l'ammoniaque avec l'acide salicylique à la chaleur de 
l'êbullition. Après que tout l'excès d'ammoniaqne 
fut chassé, on précipita la liqueur par le nitrate d'ar- 
gent neutre; le salicylaie d'argent se précipita sous 
forme d'une poudre blauche Insoluble. Après l'avoir 
broyé, on l'a séché au haln-marie. Voici les résultats de 
sou analyse : 

oE'',4ao salicylale d'argent out douné 0,079 d'eau , 
o,53o d'acide carbonique. 
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f 0,307 ^^ même ont laissé o,i33 d'argent métallique, 
f Ces données conduisent à la composition suivante : 

Théorie. AnalfK. 

C*. ....... 1070,16 34)7o 34,91 

H'" 63,40 2,0a a,09 

O'* 5oo,oo 16, aa 16, 43 

Ag07.... i45i,5i 47,06 46,57 



3o84>i7 100,00 100,00 



. ■altération du salicylure de potassium humide au 
contact de l'air, et acide mélantque. 

J'ai eu déjà l'occasion de dire que lorsque l'on aban- 
donne le salicylure de potassium un peu humide au 
contact de l'air, il s'altère promptement en se couvrant 
de taches qui sont d'abord vertes , et deviennent enfin 
lout-à-fait noires. Au bout de trois ou quatre jours, 
toute la masse est devenue noire. Si ou fait l'expérience 
dans une éprouvette remplie d'oxîgène, on voit le mer- 
cure monter à mesure que la réaction avance , et l'oxî- 
gène finit par disparaitie entièrement sans qu'il se forme 
d'autre gaz. Dans un gaz qui ne contient pas d'oxigène, 
cette transformation n'a pas lieu. Elle est également nulle 
lorsque le gaz et la matière sont bien secs. Pour que la 
réaction se tnanifeste, tl faut de temps en temps arroser 
la masse avec quelques gouttes d'eau. 

Quand l'altération est achevée, la matière présente 
l'aspect d'une masse charbonneuse. Eu la traitant par 
l'eau à plusieurs reprises , il reste une poudre noire qui 
ressemble à du noir de fumée. Cette poudre est insipide. 
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Excès du poids du ballon piciu de vapeur sur 

celui du ballon plein d'air o<',4'i 

Volume du ballon en. centim. cubes 333 

Température de la vapeur marquée par le tber- 

momèire à mercure a3o° C, correspond, à aaS'du 

tbermomètre à air. 
Température atmosphérique V. . ; . . . ;V.V. .'." l'i* 

Pression ....'. o", j64 

Air resté arec la vapeur 0,0 ,^H 

Densité de la vapeur 7. . 4»27^ ^^^| 

La densité que MM. Dumas et Mitscherlich , chacun 
de leur côté , ont trouvée pour la vapeur de l'acide ben- 
zoïque hydraté, est exactement la même que celle que je 
viens de trouver pour l'Iiydrure de salicyle, Dès lors , 
chaque volume de vapeur de ce dernier corps renferme £ 

7 vol. vapeur de carbone :=: 2,9512 ^^M 

3 hydrogène .' =z o,ao64 ^^1 

I oxigène A^^ 1,1036 

I vol. hydrure de salicyle = i^,^6oiî 

comme l'acide benzoïque crlsialllsé. 

La chimie présente peu de cas d'une ïsome'rïe aussi 
parfaite , où deux matières toul-ù-fait distinctes ont à la 
fois la mfime composition éicmentaire , le même poids 
atomique et la même condensation de leurs élémens à 
l'étal de vapeur. Nous allons voir aussi que les combi- 
naisons qui résultent de l'union de l'hydrure de salicyle 
avec les bases ont la même composition que les benzoa- 
tes cori-espondans supposés anhydres. 
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On sait que suivant l'une des théories ta plus généra- 
lement reçue parmi les chimistes, l'acide benzoïque est 
regarde comme l'oxide d'un radical composé , le ben- 
zoyle. Cette manière d'envisager l'arrangement molécu- 
laire de ses élémens , s'accorde admirablement avec l'en- 
semble de ses réactions , et explique la stabilité remar- 
quable dont ce corps jouit sous l'influence des agens les 
plus énergiques. L'hydrure de salicyle, au contraire, 
éprouve de profondes altérations de la part d'un grand 
nombre de corps, d'où résultent des composés nou- 
veaux , mais d'une composition bien déGnie et liées par 
des relations simples avec celle de l'hydrure de salicyle. 

Celui-ci n' entre pas en combinaison directe avec d'au- 
tres corps. Le chlore, le brome, les oxides métalliques, 
en agissant sur lui , enlèvent un équivalent d'hydro- 
gène, et un équivalent de chlore, de brome ou de métal 
entrant à sa place, s'ajoute aux autres élémens de l'hy- 
drure. Dans l'hydrure de salicyle, il y a par consé- 
quent un équivalent d'hydrogène qui peut être remplacé 
par un équivalent d'un autre corps , et une autre partie 
qui demeure toujours invariable et qui entre dans une 
foule de combinaisons. C'est celle dernière que j'ai re- 
gardée comme un radical composé analogue au benzoyle 
ou plutôt au cyanogène , et pour rappeler son origine , 
je l'ai appelé salicyle. 

L'hydrure de salicyle serait une eombiuaisoti du sa- 
licyle avec un équivalent d'hydrogène, et aurait pour 
formule C" fi" O' -H H'. Ce corps est un véritable hj- 
dracide à radical composé , comme l'acide bydrocyani- 
que- Les oxides métalliques agissent sur lui exactement 
de la même manière. Un équivalent d'hydrogène de 
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l'hydrnre culèvo l'oxigènc de l'oxîdo , cL il en résalle 
tinu combiiiaisou du sallcyle hvcc le niélat. Mainlenant, 
on conçoit pouri[Hoi l'isomério qui existe eolre l'acide 
Lcnzoïquc et l'iijdrure de salicyle se poursuit dans lann 
combinaisons salines ; ou en d'autres termes, pourquoi les 
benzoatcs anhydres sont iaomériqucs avec les salicylum 
métalliques correspondans C^° H"* O* + M O étant = 

D'où il résullc que l'h^drure de salîcyle est h l'acide 
benzoïquc liydraté, ce que l'acide oxalique C* O* + H*> 
dans la manière de voir de M. Dulong, est au même 
corps tel qu'il est considère aujourd'hui , C* O' + H* O. 



Salicylures métalliques. 



Salicylvre de potassium, — On peut se procurer 
cette combinaison avec la plus graude facilité. Il suffit, 
pour cela , de mèlei' l'Iiydiure do salicyle a^cc une dis- 
solution très conceiitreo do potasse marquant à peu près 
45°. B. En agitant le mclangc avec une baguette en 
verre, l'huile se prend en une masse jaune cristalline 
qui se sépare de la liqueur alcaline en excès. On l'ex- 
prime rapidement entre des doubles de papier brouil' 
lard, et on la dissout dans une petite quantité d'alcool 
anhydre, à chaud. Par li; refroidisse me ni de la solution, 
le salicyluFQ cristallise en tables cariées d'unu grande 
roulante. 

lue Hlîcylui'G de potassium est d'une belle couleur 
jaunQ d'or ; il e«t grHs au touchev , très soluble dnnij l'eau 
et dans l'alcool, et doué d'une réaction alcaline. S'il est 
bien st'c, il ne s'allèrc pas au conUci de l'air ^ mais i 
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l'état Iiumido il commcucc daus l'espace de quelques 
minutes à se couvrir de taches vcrics d'abord , et ensuite 
noires. Celle alterHiion se communique bîenlôt à loutc 
la masse qui Gnîl p»r devenir uoire comme le uoir de 
fumée. J'aurai roccasion de revenir plus lard sur la na- 
ture de cette altéralion. 

L'acide carbonique n'altère point le salicjlure de po- 
tassium , ni à l'état sec, ni à l'état humide. Mais le plus 
grand nombre des autres acides ie décomposent en mct- 
taut rhydrurc de salicyle en liberté. Sa dissolution 
aqueuse est colorée en violet foncé par les sels de per- 
oxide de fcr^ sans donner de précipité. Elle est précipi- 
tée en jau]|e par les sels de plomb, d'argent, de protoxidc 
et de peroxide de mercure, de manganèse, de baryte, etc. 
Le salicylure de potassium contient une certaine quan- 
tité d'eau de cristallisa lion dont on ne parvient {laa à le 
priver sans le décomposer en partie. L'eau qui se dégage 
quand on chaulTe le salicylure de potassium est toujours 
accompagnée d'un peu d'hydrure de salicyle. Cette cir- 
constance m'a empéclié de déterminer avec rigueur son 
eau de cristallisation. 

Le salicylure de potassium à l'état anhydre doit être 
composé d'un équivalent de salicyle et d'un équivalent 
de métal. En effet, par double décomposition, il donne 
des salicjlurcs insolubles qui ont celte composition , cl 
la liqueur qui reste est parfaitement neutre au papier. 

Salicylure d'ammonium. — En mettant l'iiydrure de 
salicyle en contact avec l'ammoniaque concentrée , le 
tout se prend on une belle masse jaune, cristalline, peu 
soluble dans l'eau. En faisant arriver du gaz ammoniac 
sur riijdrure, les mêmes pliénomèncs se manifesteni. 



Dans ce dernier cas , )e salicylurc d'ammonium se pr 
sente sous forme d'aisulUes jaunes. Ce composé, exposé 
dans le vide el même à l'air libre, se détruit avec la plus 
graude rapidité. Il se dégage de l'ammoniaque et l'huile 
est mise en liberté. C'est pour cette circoastance que je 
n'ai pas déterminé sa composition par l'analyse directe. 
Mais on pourrait la déduire d'après le volume de gai 
ammoniac qui est absorbé par un poids couau d'bj^ 
drure. 

Salicylurc de barium . — On peut préparer ce sel par 
double décomposition eu veisant une dissolutiou de chlo- 
rure de baiium dans une solution concentrée de salicy- 
lurc de potassium. Le salicylure de barium s* précipite 
en poudre cristalline d'une belle couleur jaune. Un autre 
procédé consiste à saturer à chaud une dissolution de 
baryte avec l'hydrure de salicyle; le salicylure de barium 
cristallise par le refroidissement de la liqueur en aiguil- 
les jaunes. Il est peu soluble dans l'eau, surtout à froid. 

I. o,5a2 salicylure de barium ont donné 0,292 sulfate 
de baryte. D'un autre côté , 

o,65o du même ont produit par la combustion OfSOO 
eau et 0,898 acide carbonique. 

D'après ces données , ce sel 



C" 1070,1 

H"........ 87,36 

0" 

Ba 856,88 



<t composé de 
Xbiorie. Anilfse. 
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* D'après cette composition , le salicylure de barium 
renfermerait deux atomes d'eau de cristallisaiion. Pour 
m'en assurer dune manière directe , j'ai déterminé la 
perte que ie sel éprouve en le cbauûânt jusqu'à ifSo" dans 
UD courant d'air sec au moyen de l'appareil à dessiccation 
de M. Liebig, 

1,207 salicylure de barium , desséché comme il vient 
d'être dit, ont perdu 0,110. Ce qui donne pour cent : 

Théorie. Analfie. 
C» W O' + Ba = 2889,44 91,4 91,2 
ïAq = 224,96 8,6 8,8 

2Gi4i4'^ 100,0 100,0 

Salicylure de cmVre. — Le meilleur procédé pour 
l'obtenir consiste à agiter l'hydrate de cuivre récemment 
précipité dans une dissolution d'hydrure de salicyle en 
excès. Dès que l'hydrate de cuïvre rencontre la dis- 
solution, sa couleur change et devient d'un beau vert 
pré. On jette sur un filtre la eombinaisou, ou la lave 
avec un peu d'alcool , et on la dessèche au bain-marie. 
En cet état, le salicylure de cuivre se présente sous forme 
d'une poudre verte , tiès légère , d'une saveur cuivreuse 
et aromatique peu sensible, insoluble dans l'eau et dans 
l'alcool. En le chaulfant sur une lame de platine, au 
contact de l'air, il ne dégage des vapeurs blanches abon- 
dantes , dont une partie , en se condensant sur les par- 
ties froides de la matière , forme tin sublimé cristallin , 



nti» il faut ijouter à cette quantité celle qui eit retcDue par la ba- 
lytn à l'état de caibonate. Cette dernière éUnt é|;ile h 3,?3, le total 
do carbone dcTieut 4>.iS- 
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qui se composé- ^é. très petites paillettes douées d*un 

reflet jrisé. 

Un premier pinxlait a donné pour 

L 0|3a6 maiière , 0|08a oxide de cuivre* 

0,466 du mèo^e ont produit o^i46 eau et 0,939 acide 

carbonique. 

' Voici les données analytiques d'tm deuxième produit : 
IL 0,3 10 matière ont laissé 0,079 ^^^^ ^ cuivre« . 
0,466 matière ont donné o,i44 ^^u ^^ ^^9^^ acide 

carbonique. 

Ces nombres conduisent à la formule suivante : 

Expérience. 

Théorie. I. U. 

C?* 1070,16 55,5o 55,75 54i94 

H*« 62,40 3,24 3,47 3,42 

O^ 40^9^^ ^^>74 ^0,70 2i,3o 

Cu •• 395,70 20,5a ao,o8 20,34 

1928,26 100,00 100,00 too,oo 



* 



Acide salieylîque ou oxide de iàlicyle. 

Le seul procédé par lequel je sois parvenu & prépa- 
rer ce corps , consiste à cliauffer Vbydrure de sallcyle 
avec un excès de potasse. Le mélange devient d^un rouge 
brun au commencement ; mais il arrive une époque 
où le tout se décolore presque en entier. En même 
temps il se dégage beaucoup de gaz hydrogène , comme 
cela arrive pour Thydrure de behzoyle traité de la même 
manière. Dès que le dégagement de l'hydrogène est 
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cessé , ou t'etire lu masse dti feu , on la dîasoul dans 
l'cnu cl on y verse de l'acide lijdroclilurique jusqu'à ce 
iju'il y en ail un léger excès dans la liqueur. L'acide sa- 
licylique se prôcipilu sur- lu-champ on houppes cristal- 
lines qui ont tome l'apparence de l'acide hcnzolquc. En 
le dissolvant dans l'eau chaude, on l'obtienl parfallc- 
mant blanc, et cristallise par le refroidissement du li- 
quide. 

L'aeidc salicylique est peu solable dans l'eau froide , 
beaucoup plus soluble dans l'eau chaude, très soluble 
dans l'alcool et l'éther. 11 csi volatil sans décomposition, 
et on le sublime avec la plus grande facilité. Dans cet 
étal, il cristallise en longues aiguilles et ressemble beau- 
coup à l'acide beazoïque sublimé. 

Il a uue saveur un peu douceâtre qui irrite la gorge, 
rougit avec énergie le papier tournesol, et décompose les 
carbouaU's alcalins avec dégagement d'acide carbonique. 

L'acide sulfurique concentre, mis en coniact de l'acide 
saltcylique , ne l'altèro pas à froid. A chaud, le mélange 
se noircit et il se dégage de l'acide sulfureux. 

L'acide nitrique concenlré n'altère pas l'acide salicj- 
lique à froid ; mats à peine chaufTe-t-on le mélange qu'il 
se manifeste une réaction très vive , accompagnée de dé- 
gagement de vapeurs intenses. La liqueur est fortement 
colorée eu jaune au commencement, maïs en peu de 
temps elle a une couleur jaune pâle. Evaporée à consi- 
stance sirupeuse , elle était presque incolore. Par le re- 
pos, elle a laissé déposer de petits cristaux jaunes, d'une 
saveur très amèrc. Leur dissolution aqueuse avait un ton 
de couleur beaucoup plus iuiense que la matière solide. 
Ce produit de l'action de l'acide nitrique sur l'acide sa- 
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licylîqae m'a paru identique avec l'aciâe que loo ob- 
tient en traitant de la même manière l'hydrure desali- 
cyle. Mais je n'en suis pas sûr. La petite quantité 
matière sur laquelle j'ai opéré m'nyanl empêché de di 
der ce point. 

L'acide salicylique contient un atome d'eau dont on 
le prive en le combinant avec les bases. Sa formale est 
par conséquent C" H'* 0' + H' O. Voici du reste les 
résultais de l'analyse de ce corps : 

L o,3o7 acide cristallisé donnent 0,122 eau et 0,678 
acide carbonique. 

II. o,35o du même produisirent o, i4o eau et 0,775 
acide carbonique. 

Ce qui donne eu centièmes ; 

Espérioioe. 

Ttiéorie. I. II. 

C". ...... 1070,16 61, 3» 61,10 61,37 

H" 74.88 4,29 4,4i 4,43 

O» 600,00 34,39 34,43 34,33 

i74^)04 100,00 100,00 100,00 
J'ai préparé le salicylate d'argent en faisant digérer 
l'ammoniaque avec l'acide salicylique à la chaleur de 
l'ébullition. Après que tout l'excès d'ammoniaque 
fut chassé , on précipita la liqueur par le nitrate d'ar- 
gent neutre ; le salicylate d'argent se précipita sous 
forme d'une poudre blanche insoluble. Après l'avoir 
broyé , on Ta séché au bain-marie. Voici les résultats de 
sou analyse : 

o8'',4ao salicylate d'argent ont donné 0,079 d'eau , à 
o,S3o d'acide carbonique. 
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0,307 da même OQt laissé o,t3i d'argent métallique. 
Ces données conduisent à la composition suivante : 



C"....... 1070,16 

H<" 6î,4o 

O" 5oo,oo 

AgOr.... i45i,5i 



Théorie. 
34,70 
a, 02 
i6,aa 
47,06 



34,91 
2,09 
16,43 
46,57 



3084,17 



),oo 100,00 



Altération du saîicylure de potassium humide aa 
contact de l'air, et acide me'laniqtie. 

J'ai eu déjà l'occasion de dire que lorsque l'on aban- 
donne le saîicylure de potassium un peu humide au 
contact de l'air, il s'altère promptemenl en se couvrant 
de lacbes qui sont d'abord vertes , et deviennent enân 
tout-à'fait noires. Au bout de trois ou quatre jours, 
toute la masse est devenue noire. Si on fait l'expérience 
dans une éprouvette remplie d'oxigène, on voit le mer- 
cure monter à mesure que la réaction avance , et l'oxï- 
gène Gnit par disparailre entièrement sans qu'il se forme 
d'antre gaz. Dans un gaz qui ne contient pas d'oxigène, 
cette transforination n'a pas lieu. Elle est également nulle 
lorsque le gaz et la matière sont bien secs. Pour que la 
réaction se manifeste, il faut de temps en temps arroser 
la masse avec quelques gouttes d'eau. 

Quand l'ahération est achevée, la matière présente 
l'aspect d'une masse charbonneuse. Eu la traitant par 
l'eau à plusieurs reprises , il reste une poudre nuire qui 
ressemble à du noir de fumée. Cette poudre est insipide, 
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insoluble dans Teau , très solable dans l'alcool , Tëther 

• 

et clans les dissolutions des alcalis c&ustiqu^» Le8^addes 
versas dans une dissolution alcaline de cette matière en 
précipitent la matière noire avec ses propriétés. Elle dé- 
compose les carbonates alcalins avec dégagement d'acide 
carbonique. Chauffée sur une lame de platine, elle brûle 
sans flamme et sans laisser de résidu. Rappelle cette ma- 
tière acide mélaniqaep à cause de sa couleur. J'ai pré- 
paré le mélanate d'argent Çft faisant digérer l'ammonia- 
que sur un excès d'acide mélanique , et en précipitant 
la diséolutioti ammoniacale par le nitrate, d^argent par- 
faitement nemre; Le mélanate d'argent ae précipite sons 
forme d'un dépôt noir et pesant. C'est ce sel que j'ai 
analysé de préférence pour établir la composition de l'a- 
cide mélanique* Voici les nombres que j^at obtenus : 

o,5oo mélanate d'argent ont donné 0,088 eau et o,5oo 
adde carbonique. 

Q^ioo du môme ont laissé 0^096 argent. 

La composition du mélanate d'argent, calculée d'après 
ces données s s'accorde avec la formule C'* H* O^ -f* 
Ag O. 

Ou a dn effet : 

C^.. •.,.... 764,40 

H« V 49,92 

O^ 5oo,oo 

Âg O i45i,6i 



XUotw. 




27,63 


37,67 


»»7i 


1.95 


18,18 


18,8a 


53,48 


5 1,56 



HÊmmiêÊÊmmtt^ 



27t)5^93 100,00 100,00 

L'acide libre a douné 

L o,35o matière , 0,127 eau et 0,722 acide carboni' 
que. 
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If. o,3r5 matière, 0,674 ^cide carbonique. 
D'où l'on lire pour ceat parties : 

Ëqiéneix». 

^K TUoiie. I. II; 

^K C 764,40 58,i6 57,08 57, /Jo 

K H« 49-9^ 3,80 4,01 » 

K[ 0=^ 5oo,oo 38,o4 38,91 » 

^p*- i3i4,39 too,oo 100,00 

Pour coiiiiailn.' ce (ju'étaient devenus les antres ëlé- 
mens dn salicjluio de potassium, j'ai examiné la solution 
aijucusc provenant du iraitemeoL de la masse cliaibon- 
neuse par l'eau. 

Elle est parfaitement neutre au papier. Evaporée, 
elle laissa un résidu salin presque lout-à-i'ait blanc , dé- 
Jlquesceut , qui, brûlé sur une lame de plaliiie , donne 
du carbonate de potasse. Celle dissolution n'est pas 
précipitée, ni par les sels de chaux, ni par les sels 
de baryte, ni par l'acélate de plomb. Le nitrate d'ar- 
gent et le protonilrate de mercmc y occasionneut un 
précipité blanc, iloconneuz. D'après ces essais , il ré- 
sulterait qu'elle contient de l'acétaïc de polasâc. Pour 
écarter toute incertitude, j'ai mêlé une paille de cette 
(Jissoluiion avec de l'acîde sulfuiique en léger excès. 
Le mélange fut distillé jusqu'aux quatre-cinquièmes 
environ. L^ liqueur distillée avait une faible odeur de 
vinaigre; on y ajouta de l'bydrate de baryte en excès, 
X'escés de la baryte fut précipité par un courant d'acide 
carbonique. La solution, après avoir bouilli pendant 
quelques minutes, fut évaporée. Il resta une masse sa- 
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riiydrurt; uiilèvi: l'oxlgène de l'oside , et il en résulte 
une comhiaaiGon du Gallcyle avec lo métal. Mainlenanti 
oit conçoit pourijuoi risomcriu qui oxîslo tinlrc l'acide 
bciizoï(jut] cL riijdrtire du salicjle se pouisuil dans leurs 
combinaisons salines ; ou en d'autres leimes, pourquoi les 
benzoatcs anhydres sont isoinérîqucs avec les salicylures 
méialliques correspondaus C" H'" 0° + M O étant = 

D'où il résuhc que l'iiydrure de salicyle esi à l'acïde 
beiizoïquc liydiaié, ce que l'acide OKaliquc C O* + H', 
dans la manière de voir de M- Dulong, est au méuie 
corps tel qu'il est considéré aujourd'hui , C O' + H* O. 



Salicjîures métalliques. 



I 



Salicylure de potassium. — On peut se procni 
celle combinaison avec la plus graude facililë. Il suffit, 
pour cela , de mêler l'hydrurc do saliejle avec une dis- 
aoluiion très concentrée de potasse marquant k peu près 
45°. B. En agiunt le mélange avec une baguelle en 
verre, l'buile se prend en une niasse jaune Gristalline 
qui se sépare de la liqueur alcaline en excès. On l'ex- 
prime rapidement entre des doubles de papier brouil- 
lard, et on la dissout dans une petite quantité d'alcool 
anliydre, à chaud. Par le refroidissement de la solnliou, 
\s salicylure cristallise en tables carrées d'une grande 
régularité. 

Le Hlicylurc de potassium est d'une belle couleur 
jaune dV i il est gras au toucher , très soluble dans l'eau 
ei dans l'altQol, et doué d'une léaçlion alcaline. S'il est 
bien ace , il ne s'alière pas au contact de IW ; maïs à 
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l'otat liumidc il commence dans l'espacti àe quelqi 
ininuics à se couvrir de taches vcrlcs d'abord , et cnsuii 
noires. Cetlc altération se communique Lient6t à toute 
la masse qui Goii par dcveulr noire comme le noir de 
fumée. J'aurai l'occasiou de revenir plus lard sur la sa- 
lure de cette altéralion. 

L'acide carbonique n'altère poïot le salîcjlurG de po- 
ucsium , ni à l'état sec, ni à l'état humide. Mais le plus 
grand nombre des autres acides le décomposent eu met- 
tant l'hydrure de salicylc en liberté. Sa dissolution 
aqacusc esc colorée en violet foncé par les sols do per- 
oxide de ferj sans donner de précipité. Elle est précipi- 
tée en jflufte par les sels de plomb, d'argent, de protoxidc 
et de peroside de mercure, de manganèse, de baryte, etc. 

Le salicylure de potassium contient une cerlninc quan- 
tité d'eau de cristal Usa lion dont on ne parvient pas à le 
priver sans le décomposer en partie. L'eau qui se dégage 
quand on chauffe le saticyUire de potassium est toujours 
accompagnée d'un peu d'hydrure de salicylc. Cette cir- 
constance m'a empêché de déterminer avec rigueur 6on 
eau de criscaUisalion. 

Le salicylure de potassium à l'état anhydre doit être 
composé d'un équivalent de salicyle et d'un équivalent 
de métal, EneUt'C, par double décomposition , il donne 
des aalicylurcs insolubles qui ont cette composition , et 
la liqueur qui reste est parfaitement neutre au papier. 

Salicylure d'ammonium. — F.n mettant l'hydrure de 
salicyle en coniact avec l'ammoniaque concentrée, le 
tout se prend en une belle masse jaune, cristalline, peu 
soluble dans l'eau. En faisant arriver du gaz ammoniac 
sur l'hydrure, les mêmes pliénomèncs se manifestent. 
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Dans ce dcruier cas , le salicylurc d'ammonium se pré- 
senie sous forme d'aiguilles jaunes. Ce composé, exposé 
dans le vide et mCme à ]'air libre, se détruit avec la plus 
grande rapidité. Il se dégage de l'ammoniaque et l'huile 
est mise en liberté. C'est pour celte circonstance que je 
n'ai pas déterminé sa composition par l'analyse directe. 
Mais on pourrait la déduire d'après le volume de gai 
ammoniac qui est absorbé par an poids connu d'hj- 
drure. 

Salicyîure de barium. — On peut préparer ce sel par 
double décomposition en versant une dissolution de chlo- 
rure de barium dans une solution concentrée de salicy- 
îure de potassium. Le salicyîure de barium s* précipite 
en poudre cristalline d'une belle couleur Jaune. Un autre 
procédé consiste à saturer à chaud une dissolntion de 
baryte avec l'hydrure de salicyle ; le salicyîure de barium 
cristallise par le refroidissement de la liqueur en aiguil- 
les jaunes. Il est peu soluble dans l'eau, surtout à froid. 

I. 0,522 salicyîure de barium ont donné 0,292 sulfate 
de baryte. D'un autre côlé , 

o,65o du même ont produit par la combustion o,aoo 
eau et 0,898 acide carbonique. 

D'après ces données , ce sel est composé de 

Tbterie. Anil^M. 
iojO,i6 
87,36 



C".. 

H".. 
0*.. 
Ba.. 



40,93 
3,34 
33,96 



4i,.5 (0 

3,4 1 
3a, 5; 
3a,8j 



»6,4,4o 



i 

4 



(i) L( quotité da caibooc dooaée [xr l'annlfte n'ert que de 3R,?9. 
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D'après cette composition , le salicylure de bariitm 
renfermerait deux atomes d'eau de cristallisation. Pour 
m'eu assurer d'une manière directe, j'ai déterminé la 
perte que le sel épTouve en le chaufTant jusqu'à 160° dans 
UQ courant d'air sec au moyen de l'appareil à dessiccation 
de M. Liebig. 

1,23^ salicylure de barîum , desséché comme il vient 
d'être dit, ont perdu 0,110. Ce qui donne pour cent ; 



( 



Théorie. AaaljM. 

CM H" O' + Ba = 2389,44 91,4 91,3 

lAq = 224,96 8,6 8,8 

26i4j4o 100,0 100,0 



Salicylure de cuivre, — Le meilleur procédé pour 
l'obteuir consiste à agiter l'hydrate de cuivre récemment 
précipité dans une dissolution d'hydrure de salicyle en 
excès. Dès que l'hydrate de cuivre rencontre la dis- 
solution, sa couleur change et devient d'un beau vert 
pré. On jette sur un filtre la combinaison, ou la lave 
avec un peu d'alcool , et on la dessèche au bain-marie. 
En cet étal, le salicylure de cuivre se présente sous forme 
d'une poudre verte , très légère , d'une saveur cuivreuse 
et aromatique peu sensible, insoluble dans l'eau et dans 
l'alcool. En le chauffant sur nue lame de platine, au 
contact de l'air, il se dégage des vapeurs blanches abon- 
dantes , dont une partie , eu se condensant sur les par- 
ties froides de la matière , forme nn sublimé cristallin , 



mais il faut ajouter à cette quantité celle qui est retenue par la bt- 
lyte A l'état de carbonate. Cette dernière étant égale à 3,i3, le total 
du carbone détient k^,\^. 
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qui 86 compoeè^é' 1res petites paillettes douées d*un 

reflet irisé. 

Un premier pix>duit a donné pour 

L o,3a6 matière , 0|089 oxide de cuivre* 

0,466 du mèii^e ont produit 0|i46 «au et 0,939 acide 

carbonique. 

' Voici les données analytiques d'un deuxième produit : 
IL 0,3 10 matière ont laissé 0,079 oxide de cuivre* , 
0,466 matière ont donné 0,1 44 ^^u ^^ o^Q^S acide 

carbonique. 

Ces nombres conduisent à la formule suivante : 

Expénence* 

Théorie. J. U. 

C** 1070,16 55,5o 55,75 54,94 

w^ 62,40 3,24 3,47 3,42 

O^ 4oo><'<^ 3^>74 20,70 2i,3o 

Cu V. 395,70 20,52 20,08 20,34 

Il ' I l I I I H W— i^^—l ^MWlMi— — *^ 

1928,26 100,00 100,00 100,00 
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Acide salicylîque ou oxide de iùlicyle. 

Le seul procédé par lequel je sois parvenu à prépa- 
rer ce corps , consiste à cliauffer Thydrure de salicyle 
avec un excès de potasse. Le mélange devient d*un rouge 
brun au commencement ; mais il arrive une époque 
où le tout se décolore presque en entier. En même 
temps il se dégage beaucoup de gaz hydrogène , comme 
cela arrive pour Phydrure de betazoyle traité de la même 
manière. Dés que le dégagement de l'hydrogène est 
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cctsc , on veiiTfi \a masst! du feu , on U dissoui dans 
IVnu et on y verse de l'ncide liydroclilorique jusqu'à ce 
qu'il y en ail un léger excès dans la liqueur. L'acide sa- 
IJcylique se précipite sur- lu-champ en houppes cristal- 
lines qui ont toute l'apparence de l'acide bcnzoïquc. En 
le dîeiolvant dans L'eau chaude, on l'obtient parfaîtc- 
mant blanc, et criatallisé par le refroidissement du li- 
quide. 

L'acide salicylique est peu solublc dans l'eau froîdc , 
beaacoup pins solublc dans Veau chaude , très soluble 
dans l'nlcool et l'éther. 11 est volatil sans décomposition, 
et on le sublime avec la plus grande facilité. Dans cet 
état, il cristallise eu longues aiguilles et ressemble beau- 
coup à l'acide benzoïque sublimé. 

n a une saveur uu peu douceâtre qui irrite la gorge, 
rougit avec énergie le papier tournesol, et décompose les 
carbonates alcalins avec dégagement d'acide carbonique. 

L'acide sulfurique concentré, mis ca crintact de l'acide 
salicylique , ne l'altère pas à froid. A chaud, le mélange 
se noircit et II se dégage de l'acîdc sulfureux. 

L'acîde nitrique concentré n'allère pas l'acide salicj- 
lique à froid ) mais à peine chauffe-t-on le mélange qu'il 
SI) manifeste une réaction 1res vive , accompagnée de dé- 
gagement de vapeurs intenses. La liqueur est fortement 
colorée eu jaune au commencement, mais en peu de 
temps elle a une couleur jaune pâle. Evaporée à consi- 
stance sirupeuse , elle était presque incofore. Par le re- 
pos, elle a laisse déposer de petits cristaux jaunes, d'une 
saveur très amère. Leur dissolution aqueuse avait un ton 
de couleur beaucoup plus intense que la matière solide. 
Ce produit de l'action de l'aeido nitrique sur l'acide sa- 
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lîcjlîque m'a para identique avec l'acide que Ton ob- 
tient en traitant de la même manière l'hydrure de salî- 
cjle. Mais je n'en suis pas sûr. La petite quantité dç^^ 
matière sur laquelle j'ai opéré m'ayant empêché de dé(^^| 
der ce point. ^H 

L'acide salicylique contient un atome d'eau dont on 
le prive en le combinant avec les bases. Sa formule est 
par conséquent C" H" 0° + H' O. Voici du reste les 
résultais de l'analyse de ce corps : 

L o,3o7 acide cristallisé donnent o,iza eau et 0,6 
acide carbonique. 

II. o,33o du même produisirent o,i4o eau et 0,7^ 
acide carbonique. 

Ce qui donne en centièmes : 

Expérience. 

Théorie. L U 

C^. -..'.-. 1070,16 61, 32 61,10 6i,aj9 

H'» 74,88 4,29 4,4i 4,43^ 

08 600,00 34,39 34,43 34,33 

174S104 100,00 100,00 100,00 
J'ai préparé le aalicylate d'argent en faisant digérer 
l'anmioniaque avec l'acide salicylique à la chaleur de 
l'ébuUition. Après que tout l'excès d'ammoniaque 
fut cbassé, on précipita la liqueur par le nitrate d'ar- 
gent neutre; le salicylate d'argent se précipita sous 
forme d'une poudre blanche insoluble. Après l'avoir 
broyé, on l'a séché au baïn-marie. Voici les résultats de 
son analyse : 

oE'',4ao salicylate d'argent ont donné 0,079 d'eau , 4 
o,53o d'acide carbonique. 
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0,307 du même ont laissé o,i33 d'argent mélallique. 
Ces données conduisent à la composition suivante : 

Théorie. AnalfK, 

c**. . . . . . . 1070,16 34,70 34,91 

H'" 62,40 2,02 3,09 

O" 5oo,oo 16,22 16,43 

AgOr.... i45i,5i 47,06 46,57 

^' 3084,17 100,00 100,00 

^^;di Itération du salicylurc de potassium humide au 
^^r contact de l'air, et acide mélanique, 

l» J'ai eu déjà l'occasion de dire que lorsque l'on aban- 
donne le salîcylure de potassium un peu liumide au 
contact de l'air, il s'altère promptement en se couvrant 
de taches qui sont d'abord vertes , et deviennent enfin 
lout-à-fait noires. Au bout de trois ou quatre jours, 
toute la masse est devenue noire. Si on fait l'expérience 
dans une éprouvette remplie d'oxigène, on voit le mer- 
cure monter à mesure que la réaction avance , et l'oxi- 
gène finit par disparaître entièrement sans qu'il se forme 
d'autre gaz. Dans un gaz qui ne contient pas d'oxigène, 
cette transformation n'a paslieu. Elle est également nulle 
lorsque le gaz et la matière sont bien secs. Pour que la 
réaction se manifeste, il faut de temps en temps arroser 
la masse avec quelques gouttes d'eau. 

Quand TaUération est achevée, la matière présente 
Taspect d'une masse charbonneuse. En la traitant par 
l'eau à plusieurs reprises , il reste une poudre noire qui 
ressemble à du noir de fumcc. CetLe poudre est insipide, 
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M. Dumna. Dans le« deux expérîencefi que je vni» lap- 
porter, j'ai constalé l'absence du deuioxide d'azote dans 
le gnz mesuré : 

I. 0,600 de clilorosamide ont produit 33,5 ccnlimétres 
cubes de gas saturé d'humidité à i5°, sous la pression 
o",j5a. 

II. 0,600 idem out donné 33 centimètres cubes de 
gas saturé d'Lumiditéà i5<',5 , sous la pression o™,jài. 

Cent parties renfermeut d'après ces données : 
I. U. 

Azote 6,5o 6,89 

Pour le chtore : 

1. 0,600 matière ont donné o,5ia cMorurc d'ar| 

Ce qui correspond à : 

Chlore 33,691 

La formule qui s'accorde le mieux avec celte c 
sition est celle-ci : 

C« 1070,16 56,5i 

H" 6a,4o 3,3o 

O* •• 200,00 10, 5^ 

Aï»/' 118,00 6,33^1 

Ch«.' 44^.65 ï3,3»-S 

1893,31 100,00 

L'ammoniaque agit sur le bromure de salîcyle exacte- 
ment de U même manière que sur le chlorure , et il en 
résulte de l'eau et de la brômosamide , dont la composi- 
tion est Gorre a pondante à celle de la cblorosamide. Ces 
deux matières se ressemblent tellement par leurs carac- 
lires et par leun réactions , qu'il serait impossible de les 
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distinguer autrement que par l'analyse. Il serait ttml^- 
fail superflu d'insister sur ses propriétés. Tout ce qui 
vient d'Être dit sur les caractères et les réactions de la 
cUorosamide s'applique sans restriction â l'autre. 

Je passe par conséquent à sa composition. ''' 

I. o,3i7 brômosamide ont donné 0,077 ^^^ '^ "9499 
acide carbonique. 

il. o,Soo idem ont produit 0,130 eau et 0,787 acide 
carbonique. 

D'un autre càté , 

0,800 brômosamide ont produit 0,769 brâmure d'ar- 



o,5o4 du même donnèrent ai, 5 centimètres cubes de 
gaz aiote saturé d'bumidité à i3°,5 et sous la pression 

Ces données conduisent à la formule C" U" O* Az*''' 
Bt*' On a en effet en centièmes : 

Expénesce. 

Thteiie. t. U. 

C* 1070,16 44,06 43.56 43>55 

H" 6ï,4o 2,5S 1,69 a,66 

<>■ ïoo,oo 8,a5 8,68 " 

A»»/« 118,00 4,86 5,07 » 

Br* 938,31 4o>27 4o>oo » 



34^8,87 100,00 100,00 
Salicine combinée. 



•'-J'ai fait'un'grand nombre de lenlatives'pour combi- 
ir la Mlicine avec un corps d'un poids atomique connu. 
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afin de pouvoif éLablir sur la composiûon de la conilM* 
□aisoii le poids atooiîqun de la salicine elle-même. Il té< 
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ainsi nue les osides du plus grand nombre des métvix, 
ne se combinent pas avec la salicine. 

De tous les corps que j'ai essayés, l'oxide de plomb fesl 
le seul cjui peut s'unir directement avec la salicine. 

Pour obtenii' c« composé, j'ai versé quelques gouttes 
d'ammoniaque dans une dissolution concentrée et chaude 
de salicine. Ensuite, j'ai ajouté goutte à goutte de l'icé- 
tate de plomb iribasique , qui occasionna un précipité 
blanc volumineux. J'ai arrêté l'addition du sel de plomb 
lorsque la moitié environ de la eaJicine était précipitée. 
Le dépôt , recueilli sur un lihre et lavé à l'abri du cnn- 
lact de l'air avec de l'ean précédemment bouillie, est la 
oombiniison de la talîciae avec l'oxide de plomb. Le sa- 
licinaie de plomb ainsi obt«nu se présente sous forme 
d'une poudre blanche, légère, qui ressemble à l'amidon. 
Sa saveur, douceâtre et amère à la fois, rappelle celle de 
SCS composans, Il est soluble dans l'acide acétique et 
dans une dissolution de potasse. Les acides, même Jes 
plus faibles , le décomposent avec \a plus grande facililé 
en mettant la salicine en liberté, qu'on peut retirer à 
l'étal cristallisé par un traitement convenable. L'acide 
sulfurique concentré lui communi(]ue une couleur rouge 
intense , comme cela a lieu pour la salicine elle-même. 
Le salicinate de plomb ne perd pas d'eau quand on le 
chauffe à une température de 200 degrés. 

Pour constater si la salicine combinée avec l'oxide de 
plomb avait ta même composition qu'à l'état libre, j'ai 
déterminé la quaulité d'oxidc du ealicinalc de plpinb jur 
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\e procédé «le M. Beriblms , él j'en al bmU' une autre 
partie avec l'nxidc de cuivre. L'eau et l'acide carbonique 
fuient recueillis el pesés. Voici les résuitaia de mes ana- 
jrâés t 

J. 11. 111. IV. T.I 
Ktlicine oambinée 0,337 i^t^tii 0,33^ 0,399 O|3o^l 

o,i83 o,ig3 0,179 o,i55 4,i5d 

A.dde carbonique. 0,781 0,785 0,731 » a 

Pf >0'oA on tire pour ctat pirtEn la composition saivante : 

I. 11. 111. IV. V. 

Xarbone 60,57 60,16 6o,oa » » 

flydrogènc... 5,68 5,98 5,88 5,8 8,71 

Oxîgène 33,75 33,r)[ 34, 10 » » « 

^■* , loojoo 100,00 100,00 

' ' D'un autre côté, en déterminant la quantité d'oxide 
de plomb sut* quatre produits difl'érens, j'ai obtenu : 

' 1. IL 111. IV. 

Salicinate de plomb o,Gi!i 0,689 0,601 o,543 " 

Oxîde de plomb. .. . 0,167 o,2'38 o,a33 o,o44 ' 

Plomb métallique. . o,2o5 0,187 0,148 0,253 

D'après ces données, cent parties de saUciuale de 
plomb renferment : 

1. 11. II. IV. I 

Oxide de plomb... 63,36 63,4o 63,63 6a,o6 ^ 

Si on cherche par le calcul le rapport qui existe entre 
l'oxigène de !a salicine anhydre et celui de l'oxide de 
plomb dans le salicinate , on trouve qne 100 parties de 
salicine anbjdre contiennent 33,g2 MJgène, d'aprÈs la 
noyeaae des analyses rapportées. 



* Itt* 9,4^ du n&èia» ont fourni Q,i^i> «au ol O9778 
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^ 1. IL in. 

Oarboile. .*•• . 64}i^ 83,78 53,89 
Hydfogtee • . • . 3, 114 3,46 3,9r 

- ., SS^I 4*»^^ ^''36 4».97 

'' ' 160,00 I00>00 {0O|0O 

JPoor d^teinûper le çhlor« , «m i^ déoo.iiipoté le oUo- 
rm^ de MlÎQyle m &âftiit fMiMei- la vapeur sur uoq ço« 
IfuiM de cham ^haolKif «« Touge, 
. .(• D|645 dii ohWrure d^ itUeyle oui donn< 0,591 cUo* 
rure d'argent. 

,jm» Q|^ du mémfii WA donné o»&36 cMorure dW- 
iienu 
. Qq qui doping pour ce»! paçdes de ohlonire de wli« 

1. 11. 

Chlore !t2,6o 22, o4 

■ . • ■ ■ f ■ 

' Sa compotitioa ealoulés terail : 

" , . .... r » '■* ■ ■' ■ 

H«^ 62,40 3»i6 

Ch^ «y 44^)65 a2|4i 






1975,21- T00,00 

Le chlorure de salicyle se combine directement avcie 
les alcalis et les oixiJcs métalliques. La conijjjnfijson avec 
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la potasse s^ obtient en dissolvant le chlorure de salicyle à 
chaud dans la plus petite quantité po^ible d'une dissolu- 
tion de potasse à 4^^ 6. Par le repos de la solution , la 
combinaison cristallise en paillettes rouges groupées en 
'masses radiées. 

Le composé barytique s'obtient par double décomposi- 
tion à Faide de la combinaison précédente. Il a Taspect 
d*ane poudre jaune cristalline et paraît composé diaprés 
la formule C" »• O* Ch*-|- Ba O. Voici quelques résul- 
tats analytiques, qui s*accordent avec cette composition : 

Un premier produit a donné pour 

I. 0,765 matière , 0,872 sulfate de baryte. 
1,082 id. 0,627 chlorure d*argent. 
Un autre produit pour 

II. 0,421 de matière 9 donna o,2o4 sulfate de baryte. 
"* 'Ce quî fait en centièmes ; 

a • ■ . 



I. ÏI, 

C^ 1070,16 36,5o » .)>.■'' 

fl*^. ;' 62,40 2,12 » » 

O* 490,00 i3,66 » » 

Ch2......... 442,65 i5,09 ^4^9^ » 

Ba.. ..;.,..... 956,88 32,63 3ï,c)i 3i,94 

ugi%jOQ 100,00 

L'ammoniaque ne p'araTt pas se combiner directe- 
ment avec le chlorure de salicyle -, mais il exerce sur lui 
4fliift:ê<;U(^ U*às repoiarquabb que je décm^î à pari. 
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Bromure de salicj^le. 

Le bromure de salicjlc se prépare en mettant It 
brome en contact avec l'hydrure de salicyle. Le mélange 
s'échanSTe et il se dégage beaucoup d'acide hjdrobrfimî- 
que. Par le refroidissement, te tout se prend en mute 
cristalline qu'on purifie en la faisant cristalliser dam 
l'alcool. Le bromure de saticjle cristallise en petites si< 
guilles tout-à-fait incolores. Ses propriétés ne difi^reol 
nullement de celles du chlorure de salicjte, et il se 
comporte exactement de la même manière avec les alca- 
lis fixes et avec l'ammoniaque. 

Par l'analyse élémentaire, j'ai trouvé que 

I. o,5oo debr&mure de salicjle donnent 0,117 ^AU^t 
0,^65 acide carbonique. 

n. Ojijoo bràmure de salicyle donnent o,o8g eau et 
0,608 acide carbonique. 

D'après ces données , cent parties de brômuie renfer- 
ment : 

1. U. 

Carbone . .' 4^1^^ 4^,o5 

Hydrogène 2,59 a,47 

"'■e'-n 55.08 55,48 

Brome J ^^' 

100,00 100,00 
D'un autre côté, 

o,58a bromure de salicyle ont donné o,539 brâmm* 
d'argent. Ce qui fait sur cent parties : 

Brome 38,8S. 
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laites avec des produits prépaies par l'acide hydrocblo- 
riquc ou l'acide tulfurîque très étendus et à cliaud. Je 
désigne ce corps par la dénomination de satirétîne , qui 
rappelle sa nature et son origine à la fois. Sa couleur est 
un peu variable suivant le degré de pureté de la salicine 
employée et suivant la concentration de l'acide. En gépé- 
ral , plus l'aciile est dilué et plus le produit qu'on obtient 
a les caractères d'un corps pur. 

La salirétine est insoluble dans l'eau et dans l'ammo- 
niaque , soluble, au contraire, dans l'alcool, dans l'élbcr 
el dans l'acide acétique concentré. L'eau la précipite de 
ces dissolutions. La potasse et la soude caustiques dissol- 
vent aussi la salirétine et la dissolution n'est pas précipi- 
tée par l'eau. Les acides en précipitent la salîrétine sous 
forme d'un corps gélatineux blanc. L'acide carbonique 
lut-mémc opère celte décomposition. 

L'acide sulfuriquc concentré mis en contact avec la 
salîrétine ia colore en rouge de sang. L'acide nitrique 
concentré la transforme à l'aide de l'ébi^JUMon, en acide 
carbazotiquc sans acide oxalique. 

J'ai fait plusieurs analyses de la saliré|îite' ]}v produit 
qui était presque loutiiilait incolore fut analysé après 
avoir été fondu. 

1> o*',5o4 salîrétine ont donné 0,364 ^^ >t '>^49 
acide carbonique. 

. IL a.309 salirétin« ont produit 0,168 eau et 0,766 
atide carbonique. 
Isr.UL o,3Sa saliréiiue donnent 0,947 acide carbonique. 
I-' D'où on tire la composition suivante pour cent paiw 
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mellrc de nouveau à Tatlioii du gne nmmoniae. Ce trtl- 
temeni terminé , on relire la masse jaune , on la dîssoat 
dans l'iilcooi anhydre, ou mieux encore, dans l'étter 
chaud et anhydre. Par Jerefroidissemeni, on ofatient de 
beaux cristîius jaunes a l'ellels irisés. J'appçlle cklorosa- 
mide le cnrps ainsi purifié. Si sTanl de le soumettre à ]a 
cristallisation ou 1c lave à l'eau froide, on ne parvient 
pas â retirer de l'h^droclilorate d'ammoniaque , et b 
liqueur aqueuse est sans action sur le nitrate d'argent. 
]'ai analysé la matière brulc et le produit puriQé par 
cristallisation , et lea résultats de l'analyse se confon- 
dent. D'où ou petit conclure que le corps qui résulte de 
l'action du gac ammoniac aur le chlorure de salicyle eat 
UD composé homogène et uniifue. De là résulte que 
l'ammoniaque enlève de l'oxigène au chlorure de salicyle 
et non pas du chlore, car il se produit de l'eau el non 
pas de riiydrochlorate d'ammoniaque. Ce fait est en 
ooDtradiciion aveo le degré connu des affinités reUtivos 
du chlore et do l'oxii^èuc- pour l'bydrogèoe ; et au pre- 
mier abord Je n'ai pas hésité à l'attribuer à une erreur 
d'obseivation provenant d'une dessircaiiou imparfaite 
des matières employées. Aussi , j'ai répéta plusieurs fois 
l'expérienca citée en multipliaut les précautions pour 
écarter toute incertitude provenant de la présence de l'eau 
hygroscopique. Le chlorure de salicyle a. été desséché 
par un séjour de vingt-quatre heures dans le vida de la 
machine pneumatique, à côté d'une capsule contenani 
de l'acide sulfurique. L'ammoniaque n'arrivait sur la 
matière qu'après avoir (ravcreé un long tubo rempli do 
potasse caustique en morceiiux. Le résultat de l'expé- 
rience a été loajourt le awsie : il se prodmsil , oomBe 
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3 'premier cas , de l'eau et de U chlorosamids^ 
L» chlorosam ide cm une matière Jiune crjglaUisée tni 
petites pailteltcs , insipide, presque insoluble dans l'eau. 
Cependant , ce liquide devient jaune après âlre resté en 
coniRct avec elle. Elle est soluble dans I'eIoodI et dans 
l'éther, surtout à chaud L'alcool anhydre la dissouc Batia 
l'altérer ; mai» l'alcool squeux et chaud en dcgags de 
l'ammoniaque. i 

La chloroaamide poaièdc en outre la propriété de ré- 
générer les corps par Itsqoels elle a été produite ; c'est- 
à-dire l'ammoniaque et le chlorure de salicjle en s'ap- 
propriant les élémens de l'eau. Pour opérer celle irans- 
formalion, il suffit de la chauffer dans une liqueur acide 
ou alcaline. En opérant dans un tnbe bouché, un peu 
long , il se produit dans le premier cas un sel ammonia- 
cal , et le chlorure de salicyle se condense sous forme 
d'un sublimé cristallin dans les parties supérieures du 
tube. Dans l'autre, il se dégage de l'ammonïaque , et lé 
chlorure de salicyle reste combiné avec l'alcali- 
En faisant l'analyse de la chlorosamide , pn a : 
I. 0,533 de chlorosainidc ont produit Q,i65 eau et 
1,080 acide carbonique. ,*j[/, 

Ce qui fait en centièmes ; . , .«,i;> 

Carbone 56,17 



Chlore 



»b siliia'tt 
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%ft d'unt criAtalliçntion maoïeloniiëo qui «'éteod bitn- 
t^i à touKtt lu foaste. Cette aubstance, dissoute dana Teau 
ei misé en contact avec la levure de bîerre, no tarde 
pas a subir la lernicntation vineuse. Les alcalis causli* 
ques , cliauflii's avec elle, lui coniniuinc{urnt une cou* 
leur do chocolat foncée. Il résulte de rcnsemblo de ces 
fractions que cette motière est identique avec le sucre de 
raisin. Pour plus de ccititude, j*cn ai fait uue analyse 
élémentaire dont voici les données : 

0|5io watière ont donné 0,343 eau et 0,67a acida 
carbonique. 

On qui fait en centièmes^: 

Carbone 36,3 

Hydrogène 7,4 

Oxigène. • • «v. . • • 56,3 

100,0 

Action du chlore. 

Quand on fait arriver un courant de gas chlore dans 
la aalieino délayée dans Teau, celle-ci commence par se dis- 
aoudre; en même temps, la liqueur devient de plus en plus 
aeide et ae colore en jaune orangé. Eu contintiant à faire 
passer du chlore ^ il arrive une époque où la solution ae 
trouble tout d'un coup par la production d*nne matière 
jaune cristalline qui apparaît dans le soin de la liqueur. 
Cette substance, séparée du liquide par fihration , iavée 
à leau froide et séchée , se présente sous forme d'une 
masse jaune nacrée composée de cristaux microscopi- 
ques. Elle est peu soluble dans Teau et dans lalcool ab- 
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folu» plus solable dans l'alcool aqueux. Son odeur est 
désagréable et toute particulière. Sa saveur est poivrée et 
rappelle son odeur. CliaufTée dans une cornue , elle fond 
d^abord en un liquide jaunâtre et se dccoinpose ensuite. 
A la distillation , il passe une eau acide contenant de la- 
cidc hjdrotUIoriquç , el on outre , une matière huileuse 
presque incolore. Dans la cornue, il reste du charbon. 

Cette matière, brûlée par Toxide de cuivre, a donné 
pour 

I. 0,38a matière, 0,14^ eau et o,5oo acide carboni* 
que. 

U. o,5oo matière^ o,aoo eau et 0,779 acide carboni- 
que. 

III. 0,436 matière, o,i35 eau et 0,^65 acide carboni- 
que. 

D'où on tire : 

I. II. III. 

Carbone 4^17^ 4^?^ 4^9^7 

Hydrogène • • • • 4»^^ 4»^ 4»36 



Oxigène 
Chlore 

100,00 100,00 100,00 



> 53, i5 ^2,93 53,97 



I. i,o5o matière ont produit 0,966 chlorure d*ai^nt 
fimda. 

II. i|026 matière ont donné 0,968 chlorure d'argent 
fondu. 

La quantité de chlore pour cent do mttière calculée 
d'après ces données est : 

I. U. 

29,67 ^^>^7 
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Cette composilion s^accorde avec la formule « 

C" 1607,24 42,94 

H2* 149,76 4,00 

Cli^ 4.. 885, 3o 23,65 

O^* iioo«oo 29,4' 

3j42>^o 100,00 

D^où résulte que sous Tinfluence du chlore la salicine 
perd quatre atomes d'hydrogène et gagne quatre atomes 
de chlore* 

Si au lieu d^opérer de la manière qui vient d'être di^e , 
on chaufle à une température de 60* environ le mélange 
dans lequel le chlore arrive pendant toute la durée de Fo- 
pération , il se produit un liquide oléagineux, rouge, qui 
se rassemble au fond. Cetle nouvelle matière, après s'être 
refroidie, a la consistance de la térébenthine; elle possède 
une saveur acre et poivrée comme celle de la substance 
précédemment décrite. Elle est insoluble dans Teau et 
dans les acides. Soluble , au contraire, dans Talcool, Té- 
ther, et dans les dissolutions alcalines. Cette matière , 
après avoir été desséchée par un séjour prolongé dans le 
vide à côté de Tacide sulfurique , a été analysée. Voici 
}es données des analyses : 

I. 0,756 matière ont produit 0,198 eau et i>o36 acide 
carbonique. 

II. 0,640 du même ont donné o,i53 eau et 0,888 
acide carbonique; 

III* o,53o du même ont donné 0,798 chlorure d'ar^ 
gent. 

D*où on tire la composilion suivante en cent parties : 
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L II. m. 

Carbone. .J^,..'.. 37,92 38,89 • 

Hydrogène 2,83 . 2,65 >» 

Chlore... » » ^7i'4 

Oxigène 

Cette composition s^accorde assez bien avec la formule 
C^ H" Ch' O* , laquelle indiquerait que la salicine se 
déshydrate pendant cette réaction , et que la salicine an- 
hydre à son tour , sous Finfluence du chlore , perd sept 
atomes d'hydrogène et dégage sept atomes de chlore à sa 
place. Eu effet, C** H«* O» — H^ + Gh' = C« H" Ch» 
P*. La composition, calculée diaprés cette formule serait : 

C*2 1607,24 38,6i 

H" 106,08 2,55 

Ch^ 1549,27 37,22 

O' 900,00 21,62 

4162,59 100,00 

Quoique ces nombres s^accordent d*unc manière sa» 
tisfaisante avec ceux donnes par rexpériencc , je dois 
ajouter que les analyses rapportées ont été faites sur le 
môme produit, n^ayant pas eu le temps de les répéter 
sur des produits différens. 
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l'hôte sur r f/uile essentielle des Jleurs de Berne de» 
Prés (Spirœa Ulmaria); 

Pak m. J. DuMàs. 



L'eau distillée des fleurs de spires» offre des carae- 
tër«srctnarquabIesquiont Pténiis en évidence parM.Pa- 
gpnsteclier, pharmacien à Berne. En étudiant ce produit, 
l'habile chimiste que je viens de citer a élé conduit i 
découvrir riiuilcfssenlicltequidoniicà celte eau les pro- 
priétés qui la distinguent, et à s'assurer que celte liuilc, 
tout FOinine l'eau cHc-mënie, éprouve de la part des réac- 
tifs une action propre à yfairc supposer l'csisieiice d'un 
de ces corps que l'on est convenu de regaidcr mainte- 
nant comme des radîcau^c organiques. 

Ces expériences, remarquables par leur netteté et 
leur exactitude, furent reprises par M. Lœwig, pro> 
fesseur de chimie à Zurich. Ce dernier fit l'analyse de 
l'huile, celle de ses principales combinaisons, et il en 
lira cette conséquence que l'huile de spiraea devait âirc 
envisagée comme un bydracide ayant pour formule 
C** H'" O* H'. Cette formule se trouvait appuyée sur 
(les analyses si varîe'cs, que l'on pouvait regarder toute 
rcchorclie ollérieurc à ce sujet comme étant superflue. 
C'est donc pnr un simple sentiment de curiosité que, 
mo irouvnni à Berne dans ces derniers temps, je de- 
mandai à M. Pagenstecher de vouloir bien me montrer 
les produits dont on lui doit la découverte. Mais 
à peine m' eut-il présenté l'huile de spirœa , que je fus 
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frappé de son extrême analogie avec l'huile extraite <Ie 
la saljcine p.ir M. PIria. Uti examen uttérietii' n'a fait 
que confirmer ce priMiiier nperçu. J'en présente ici les 
résuliats, tout en regrettnut que la 1res faible quantité 
d'Iiuile de spirœa que M. Pngcnstedicr a pu mettre à ma 
disposition ne m'ait permis d'exécuter qu'un très petit 
□ombre d'analyses. 

L'buile de spirœn n'est pas un corps liumf^ène, h ce 
que pense M. Pagenslecher , dont l'opinion doit suffire 
pour faire admettre le fait que je n'a! pu vérifier; ce qui 
eût exigé de grandes qnaniitiîs d'huile. Une portion se 
combine avec la poiasse, l'auive refuse de s'y unir. Celte 
dernière , qui se trouve mêlée à la première en très fai- 
ble proporlioa, est plus légère que l'eau. L'autre est 
plilB pesante , et c'est à elle que s'applique mon opinion 
sur l'identiic de l'huile de spirœa avec l'huile de la sa- 

Toici sur quoi elle se fonde : 

i' Les deux huiles ont la même odeur h peu près , et 
l'analogie à cet égard devient plus frappante encore 
quand on combine l'Iiuilo de l'pirEea avec la potasic, que 
l'on comprime les eristaux olitenns cl que l'on met en 
liberté riiuile acide au moyeu de l'ucitlc tartrique. 

a" Ces deux liuiles se dissolvent dans l'can l'une cl 
l'autre, et commnuiquent à ce liquide la propriété de 
colorer les sets de pcioxiJe de fer et rouge violet. La 
nuance est tellement identique , qu'en exécutant de» ex- 
périences comparatives on ne saurait distinguer les deux 
liquides l'un de l'antre. 

3* Mêlée d'une forte solution de potose, l'huila de 
spîrœa se concrète lout-à-coup. Elle faurnlt ainsi nn Ml 
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jaune qui, exprime, puis d 



s dans l'alcool bouillanÇ 



s âépoE 



1- le refioidis 



idissement des Utnes crisiaili' 
sées d'une belle nuance jaune. Celles-ci exposées à l'air 
s'y colorent pi'omptement en gris noiràire. 

L'huile de la aalicine se comporte exactement de la 
mËine manière. 

4" J'ai agité ta solution aqueuse de Tliuile de spirca 
avec de l'hydrate de cuivre , et j'ai obtenu im abondant 
dépôt floconneux d'un vert jaunâtre, 

L'huile de la salicine se comporte de même, ei 1« 
précipités se coufondeut exactement par toutes leurs 
propriétés. 

5° En traitant l'huile de spiiœa par l'.-icidc niirîquc, 
ou obtient deiiv prodiiïtsilistincts : l'un jaune cl l'autre 
incolore, absolu tncnt semblables à ceux tjue l'huile delà 
Bolieîne fournit en pareille cîrconsiance. 

6" Enfin, j'ai fait passer nn courant de chlore dans 
l'huile de spii;ea , ci j'ai va cette huile se colorerd'abord 
eu violi't ; mais bientôt la couleur a disparu, et j'ai ob- 
tenu un aboudaui dégagement d'acide clilorliydriquc et 



L ion 



ilio» d'un 



proJ, 



tallis 



Ce dernier se comporte absolument comme le chlorure 
de salicytc. Il m'eût clé impossible tie tes disliugu(?r par 
l'aspect , la manière de se sublimer, la lusion , la crisiaU 
lisation dans l'alcool. 

J'ai eu recours à l'analyse , et j'ai obtenu dans pli 
sieurs épreuves les résultats suivaus : 

l. o,3;o chlorure de spiroyie brut oui donné o, 
eau , et 0,^08 acide carbonique. 

n. o.agi du même ont produit 0,089 ^^^ ^' 0,557 
■eide carbonique. 



1 
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D^où Ton tire : 

I. IL Chlor. de lalicyle. 

Carbone. . . S^^qS 52, g6 54)0 
Hydrogène. • 3/J2 3,4o 3,3 

Ces nombres établissent à peu près Tidentité que je 
cliercLe à démontrer, et s^écartent beaucoup de ceux 
que M. Lœwig avait obtenus. 

Le spiroylure de cuivre que j'ai obtenu renfermait 
quelque trace d'hydrate libre, visible en grains bleus \ 
cependant son analyse , très éloignée de celle de M. Lœ- 
vrig , me semble concluante \ j'ai trouvé , en effet, pour 

o,i53 de matière, o,o4k d'oxide de cuivre; et pour 

0,39! idem , 0,086 eau, et 0,576 acide carbonique. 

D*oùrontiie: 

Calculé. 

Carbone. .... 54» i 55,5 

Hydrogène. . • . 3,2 3,2 

Oxigène 21,2 20,7 

Cuivre. • • . ; . 21, 5 20, 5 



100,0 100,0 

J'ajoute que l'huile brute m'a fourni des nombres qui 
diffèrent beaucoup de ceux de M. Lœwig; tar j'y ai 
trouvé : 

Carbone. . . . 69,10 69,70 
Hydrogène. . . 5,6o 5,66 

Oxigène. . . . 26, 3o 24^85 



100,000 100,00 
Le chlorure de Thnile de spiraea se combina a la po- 
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^m^ tasse en produisant un composé jaune crisiallisablA. Le 

^P chloruru de sfllîcyle possède le même caractère. 

^^ L'iUcnliié lie deux corps sera ccrlaiiiçmcnt dûmonir^ 

^H par de nouvelles épreuves qui eussent csîgc plus Je ma- 

^H lière que Je n'ai pu en consacrer à ccl essai, et niora le 

^H travail de M. Pii'îa fixera doublement l'altention dei 

^1 Ghïmijle.1, tant parles produiis remarquables don lit vient 

^f d'eui'îcliir la scienre, que par ce nouvel cxtmple de k 

criîalîon d'une malière organique exccutée au moyenne 

procédés très analogues sans doute à ceux que la naian 

emploie souvent. Bien de plus encourageant pour !« 

jeunes cliimistes que de tels succès, qui eu promettent 

tant d'autres. 

M. Pagenstcclierabien voulu m'adresscr son mëmoire, 
et je me suis empressé de le faiie traduire pour le porter 

à la connaissance des cliimistes français. 

Parmi les observations qu'il renferme, j'en ferai res- 
ïoriir une qui me parait fort digne d'intérêt. L'iiabilc 
pliarmacicn bernois s'est assuré que les (leurs de spîrœa 
ne contiennent pas Icurhnils toute formée; clic ne prend 
naissance qu'à l'aide du concours de l'eau par la distilla* 
lion. Exemple nouvel cl remarquable, qui, tout en liant 
riiuilc de spitœa à son analogue l'iuiile d'amandes anic- 
rcs, vient montrer combien les belles observations de 
notre coiifière M. Robiquct sur la furtnadon de Tluiile 
d'amandes amères et celle do moutarde noire ont à la 
fois d'importance et de généralité. 

M. Pa{;enslccber m'apprend par une lettre que l'eau 
de spîr«a est employée dans les cas de catarrhe pulmo- 
naire, et que jusqu'ici personue n'a essayé d'administrer 
l'iiuîle elle-même. On peut conclure de ce fait que ce 
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corps te rapproche pnr srs propriétés médicalct des biio- 
mes et en parlîciilicv du benjoin, dont ses propvictci 
chimiques le rapprochent sous [iint de rapports, 

J'ajoute que ce sont des plantes de Ir famille des ro- 
sacées qui fournissent les huiles d'amaudes itmèi'es et de 
■pîrœa , si analogues parleurs proprii^lés. 



Sur r Eau distillée et V Huile des fleurs du Spircea 
Ulmaria ; 



i» 



Pin M. F. PlSEIfSTECHEIt, 

Fturmicicn k Berno. 



(Traduit par M. Fn. Wàiteb. ] 



Les fleurs d'une plante qui jusqu'à présenl a très peu 
aUÏié l'attention des chimistes , c'est-à-dire les flcnrs du 
splra;a utmaris , donnent, par la distillation avei: de l'eau, 
une liqueur qui possèJe la propriété de se colorer en 



ige violet par le chlorure de fer et les 



ielsd< 



le peroxid 



de fer; par la concentration , celte couleur devient rouge 
cerise fonec. 

Cette réaction remarquable do Vulmarîa m'a décidé de 
poursuivre ce sujet , et île faire In série suivante d'ex- 
périences qui ne sont pas sans quelque intérêt , à cause 
des phénomènes remarquables qu'elles présentent. 

Cent dDCes d« fleurs desséché» du cpirtta ulmarU ont 
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été soumises a la dlslillalioii avec la quantilê d'eau nécn- |[ 
saire , et on en a relire un poids d'eau égal à la quantiU | 
des fleurs employées. Le produit dîslillé, qui était parfai- ' 
tetnent clair, possédait une forte odeur des fleurs. On l'a 
placé dans une cornue , et on en a retiré par une légère 
ëbuUitiou 20 onces , en ayant soin de bien refroidir le 
récipient. Le produit obtenu présentait les réactions sui- 
vantes : 

Sa couleur est jaunâtre ; au fond du flacon on remar- 
qua des gouttes d'huile ; l'odeur i^si désagréable , et res- 
Eenible à celle de l'eau concentrée de prunus pndus ; le 
goÛLesi brûlant; elle est sans action sur le papier de tour- 
nesol bleu et ronge. Si au contraire on étend de beaucoup 
la teinture du tournesol et qu'on y verse quelques 
gouttes de celte eau , la teinture se colore d'une manière 
très prononcée. 

Traitée par la potasse et U soude , de même que par 
l'eau de cliaux ou de baryie, elle perd son odeur parti- 
culière, et prend une odeur de rose. La liqueur prend 
une couleur jaune pâle. Ces liqueurs, évaporées dans 
le vide sous l'acide sulfurique, donnent pour résidu 
des matières salines plus ou moius colorées en jaune, 
qui , exposées à l'air, se décomposent en altirani l'acide 
carboniquC) cl laissent leurs bases à l'état de carbonate. 
Dans des vases fermés , les résidus crïstallius se conser- 
vent assez long-temps sans fie décomposer. Mais peu 
après ils deviennent bruns , et enûn noirs. Leurs bases 
respectives passentà l'éiatde carbonate qui dissout dans 
l'eau , dépose du charbon à l'état très divise. 

Le même changemeot s'opère si ou abandonne l«i dit- 
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lolutions de cea résidus à elles-mêmes dans des vaies 
fermés. Leur couleur jaune clair se fonce peu à peu , 
passe au brun , el ensuite au noïr, en déposant en même 
temps ducliarboQ. 

L'eau de spii rca , agitée uvec de la magnésie calcinée , 
perd son oduur particulière. La liqueur qui surnageait 
le dépôt n'était pas trop colorée en jaune , c'est le 
dépôt au contraire qui a pris cette couleur. 

Agitée avec l'Iiydrale de deuioxide de cuivre, l'eau de 
spirœa perd bien vile son odeur et l'oxide passe du bleu' 
au verl. Le dépôt , mis sur uu Cllre el desséché , a pré- 
seulé , outre le cliangement de couleurs, un état crislnl- 
Ijn et un éclat soyeux. Si on ajoute quelques gnuttus Je 
sulfate de deuloside de cuivre à l'eau de spliaia , et en- 
suite quelques gouttes d'ammoniaque, il se forme un 
précipité vert clair voiumineus qui se dépose Icnlcuieni, 
et ([ui présente lui-même uu état cristallin très pro- 

Le pcrclilorure do fer produit avec l'eau de spiraia 
une coloinlion belle, rouge cerise foncé, sans aucun pré- 
cipité. La liqueur, exposée à l'air dans une capsule décou- 
verte , perd peu à peu compléiemeiit sa couleur rouge, 
et il reste une dissolution de perchlorure de fer qui pré- 
sente les caractères ordinaires , de sorte qu'une nouvelle 
addition d'eau produit la niËme coloration de rouge ce- 
rise. Ce réactil détermine la même colora tion dans les pro- 
duits que fout naître les alcalis et les autres produits ba- 
siques mis en contact avec l'eau de spirœa. 

Le chlorure de fer colore à peine en rouge cette can- 
là. En y ajoutant de l'ammoniaque ou fait naitre un dé- 
pôt d'une couleur bleu violet foncé. Une dissolution do 
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chlorure de cuivre o'y produit aucun changtinent. £o 
sjeutiiiit un peu d'ammoiiiaquf on obtient un précipïld 
d'une couleur brun clair. 

Si on mêle parues égales d'acide snlfuriijne conconli'i 
et de celte eau , le mélange piend une conleur rouge 
brun, et il se dépose nvec le temps un peu de charbon 
A l'iltat trèi divisa. 

En faisant passer un cournnl de clilorc dans celle MÔ, 
clic conimcncc d'nbord ]tar se iroublur, plus tard clic 
dépose une substance blanche en feuilles lendics au lou- 
cher , (|ui , ai t>n prolonge l'action , bc colore enCn en 
jaune. 

Cette lubslance, séparée de la liqneur surnageante, 
qui est colorée en rouge et lavée à l'eau disiillée, prend 
les caraclères suivana : elle est d'une couleur rouge, 
possède une odeur pénélranie et un goût fort semblable 
au raifort. Elle se dissout facilement dans l'éther et l'al- 
cool. La dissoluliou alcoolique, qui prend la même coli< 
leur que la dissolution ëihér^e , donne avec l'acétaie de 
deulDxide de cuivre un précipité vert jaune. L'acéiaie 
neutre de plomb se colore de même en jatme, et en ajou- 
tant de l'eau de baryte îl se forme un précipité jaune, ei 
la liqueur perd son odeur et son goût de raifort. Le per- 
chlorure de fer y produit plutôt une coloration bleu- 
nuii' que le rouge cerise : la soude ou. la potasse, ou l'am* 
moniaque, foncent seulement celle liqueur alcoolique. 
La dissolution , traitée par la soude et mise sous le vide, 
donne pour résidu une ma^sc cnsialline brune qui n'at- 
tire pas l'humidité de l'air. 

En répétant celle expérience avec une plus grande 
quantité d'eau, on .t obteuu le même résultai. 
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- Mais la plus grande (juanthé de produit obtenu a ptsr- 
niî> de mfime d'ctndier ïa nature : elle esc coinpoitée 
d'une mntièrc rougi; épnlssa ei d'une substance blaiiclie 
eriitallino; on s«^paie l'une de l'auirc trùs rncSIcmcnt en 
les uspiitnnnl cuire des doubles do papier josopli, La 
mnliâre rouge c^i nbsûibée p,ir le pnpiL-r. La umliùro 
b)»ui'be, au eoiilraiic, reste ji l'etni sec. 

Pour purifier compltiicment celle dernière des irnces 
de niaiîèi'c rouge (]ui rBcrompagnc, on la lave avee de 



l'alcool. Dans cci eial elle < 
possède alors un ëclal gras 



st parf-iiiemeni btancbc et 
nacré. Elle est très solublg 



dans l'éilier ei même dans l'alcool ilinud. L'alcool à froid 
en dissout de petites quantités. Celle dï^^soluilon alcoo- 
lique donne par l'évaporalioo sponlanée des tables qua- 
drangulaires transparentes et d'un celai nacriS; l'eau 
infime bouillante n'en dissout rien. La substance puri- 
fiée ne possède pas l'odeur du raifort qui est propre à la 
matière impure ; elle possède u 



t partie 



:ulier piquant 

et brillant. D'où on voit que l'odeur de la matière im- 
pure est plulàt propre à la matière colorée en louge. 
Elle fond à environ tjo" Réaumur, et coule alors comme 
l'huile. A quelques degrés nu dessus do son point de fu- 
sion elle se vaporise complètement et se dépose dans des 
vases clos, dans les parties froides, en paillelies luisantes, 
sans avoir subi aucune atiéraiioii; de sorte qu'on peut 
l'obtenir aussi lout-à'-fait pure par la sublimation; ce 
procédé de puriliealion serait même ptéférable à celui 
indiqué plus liaul. 

Celte substance se dissout aursi dans une dissolution 
de poiaEse ou d'nmmonîaque. Ces dissolulious sout colo- 
rées en jaune , et donnent, par l'évaporation spontanée, 
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pour résidu une maasecristalline jaune fans goût, 
lubie dans l'alcool , et qu'on ne peut pas sublimer 



lui h\ 



TlpOSIII 



I. Ces I 






les alialis Cx<s cm vue l'ammoiiiaqui;, iju'on pcui oble- 
nir faciU'mi'Ul à l'ciat cristallin <lc leur dissolution, sont 
décomposées par In chaleur en donnant pour résidu un 
clilomriï inéla!lî(]ue ; ce qui prouve qu'il faut rcgnrder 
cette subâlaucc comme une combinaison de chlore avec 
un radical composé. Mise en contact avec l'eau dans la- 
quelle, comme ou vient de le dire , clic ne se dissout 
pas, si on y ajoute du peicliloruru de fer ou un fcl de 
pcroxlde de fir, ces réactifs n'exercent aucune action j 
mais, ajoutés dans une dissolution aleooliijuc, iU pro- 
duisent à rinaïaui une coloration rouge violet fonce. 



La matière rouse absorbée 



papi 



ren fui séparée 
i l'a soumise à 



faciliment par l'étlier. Cependant c 
aucune rcclierclie. 

Le brame a produit dans l'eau à l'inslanL un trouble 
laiteux ; l'eau clle-mâme a pcidu complètement son 
odeur. Qiiekjue temps après on a vu se produire de» 
flocons qui se sont déposés nu fond, et la liqueur surna- 
geanle est devenue incolore et transparente; la liqueur 
a montré uue réaction acide et contenait de l'acide brom- 
hjdriquc. 

On a séparé les flocons par décantation , on les a ex- 
primés dans desdoublesdcpapler Joseph. Ils possédaient 
une odeur forte de brôoïc qu'ils ne perdaient pas sensi- 
blcmenl exposés à l'air. L'étlier les dissout iacilemeni, 
l'alcool moins facilement. 

Les deux dissolutions étaient du reste incolores, et la 
dernière adonné par une évaporation spontanée des cris- 
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X en aiguilles Ënes jauue bU-uàtre, d'un ^clat soyeux, 
qui possédaleni l'odeur de brôme nu même degré que les 
ilocODs. Je ti'fli pas pu les examiner plus at [en li veinent 
a cause do la pciiie quantité quej'avnis à ma disposition ; 
triais je suis convaincu qu'ils i:otUen3teut du bràoie, et 
qu'ils se comportent d'une manière analogue à la com- 
binaison de chlore décrite plus liaut, savoir: qu'ils possè- 
dent la propi'iélédeformerdtis combinaisons salines avec 
les bases alcalines et terreuses qui se décomposent p,ir la 
chaleur en laissant pour résidu des bromures métalliques. 
L'iode est d'abord sans action sur l'eau; mais peu à 
1 la liqueur se colore en jaune rougeâtre , et îl se dé- 
wse sur la surface intérieure du verre , en sirîcs effilées, 
e matière huileuse colorée en rouge. L'odeur de l'eau 
d'à subi cependant aucun changement sppréciabte, et 
n perdu de son intensité. 
L'oxide rouge de mercure , mis en coutact avec l'eau 
Pdans des vases bien fermés et agités souvent, est sans ac- 
tion sur elle. 

Le peroxide de fer bydraté n'agit pas non plus sur 
elle, et ne la prive ni de son goût ni de son odeur. L'oxide 
de plomb se comporte aussi d'une manière négative. 

Les carbonates alcalins colorent l'eau eu jaune sans 
perdre d'acide carbonique. 

Si on agite cette eau avec de l'oxîdc de zinc , ce der- 
nier lui aie bientôt son odeur particulière ; l'eau se colore 
en jaune et donne , évaporée dans le vide, un résidu qui, 
dissous dans l'eau et traité par le percblorure de fer, 
présente une coloration en rouge cerise; cette dissolu- 
lion , traitée par quelques gouttes d'acide cblorbydrjque, 
développa l'odeur propre à l'eau. 
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olai&d'uBe manière bien plus lenie que les bases uieti> 
tioiini-es plus baïu. L'eau se colore de même en jnune, 
et possède un goût nmer métallique provenant de l'oxiJe 
dissous. Far levaporalion dans ]e vide, on obtient un 
résidu brun-noir (|ui possède la propriété de détonner à 
l'approche d'une bougie allumée, eu laissaut pour résidu 
de l'aigeut réduit. La partie de l'oxJde qui n'a pas été 
dissoute présentait la même propriété et la même colo- 
ration en brun-noir. 

L'eau de spirxa concentrée, saturée par l'eau db ba- 
ryte , soumise à U distillation en ne retirant que les deux 
tiers du mélange, a fouiiiî un produit nromatique sur 
lequel les sels de peroxide de fer élnlent sans action. 

Le résidu de la dlsiiiUliou, au contraire , qui est 
Jaune foncé, par le pcrclilorure de fer, s'est coloré en 
rouge cerise foncé. Cette liqueur, traitée par l'acétaie de 
plomb ueutre , a donné une poudre cristalline jaune qui 
se dissolvait dans un e^cès de sel de plomb. Le clilorui'e 
de zinc y produit aussi un précipité; mais sa couleur 
est moins foncée. Le nitrate d'argent y produit dus flo- 
cons bruns ; la surface intérieure du vsse dans lequel le 
£tit l'expérience se couvre, après quelque temps, d'uue 
pellicule violiïlte d'ai^ent méiallique. 

Le cblorure d'étaiu donne avec elle un précipité jaune 
clair. Le perchlorurc de mercure est d'abord sans action 
appareute; mais après vingt-quatre heures on a va fie dé- 
poser un précipité vert-jaune dont je n'ai pas examiné la 
nature , mais qui ne paraissait ûire ni du calomel ni une 
combinaison de perclilorure et d'oxidc de mercure, 
comme cela a lieu quand on traite eetiedîssoIulioDpftr 
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En iraîtaal ce IW combinaison barjtique par l'actule auU 
lurique , oa j forme du sulfate da baryte. La liqueur 
surnageant, âoumlse de nouvenu à lu distillation, a 
fouruî une eau mcice de gouttes d'huile , qui sa com- 
porlait du reste de la mcuie manière que l'eau distillée 
des fleura despîiœa, excepté en ce qui concerne l'ô- 
deuv, qui a cUaugé un pou en devenant plu» luave cl 
plus pure. 

L'Iiuite de 5pir;Ba se mêle dans toutes les proportions 
à l'alcool et à l'éilier. 

Sa dissolution alcoolique présente avec les sels de pflr- 
oxide de fur la m6me réaction que l'eau , mais d'une ma* 
nîèie [lius inlensi!. Traitée par les alcalis caustiques et 
même par la baryte et la chaux caustique, «lie perd vite 
et complètement son odeur particulière. Les deus der- 
nières bases su sépareni avec une couleur jaune de la 
liqueur qui re^te incolore. 

Les précijiités oliienus par la baryte et la ebaux , sou- 
mis à la dislillaiion sèclic , ne donnent pas de produits 
ammoniacatijc. 

Il n'y a pas non plus production de ces derniers quand 
on fait passer celle huile en vapeur dans un tube de por- 
celaine chaude eu rouge. 

L'ammoniaque produit avec l'hiùle tine réaction re- 
Oiarquable. 

Si on verse quelques gouttes de cette huile dans nu 
ptlit flacon d'ammoniaque concentré, le mélange Iî> 
qnide se change en quelques secondirs , avrc produc- 
tion de chaleur rt augmentation considérable de VO- 
lame, en une mess» épaisse, en coniistancc de bouillie, 
eslorée en jaunt clair. Celle-ci , tra.itée avec précaution 
par l'alcool froid à 20° B,, donne urne poudie cristalline 
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jaune, qui possède la propriété remarquable de 
vclopper l'odeur de l'ammoniaque , lorsqu'on la Iraite 
par uuc solution de poiasse ou de soude causlique, qu'n- 
prùs un contact prolongé ou par la chaleur ; ce qui fait , 
penser qu'ici ce sont seulement les élémens de l'ammo- 
uiaque, non pas l'ammouiaque lui-même, qui étaient en- 
trés dans la combinaison. Mais celte manière de voir n'est 
pas confirmée par l'nciiou qu'exercent les acides. Cesdei* 
niers décomposent le produit jaune et forment des solu- 
tions, qui , évaporées à l'air, donnent pour résidu des 
sels ammoniacaux correspondans. Dans celle action des 
acides, l'odeurde l'huile se régénère, etThuile ellc-mêrae 
se sépare à l'état liquide avec ses propriétés primitives. 

Du reste, ce composé, si on doit le regarder comme une 
véritable combinaison d'huile et d'ammoniaque , et non 
comme une amîde, possède 4es proprii'lés suivantes : sa 
saveur n'est pas caractéristique, son odeur est faiblement 
aromatique et semblable à celle de la colle; sa couleur 
est jaune pâle. Son état d'agrégation ne subit aucun 
changement à la température de l'eau boulllanie; maïs 
à go* Réaumur il devient liquide et fond comme la cire. 
Quelques degrés au dessus, il commence à s'évaporer et 
se change en une fumée jaune sans laisser de résidu et 
■ans subir aucune décomposition. Il se dissout 1res peu 
dans l'alcool froid ordinaire -, maïs l'alcool absolu froid 
et chaud le dissout en quantité considérable , d'où il se 
dépose par le refroidissement en aiguilles tendres au tou- 
cher, transparentes, groupées eu touffes d'une couleur 
jaune clair. 11 est insoluble dans l'eau , il se dissout fâ- 
cilemeut dans une dissolution de potaSse et de soude caus- 
tique en dégageant de l'ammoniaque, comme nous l'a- 
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vous d«j& mentionné plus liaut. Les acides suîvans seu- 
lement, les acides cliloi liydrique, sulftiriquc, pliospho- 
rjque, contais nous l'avons dit plus haut, le decompo* 
cent en se combinant avec l'ammoniaque et en le sépa- 
rant de l'buile. 

La dissoluiion alcoolîqne est colorée ea ronge par le 
percblorure de fer sans donner de précipité. Plusieurs 
dissolutions métalliques, au contraire, y forment des 
précipités colorés diversemeai. 

Une petite quantité d'huile, traitée par l'acide ni- 
trique concentré , dans un verre à montre et chau0'ée 
légèrement, se change en dégageant des vapeurs rou- 
ges eu uue masse solide cristalline qui ne possède pas 
degoûtacide, si l'acide n'a pas été mis en excès. Cette 
substance m'a présenté des caractères assez remarqua- 
bles pour que j'en fasse une mention spéciale. Sa cou- 
leur est jaune de safran foncé , elle eii presque sans 
odeur-, sa saveur n'est pas d'abord remarquable, mais 
plus tard elle porte à la gorge et détermine la toux; 
elle se fond par la chaleur , et , en augmentant celle-ci , 
on peut la sublimer dans des vases clos, mais elle 
laisse alors une petite quantité d'un résidu charbonné; 
elle se dissout facilement dans l'alcool et l'étlier. Ces 
dissolutions colorent la peau et les ongles en jaune pen- 
dant long-iemps. Le papier de tournesol est aussi co- 
loré en jaune et pas eu rouge. La dissolution alcoolique 
donne par une évaporaiion spontanée des prismes ten- 
dres au toucher, transparens , colorés en jaune d'or. La 
dissolution éihérée, traitée par la soude caustique, donne 
un précipité composé de cette substance et de la soude 
qui est soluble dans l'alcool, et qui parcesévaporalions 
de la dissolution alcoolique se dépose h l'état cristallin. 
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Le neillenr dissolvant de celte sabstance est 
niacjiie, <]ui produit, gÎ les liqueurs eont bien concen- 
trées , une coloration rouge de snng , et , évnporee à l'air 
libre, donne un réïidu jaune foncé qui, broyé ovecdela 
potasse caiiBlique, c\Iia]e nue fortu odenrd'ammoniaqoe. 
Voici d'autres caractères de la combinaison : l'acéiaie de 
plomb y produit on précipité jaunc-roilge. L^s sels de 
perosidu de (ey ne produisent pas de précipité, mais 
une coloration rouge ceriee. Le sulfate de cuivre a donné 
un précipité d'une couleur vert clair. Du reste, la diaso- 
luiion de cette combinaison dans l'eau ou dans l'alcool 
m'a fourni par l'cvaporalion spontanée des cristaux fins 
prismatiques d'une couleur Jaune de safran et d'un ècUt 
aeyeuï qui, approcbés d'une bougie allumée suv une 
lame de couteau, détonnèrent fortement en donnant 
pour résidu un charbon tendre noircissant facilement 
les doigte et contenant de la sonde. 

En prolongeant l'action de l'nride nitrique eiii' l'hoîlo 
à chaud , il se produit une masse épaisse d'une savenr 
très amère, qui dans ses caractères principaux ressem- 
blait à l'amer de V/elicr. Il ne se. forme pas dans celle 
«cession de l'acide oxalique. Dans cette action de l'acide 
nSlrique sur l'huile, on n'a observé aucune formation 
d'acide sniforique; ce qui prouve l'absence de l'a» 
ddc cuifobydrocjraniqne, dont on aurait pu soupçonner 
la présence d'après l'odeur dequelqnr» réactions qnr 
préeentait l'iiuile. 

.l'ai lait plu&ieun ecp^rienoes pour trouver l'acide 
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et l'acide prussique inî-même dans cette 
hnilc. Mail elles ont tontes prêtante un résultat négatif. 
J'ai era 4««*i' f'in ms •■péricnees a^fiès «^«ip lu qad- 
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que part que IWi^distill^edcs tleurs d'ulmaria «eMenkit 
de l'acide prussrqne. 

On voii, d'jipi'cs les réactions meniIoiiDi'es, que 
l'eau et l'hiiih; <lc spira» ulinaria prëeentcnt des ca- 
raclère^i cmiuemmcnl acides ; elle a donc quelques lap- 
porls avec les huiles éihérc'es lourdes, qui raoïilrent 
uns réaciion acide, dont plusieurs entdejà été signalés 
par les chimistes, comme l'huila de eaBuelle et l'huJle 
de giroile ; elle doit même, par ses réaciions exlra- 
•rdiuaires, attirer plus que cello-ci l'allcntioa des 
ebimistcs. Eu clfift, je ne eonnais aucune liuito éth^- 
rique qui se conduise d'uue manJâre aussi remar- 
quable, et j'ai la forte coqvictioiT que dans les mains 
é'hommes plus instruits que moi, elle peut conduire h 
des découvertes iuiéressantes et qui agrandiraient le 
champ de la chimie organique. 

Ou pourrait lui assigner comme caractère général et 
âisiiactif la propriété qu elle possède de donner des cera- 
binaisons jaunes avoe toutes les bases alcalines et ter- 
feuses (i). 

Le caractAre acide de l'huile est encore pins pro< 
aencé dans la substance qu'on obtient par l'action de l'a- 
eide nitrique sur cette huile. Les bases donnent avec cette 
•ubstauce des combinaisons plus marquéesqu'aTecl'Iiuïle 
elle-mâaie. Celle substauoe , en général , présente sous 

(i) Il faut auui remarquer que c'eat non seulement l'huileetl'eiuqii) 
HSfïè'lBnt la propriolB <l'dtr« coloréei en «ioltt ou roii^e ccrùe par la 
perch|uruTc ilc fer, maia que celle couleur as proiliiit dam Ict eorpi 
forinés île b rcBClion de l'acide nitriqua , dit brAne .et di; chlura 
quand cm corps le IrouTeat dissous; ceijuï nous prouTe que <Uni ce* 
COtpi tt duial'IuiileM tnwre toujours h mine radical. 
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beaacoup de rapports des propriétés fort intéresssales 
(jui la rendent digne d'un exaiiifii plus profond. 

Il faut que je fasse mention d'une circonstance qni me 
parait remarcjnable , c'est qu'on ne peut retirer l'huile 
acide des fleurs de spiraea , à l'aide de l'alcool , même si 
on soumet le tout à une distîUaiioii. J'ai préparé une 
litjueiir alcoolique très concentrée à l'aide de l'appareil 
de dépincement, en remettant le liquide qui venait de 
passer à plusieurs reprises sur les fleurs de spiras. ]'ai 
soumis cette liqueur alcoolique à la distillalioa an 
bain-marie, et j'ai obtenu un produit qui possède 
bien la aaveor et l'odeur aromatique des fleurs , mais 
qui n'est pas coloré par le perclilorure de fer en rouge 
cerise, mais très faiblement rouge-jaune. L'ammoniaque 
et les osides métalliques très basiques y produisent une 
coloration jaune; l'eau de baryte n'y occasionc aucun 
trouble. L'iiydrnie de deutoiiide de cuivre, mis assez 
long-temps en contact avec ce produit , prend un état 
cristallin et une couleur vert-pré très belle ; la liqueur 
qui surnage présente la même coloration; par l'évapo- 
ration à une douce chaleur (20 à ^4° Réaumur), il s'en 
sépare des aiguilles fines et transparentes de la même 
couleur. Le perclilorure de fer est sans action sur elles, 
m6me quand on les mouille par un peu d'acide phospho- 
rique étendu. Les mêmes résultats négatifs se retrouvent 
daas le dépôt cristallin, tandis que le mélange d'une so- 
lution alcoolique de l'huile de spiia^a et de l'oxide de 
cuivre produit par les sels de peroxide de fer la coloration 
particulière en rouge cerise. Ces phénomènes semblent 
nous démontrer que l'alcool ne retire pas l'huile telle 
qu'elle est des fleurs de spirasa, et donne lien à croire que 
tute huile ne préexiste pas dans ces fleurs, mais qu'ellf» 
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^M forme dans la distillation avec l'eau. Mais je laisse à 
esaminer quelle matière le produit alcoolitjne , men- 

' tîonné plus haut, cède à l'oxide de cuivre. Je n'ai pas 
assez de ce produit pour en séparer la partie qui fait 
fonction d'acide , et pour en étudier les propriétés. 

Berne, icptembre i834- 
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Extrait d'un mémoire de M. de Humbotdt sur les 
F^olcans du plateau de Quito; 

ÏA \ rAddémie de BcrllD le 5 férrier 1837. — Tndoit dt 
l'allemand «oui le« jeux de t'auteor par L. LiussB. 

S! l'on attribue à l'action volcanique, dans le sens le 
plus étendu de cette expression , tous les pliénomènea 
qui dépendent de la réaction de la partie intérieure 
d'nne planète demeurée liquide contre la croûte super- 
ficielle oxidée et durcie par ta déperdition de la chaleur, 
peu de contrées pourraient présenter des effets variés 
de cette action sur une éclielle aussi étendue que le paya 
élevé de Quito. Les observaiîons géognostiqties commu- 
niquées par M. de Humboldt sont extraites d'une partie 
de son journal encore inédite. Pour apprécier la valeur 
relative de ces observations, il faut remarquer que les 
descriptions oi'ograpliiques reposent sur deux ordres de 
faits d'une nature entièrement différente : les uns dé- 
pendent du temps , de l'étal variable de nos connais- 
sances en minéralogie, en physique générale, et de la 
hauteur à laquelle s'élève l'esprit de la géogno^ie ; les 
autres sont invariables, parce qu'ils portent seulement 
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qui pourrait se trouver en excès , et rlesséché à la tem- 
pérature ordinaire y constitue un véritable sel .d'argent 
d'un noir de jais. 

Son analyse a fourni les résultats suivans : 

I. 0<},4o ont donné oS^^oqi argent métallique. 
0^,4^0 idem 0^,162 eau et 06,55 1 acide carbonique. 

II. 0^,4^0 ^^^ donné 0,087 argent métallique. 
cfi^^oo idem 0,1 Sq eau et 54 1 acide carbonique. 

III. 0,120 ont donné o§,026 argent métallique. 
oS,38i idem o^,i35 eau, acide carbonique? 

IV. 0^,367 ont donné Og,i32 eau» acide carbonique ? 

I. o^,35i ont donné 12, 5 cent, cubes gazazote humide 
â 16*" centigr., et 0,864 pression. 

II. 0^,293 ont donné io,625 cent, cubes azote humide 
à i5" 0,765. 

Ces difTérens résultats donnent en centièmes : 

I. II. m. IV. 

Oxide d'argent. . . 24,4 ^3,5 23,2 » 

Carbone 38, i 37,4 » » 

Hydrogène 4^4 4)3 ^,9 4»o 

Azote 4»^ 4)3 ^ * 

Oxigène 28,9 3o,5 » » 

100,0 1009O 

Ce qui s'accorde passablement avec la formule sui- 
vante : 
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tout en tignalant l'exception remarquable ofTert» par le 
cliemin qui descendaii nord-oueslde In Cordillière de la 
Nouvelle- Grenade et de Mcrida , et qui réunii l'ancienne 
fente de monlngne, sur le littoral do Caracns , k la naa- 
*elle fenle do Quito et de Popayau; il roclierclie l'in- 
fluenco exercée sur le clinngemcnt Iiriisque de direclion 
de la Cordilliére occidentale, mËme plus éloignée, par la 
sinnosité de la côte de la mer du Sud (le continent atri- 
ceîn, terminé lui-même en {lyramidc, préeenle une ren- 
trée semblable dans le golfe deBiafra près de Fern3iid(>- 
Pô). Coneidère-t-on comme «n tout la longue cbaîne 
qui a elend , semblable à une muraille, au nord de la ri- 
TÎére des Amaïones , on la verra annoncer régulière- 
ment et presque périodiquement le voisinage ile volcans 
actifs par l'apparition subite de certaines espèces miné- 
rales qui séparent les formations jadis nommées primi- 
tives, ainsi que les formations des dép6ts de transition, 
tels que l'ardoise et le grès. Un phénomène aussi facile 
A observer devait de bonne heure faire naître la persua' 
sîon que ce» monlngties d'espèce sporadique étaient le 
tériiab'e sl^ge des indices volcaniques, et devaient nme- 
ner d'une manière quelconque des éruptions de celte 
nature (pour rappeler seulement ici la composition mi- 
néralogique sous «n point de vue restreint). Ce qui , k 
cette époque , fut dt'crit dans l'Amérique du sud cornm* 
une espèce particulière de porpbyre syénitique et de 
grunsleîu porpbyriqu* piivé de quartz, prit pi u" tard 
la dénomination de trachyte, moins expressive pent- 
étre que celle plus ancienne da domite. L'épçque mo- 
dem«. qui p«ut m glM-iCtt« d'ua« U««fiC»fiHat40H l»l»le 
de U géognosie, a enseigné que ces muaMM^aat- (été- 
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vées taillât en forme de cloclics sans cratère, tantôt tel* 
lemcnt ouvertes par le» puissances volcaniques , «ju'il » 
forme uue commun icn lion permnnente enirc 1 ïntériear 
de la lerre et l'almosphère) n'olfreiu pas tonjours la 
même composition sous difTérentes zones. Ce sont tan- 
tôt de véritables tracliyics que camclérise le feldspath, 
comme au pic de Tcnériffe et aux Sept-Montagnes (i) 
(où un peu d'albîle sejoiot au feldspalli) , des iracliytes 
feldspathiques qui engendrent souvent de l'obsidienne 
et de la pierre ponce en qualité de volcans actifs; tantôt 
ce sont des mélaphyies, mélanges dolériques de labrador 
et d'augite, comme à l'Eiua et au Slromboli , ou bu 
Cbimborazo et au Picliincha ; tantôt prédomine i'albile 
avec l'amphibole noir, comme dans les roches tout ré- 
cemment nommées Andésites , des volcans du Chili, 
dans les belles colonnes de Pîsoje, au pied du ¥olcan de 
Puracé, ou au volcan mexicain de Tolucca ; tantôt enfin 
ce sont des leucitophyres, mélanges de leucile et d'au- 
gite , comme à la Somma , ce vieux mur du cratère d'é- 
lévation du Vésuve. Les rapports mutuels de ces espèces 
minérales et les effets de leurs groupemens sont un pro- 
blème important de la géognosie générale< 

La seconde partie du traité de M. de Humboldt est 
consacrée à la description géognostique des environs les 
plus rapprochés de la ville de Quito et du volcan du Pi- 
chincba, sur la pente duquel la ville est élevée. Beau- 
coup de fentes ouvertes ,- la plupart sans eau , embran- 
chées d'une infinité de manières différentes, nommées 
guaycos par les Indiens , entrecoupent la ville. Elle» 
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soni larges de 3o à 4'> \*'^t'às , elles lessembleni à des 
crevassi^s de filon non remplies , et ont une profondeur 
Ae 60 à 80 pieds. Elles sont toutes dingées à angle droit 
Tcrs la crête de la montagne (ce qui est important sous 
le rapport gèognosiique , et correspond à l'élévation du 
volcan, qui n'est pas en forme de cône, mais bien d'un 
dos long de fioo toises). C'est à leur influence que le 
préjugé populaire attribue le peu de dommage que font 
épi'ouver ans habitations élevées et aux églises inagnifi- 
quement voûtées de Quito les tremblemens de terre 
fréquens, toujours accompagnés d'un bruit souterrain 
rapproché. L'expérience de ce qui se passe dans les 
quartiers de la ville qui ne sont pas coupés par ces 
fentes, témoigne contre la justesse d'une croyance popu- 
laire déjà mentiouoée par les historiens latins. Pour 
Tcxplicatian des trois excursions géognostiques faites 
par M. de Huuiboldi sur le Picbîncha, on a présenté 
des plans, des vues pittoresques et des profits, fondés 
sur une opération trigonométiique entreprise dans la 
plaine de Cochapamba près de Chillo. Comme on avait 
mesuré soigneusement à l'aide du baromètre les som- 
mets particuliers et vîsibies au loin qui couronnent en 
forme de tours la chaîne de moningnes, on put appliquer 
la méthode hypsométrique des angles de hauteur et des 
lignes horizontales, méthode dont l'exactitude relative, 
quand les ar.imuths éiaient bien Usés , a été démontrée à 
l'auteur du présent traité dans la détermination de l'in- 
tervalle des méridiens de Mexico et de Vera-Cruz (dont 
l'éloignement est de trois degrés entiers de longitude). 
La température, la tension hygrométrique, l'intensité 
électrique et le bleu de l'atmosphère furent observés, 
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uu le sommet d« U monugae, par ud cit;! Irèt clair. 
Le point tl'ébuUiiion <le l'eau <Jc, iictge fondue se iroui* 
à iBj'ia Falir. (eaviiou lj8°,9 Réaum.), sur une crÉl* 
clroite de roches doltiriiinues couverte de pierres potieei, ' 
qui réunil le cône de Tablaliuma , à la bauicur de a356 
toises , au pic de los Ladrillos (monlagno d'ardoises). Di 
sommet de la monugoe du volcan du Picliiucha « vers le 
sud-est, OD jouit d'une vue magnifique sur la plaïna 
couverte d'uue forêt primitive presque iuipéuétrable et 
inUabiiée (Jos Janibos , daus le gouvernement de las Es- 
meraldas) , ainsi que sur la c6ie de la mer du Sud. 

Par une diiTércnce de longitude déterminée avec pré- 
cUiou entre Callao et Guayaqnil , on recùfia la carie du 
littoral levée lors de Teiipéditiun de Malaspiua, el l'oa 
trouva ainsi l'ioiervalle de In partie du littoral visiLUtlii. 
point nommé (SS' de degré). La hauteur du Pichîncba , I 
(jui est très peu considérable eu comparaison des autres 
volcans de Quito, puisqu'elle ne surpasse que peu celle 
du Mont-Blanc, et que la grande roule de Quito à Cueuca 
et à Lima atteint presque le mûtiit' niveau dans le col de 
Assuay, donne un horizon dont le demi-diajuvtre, sans 
réfraction, est de a* l'i'. Des nuages épais s'élevaient 
au dessus de la plaine chaude et couverte d'une riclie vé* 
|élalioa des Jambos , qui vcrae une énorme quantité de 
vapeurs d'eau dans l'atmosphère. L'eu ne put reconnaî- 
tre ua horizon de mer bien distinct à la séparaliou de 
l'air et de l'eau ^ l'on voyait, pour ainsi dire, dans le 
vide, parce que la quantité de lumière réllccbiepnr l'eau 
est trop peu considérable pour airivcr à l'œil à une dis- 
tance aussi éloignée après avoir été absorbée dans l'at' 
mosphèrc. L(;g gorges profondes nu les fentes ouvertes 
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et saol «au qui se dirisAnl à «ogU drâit vera U crête du 
Picbiiicha rclident l'accès de cette montagne très diffi- 
cile. Les voyageurs (MM.deHiimLoIdt. AirnéBoiipland 
«t dun Carlos ^]olllufa^) tiouTèrcnt là plus d'obstacles 
(jue sur le sommet couvert de neige de l'Ântisana, qu'ils 
avaient giavî peu de temps auparavant à une liauEetir de 
plus de 17,000 pieds. La nuit qui survint, l'ignoraBce 
absolue du chemin et des précipices profonds les empê- 
chèrent , lors do cette première excursion , d'arriver Jus- 
qu'au quatrième sbmmet au sud-ouest , qui porte le nom 
de Rucu-PîchincUa («490 toises), qui n'avait point ét8 
mesuré par les astronomes français^ et qui vomit det 
Hâmmes dnns les années liig, i56€, 1677 et itiiio. La 
cratère, enfermé entre trois rochers, comme une forte- 
resse, tic fut atteint qu'à la seconde escuisîon. La mcn- 
tigne présente aussi des blocs sur une longue fente di- 
rigée vers N. 56' E., et qu'elle a poussée en dehors 
peut-être déjà à sa première élévatiou. Ils gisent en file 
dans la ptaitie Koumî Pambo, et tinrent de U vallée la 
pins au nord-ouest, nommce des Condors (Condor Gua- 
chana), A cette vallée répond donc une ligne de eelliuet 
siiuées vis-i-vîs une autre excavation qui conduit dâHs 
Iti profond bassin du Guapulo. 
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Andt;s, h une liauleur Je i^2o pieds au dessus de la cime 
du Monl-Blaric. L'élévalion de eu dernier esi si peu con- 
sidérable en comparaîsoa de la forme des Cordiliièras, 
que dans celles-ci dvs cols très fré(|uentés, et môme le 
quartier haut de la grande ville de Poiosi, ne sont que 
de 3a3 toises plus bas que la cime du Mont-Blanr. J'nî 
pensé qu'il était nécessaire d'exposer d'abord ce petit 
nombre de données numériques, afin de pouvoir présen- 
ter à l'imagination des points délermînés qui la mettent 
en état de considérer la surface du globe sous le rapport 
liypsomélrique et en quelque sorte plastique. 

Atteindre à de grandes liauleura est de peu d'înlérèt 
pour ta science quand elles sont situées beaucoup au 
dessus de la limite des neiges et qu'elles ne peuvent £tre 
visitées que pendant un temps très limité. Des mesures 
faites au moyen du baromètre assurent , à la vérité , l'a- 
yaniage d'obtenir promplement des résultats; toutefois 
les cimes sont généralemeut entourées de plateaux con- 
veuablea pour une opération trigonomélrique, et où tous 
les élémens de la mesure peuvent être vérifiés à plusieurs 
reprises, tandis qu'une mesure par le baromètre peut 
produire des erreurs considérables dans les résultais , à 
cause des courans d'air ascendans et descendons le long 
des llaiics de la montague , et a cause des variations dans 
la température qu'ils occasiouuent. La nature de la roche 
est dérobée aux observaiious géognosiiques, par la neige 
perpétuelle qui la couvre , puisque seulement des arêtes 
de rochers isolées, et montrant des couches décomposées, 
percent cette enveloppe. La vie organique est morte diins 
ces hautes solitudes de la surface du globe, A peine 
voit-on s^égarer dans les couches raréfiées de l'atmosphère 
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Recherches chimiques sur ta Fégétation, entrer 

I, prises dans le But d'examiner si les Plantes 
K prennent de V Azote à l'atmosphère; 
[ 



Fitt M. BoossinGiuLT. 



Dans ce Jeuxièinc mémoire j'expose d'abord les nou- 
illes reclierches que j'ai faites dans la vue de vérifier les 
irëauliats obtenus dans la première partie de mon travail. 
J'examine ensuite si les plantes développées, douées 
d'une organisation complète, s'assimilent de l'azote, 
quand elles sont transplantées et cultivées dans un sol 
absolument privé de matière organique. 

Les expériences que j'ai faîtes dans le cornant de l'an- 
née dernière ont établi que le trèfle , né et cnltivé dans 
du sable préalablement calciné , admet d^ms son organi- 
satiou une certaine quantité d'azote, provenant très pro- 
bablement de l'atmospbère. En cultivant cetle année des 
pois semés dans des conditions semblables, j'ai obteon 
les mêmes résultats , et de plus j'ai eu l'occasion de con- 
stater un fait assez inattendu, c'est que les poîs sous 
l'influence de ce régime, n'ayant poui' tout aliment que 
l'eau et l'air, ont fleuri et donné des semences d'une ma- 
turité parfaite. 
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Jinalyse des pois soumis à V observation. 

On a irouviî purdifférens essais, que les pois dans l'ëlal 

OÙ ils ont été seiuës contenaiento,9i4 de matière sèche. 

Les dessiccaiions ont eu lieu à la température de i lo', et 

dans le vide. i|,00 de pois desscclié ont laissé o,o3i4 de 

cendres. 

Poil deuéchés. 

0,384 ODt donné : acide carbonique 0,47^, eauo, iS^ :^ 

carbone ^Q,i, hydrogène 6,1. 
0,3 1 4 ont donné : acide cai'bouiqueo,S34, eau 0,178 ~ 

carbone 46,8 , hydrogène 6,2. 
0,543 ont donné : azote i9'"',3, thermomètre 8", 5, 1 

romètre o^j^SS = azote 4iï*- 
0|S48 ont donné : azote ig^^iSith. 8°,7 , bar. o^iyBS 

=:= azote 4}33. 
•(4^ oiit donné ! azote 1 7"',7 , th. as^jS , bar. tP,'j^ 

= azote ^fi6. 
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ConpoiitioD des poii dHMchéi A tio°. 



CtDdrei compriKi. Cendm déduitM. 

Carbone 46,5 48,0 

Hydrogène 6j i 6,4 

Oxigène 4o,i 4'i3 

Azote 4)2 4:3 

Cendres 3,i » 



itM. 

1 



Cinq pois , pesant ensemble i,aii, et ayant chacun 
le même poids à Og,oo2 près, ont été semés le 9 mai dans 
de l'argile cuilfl, calcinée au rouge, puis humectée avec 
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ie IVlu dislïllée. La culture a eu lieu dan» le piTÎUoa 
fermé, et avec les précautions que j'ai prises dans le 
cours de mes premières reclierclies pour empêcher l'in- 
tervention des poussières qui voltigeai dioa l'kUao- 
sphère. 

Le i6 Juillet, les poisdont la végétation avait une fort 
belle apparence, étalcut en fleurs; chaqae graine a fourni 
une lige, et à chaque lige se trouvait une fleur. Le i5 
août les gousses élnîent mûres ; on cesse d'arroser , et à 
la fia d'août la plante avait séché. 

La lougueur des tiges récoltées a varié de I mètre à 
i",ia ; mais ces tiges étaîeni fort grêles. Les feuilles ne 
présentaient guèr« que le i/3 de la superficie des autres 
feuilles des pois venus dans un sol fumé. 

Les gousses avaient une longueur de 35 miUim. sur 
loà ixmillim. de largeur. 

Quatre des gousses renfermaient chacune deux se- 
meuces ; ta cinquième n'en contenait qu'une ; mais cette 
semence avait un volume presque double. 

Les 9 pois récoltés, desséchés au soleil, oui pesés 
1 1,674- Après une dessiccation dans le vide sec à 110°, ce 
poids s'est réduit k ie,5o7. 

0,344 ^'^ P'^'^ récoltés et séchas Â 110°, ont laissé 
01,009 de cendres , ou 2,Gi pour cent. 

Les racines des tiges ont été lavées en les agitant dans 
de l'eau distillée , mais sans les froisser; aussi ont-elles 
retenu ii: la matière terreuse du sol. 

Les tiges, les feuilles, les racines et les gousses ont été 
d'abord desséchées à l'éiuve , pulvérisées et ensuite sou- 
mises à une dessiccation complète à 1 10* daus le vide sec. 
EUei pesaient alors 3g,3i4> 
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I de matière sèche a laissé un résidu de cendres €t 
d*argile pesant o,io3* 

Analyse des pois récoltés. 
Matière desséchée 
à iio*. 

o,3o6 ont donné : acide carbonique 0,583 9 eau 0,1 84 
= carbone 53,5 , hydrogène 6j6, 

o,3ad5 ont donné : azote xo^%o, th. i&'ySy bar. 0^,748 
= azote 3,49* 

o,3oi5 ont donné : azote 9''%o, th. lô'^S^bar. 0*^,748 
=: azote 3,43* 

ConposîtioD des pois récoltés. 

Cendres comprises. Gendres déduites. 

Carbone. 53,5 54,9 

Hydrogène ..... 6,6 6,8 

Oxigène 33,8 34,7 

Azote 3,5 3,6 

Cendres a,6 » 

100,0 100,0 

Anilfses des tiges et gousses réunies. 

Mat. desséchée Gendre et saUe 
à iio». déduiU. 

o,3o6 o,!296 ont donné : acide carbon; o,583, 

eau 0,184 = C. 53,1 , H. 6,3. 
o,a88 0,^58 ont donné : acide carbon. 0,490 9 

eau 0,146 = C. 52,5, H. 6,1. 
0,541 o,485 ont donné : azote 7«%o , th. ï6®, 

bar. o",748 = azole i ,65. 
^>498 o,4iÎ7 ont donné : azole 6",3 , th. 16, 5, 

bar. o~, 744 = 32^1® i,6ï. 
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sur une plaiae aride l'Yana-Urcu (Mcini-Noii') , petite 
colliae isolée, dont les académiciens français n'ont pRS 
noté !c nom , et qui sous le rapport géognosliqne est di- 
gne de beaucoup d'attention. Elle est au sud-sud-est , 
éloignée de moins de trois lieues géographiques (de i5 
au degiéj du Ciiimborazo, et séparée de ce colosse seule- 
ment par la hauie plaine de Luisa. Si l'on ne veut pas la 
reconnaître pour une éraplion latérale du Chîmborazo, 
l'origine de ce cône n'en doit pastnoîns être attribuée 
aux forces souterraines qui pendant des milliers d'années 
ont cherché vainement à se frayer une issue par dessous 
le géant. L'Yana-Urcu est d'origine plus moderne que 
le soulèvement de la grande montagne campauiforme. Il 
constitue, avec le Naguanguachi , colline plus septen- 
trionale, une ligne de faite continue , de la figure d'un 
fer à cheval, dont l'arc, plus évasé qu'un demi-cercle, est 
ouvert à l'est. C'est probablement au milieu de cet es- 
pace qu'est sittié le point hors duquel furent rejetées le» 
scories noires qui aujourd'hui sont éparpillées au loin. 
Nous y avons trouvé un enfoncemeut infundibulï forme , 
profond d'environ 120 pieds ; son intérieur renferme une 
petite colline arrondie , dont la hauteur atieini à peine 
celle des bords dont elle est entourée. 

Le nom d'Yana-Urcii appartient proprement au point 
culmiuant méridional de l'ancien bord du cratère, qui s'é- 
lève à peine à 4oo pieds au dessus de la plaine de Caipi . 
L'estrémiié septentrionale, plus basse, est appelée Na- 
gunnguacUi. Celle masse volcanique rappelle, par sa 



mètres , et , d'apris la chaleur du soi , que la température moj'enn* 
du pUtetu de Tapia ni de i6*4 C. 
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RéiuBé de l'expérieDce. 

Carbone. Ordrag. Oxle^U.' 

r«li leméi l,OTS gr. (omenileni o,mit 0^9 o,us 

Kécolle 1,411 CODltMDt 2,376 0,ÏSI 1,680 



DUHrancti + l,S6i + 0,ua -4- l>tsv + oflSt 

Il résulte de cette expéneuce que 1^,053 de pois ont 
gagné 3l,36i) de matière organique , en quatre-TÎngt> 
dix-neuf jours de vëgétattoii accomplie pendant les mois 
les plus chauds de l'année ; on trouve , en outre , que ^ 
poids de l'azote primitivement contenu dans la semenM 
■• trouve plus que doublé dans la récolte. V 

La mnlière élémentaire, qui s'est assimilée durant l'ac- 
croissement de la plante, ne se représcnie pas exactement 
par de l'eau et du carbone ; l'hjdrogène s'y trouve dans 
un excès tel, qu'il est impossible de l'attribuer à une 
erreur d'analyse. Je discuterai dans un travail particu- 
lier les diOërens rapports suivant lesquels la matière élé- 
mentaire est acquise ou éliminée pAidanl le cours de la 
TÏe végétale, el j'espère en déduire des conséquencei 
qui ne seront pas sans utilité pour l'étude des phén< 
mènes cbimiqaea de k végétation. 



Culture du trèfle dans un sol stérile. 



Dans un champ de trèfle ensemencé au printemps 
l'année dernière , j'ai chois! plusieurs plants de même 
hauteur. On a enlevé la terre qui adhérait âuz racïaea , 
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en les lavant avec beaucoup d'attention sous un filet 
d'eau ; les plants ont été eniuite essuyés avec du papier 
non collé, puis on les a exposes à l'air pendant quelque» 
heures. 

Trois plants de trèfle , conservéi pour l'analyse, oat 
pesé à l'état vert 6g,^5o. 

Trois autres plants , qui pesaient 6b,8io , ont été im- 
médiatement plantés dans du sable récemment calciné, 
et humecté avec de l'eau distillée. Le trèfle a été planté 
le 38 mai , et mis aussitôt à l'abri des poussières de l'ai- 
mosplière. Sa végétation a langui dans les premiers jours ; 
mais bieni&t après, elle a pris une vigueur remarquable. 
Au bout d'un mois la hauteur du trèfle avait doublé j 
les feuilles avaient une belle couleur verte ; la plante pa- 
raissait aussi belle que le trèfle du même âge, qui avait 
continué sa croissance dans les champs. Vers le S juillet, 
les fleurs commencèrent à se manifester. Le i5, ces 
fleura étaient d'un beau rouge incarnat. Le i" août , on 
cessa d'arroser pour laiser sécher la plante. 

Les racines avaient pris très peu de développement ^ 
les extrémités étaient très chevelues , mais l'espèce de 
fuseau qui constitue le corps de la racine n'avait fait au- 
cun progrés. Le trèfle récolté , après avoir été débarrassé 
du sable adhérent, fut desse'ché k l'étuve et réduit en 
poudre. 

Analyse du trèfle avant l'expérience^ 

Les trois plants de trèfles , pesant verts 6,75o, ont été 
séchés , pulvérisés et desséchés de nouveau dans le vide 
sec à la température de 1 10". Dans cet état, le trèfle pe- 
sait 1,106. 
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o,aoo de trèfle sec ont laissé 0|04o de cendres =s 
o,aoo. Le trèfle supposé privé de matière terreuse aurait 
pesé 0,875. 

Matière Matière prit ée 
dtftéchée. de terre» 

0,264 o,ai I ont donné : acide carbonique o,33a, 

eau o,io3» 
o,4t4 0|332i ont donné: azote 11*^,2, tli. ai% 

bar. o"^,75o = azote 3,90. 
0|ao5 0,164 ont donné : azote S'^'^^S, th. 2i*,5, 

'^ bar. o'",75o = azote 3,6i. 

GonpontioD da trèfle atant TeipérieDce, cendres déduites. 

Carbone 4^>4^ 

Hydrogène 5,4o 

Oxigène 47)4^ 

Azote • 3,75 

100,00 
Analyse da trèfle eo fleur récolté après rexpéneoee. 

Le trèfle récolté desséché à la température de 1 10^ , 
dans le vide, a pesé 29,754* 

o,5oo de trèfle sec ont laissé 0,089 ^^ cendres, avec 
lesquelles se trouvait le sable qui était resté adhérent 
aux racines. La récolte , privée de cendre et de sable, 
devait par conséquent pe^cr 2^^,264* 



/ 
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fal. deiâéchée Gendres 
à iio*". dédoiteir 

o,3io o,a55 ont donné: acide carbon. 0,491 1 

eaa o,i44 = C. 53,1 , H. 6,23. 

0,266 o>220 ont donné : acide carbon. O9421 9 

eau 0,126 = C. 52,9, H. 6,70. 

0,537 o,44> <^^ donné : azote 9^%7, therm. 17*1 

bar. o",743 =: azote 2,49- 

0,497 o,4o8 ont donné : azote 8^,7, therm. 17% 

bar. o™,744 = azote 2,44« 

0,517 0,425 ont donné : azote 9^,1, th. 17^,2, 

bar. o™,74o = azote 2,43* 

Goiq^oeitiw da Iràle en fleur récolté* 

Carbone â 53,oo 

Hydrogène 7 6,4 1 

Oxigène ...«...• 38, i4 

Azote 2,45 

100,00 

Réfumé de rexpérienoe. 

Le trèfle transplanté privé de cendres pesait oS',884 
Après 63 jours de culture , il a pesé 2^^,264 

Gain pendant la culture iS',38o 

CirboM. Hydrof. Oxiféae» Aiote. 
Le trèfle anollacaltue contenait 0,384 o,048 o,4i9 o,08S 

Après la cnltiire I,fi00 0,14» QfiS$ O.OSS 

Diffèrencei + 0,816 + 0,097 + 0,444 + 0,0» 

Ainsi , après ces deux mois de yégétation, aux dépens 



ran 
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dëterminer une élcvatioD verticale de moins de 84oo 
pieds, qui est celle du Caiiigou dans les Pyrénées. La 
masse de chaque moniagne de la cliaine des Andes estsi 
énorme, que toute détermination d'altitude au dessus 
du niveau de la mer y est nécessairement composée d'une 
mesure barométrique et d'une trigonoméirique. J'avais 
inutilement apporté avec moi le sextant et les autres in- 
strumens. La cime du Chimborazo restait cachée par an 
brouillard épais. 

De la pUine haute de Sisgun, ou monte assez bi 
quement jusqu'à la laguna de Yana-Coche , petit lac al- 
pin. Je n'étais descendu de mon mulet, tout le long de 
la roule, que pour cueillir çà et là des plantes avec 
M. Bonpland, mon compagnon de voyage. L'Yana-Coche 
ne mérite pas le nom de lac ; c'est un bassin circulaire 
dont le diamètre est à peine de i3o pieds. Le ciel deve- 
nait de plus en plus trouble; mais entre les couches de 
brouillard etau dessus d'elles, étaient épars des groupesde 
nuages isolés. La cimedu Chimborazo se montra pendant 
quelques minutes. Comme dans la nuitprécédentc îl était 
tombé beaucoup de neige, Je laissai mon mulet à l'endroit 
oànous rencontrâmes la limite inférieure de cette neige 
récente, limite qu'il faut se garder de confondre avec celle 
des neiges perpétuelles. Le baromètre indiquait que nous 
venions d'atteindre à une altitude de i3,5oo pieds. Sur 
d'autres montagnes j'ai vu également, prèsdel'équateur, 
neiger jusqu'à une altitude de Ti,aoo pieds, mais pas 
plus bas. Les Indiens qui m'accompagnaient ne quittè- 
rent leurs mulets qu'à la limite des neiges éternelles , 
c'est-à-dire à la hauteur du Mout-Blanc , cime qui , sous 
cette latitude de t° 37- S., serait k peine constamment 
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; , Le 10 juin , j'ai pris dans un champ de jeunes plants 
. d*ayoine« Les racines furent lavées et essuyées avec les 
précautions que j'avais prises pour les trèfles. 

Trois tiges d'avoine , conservées pour Tanalyse , ont 
pesé io^,3oo. Quatre des mêmes tiges, destinées à l'ex- 
périence, pesant 14)370, ont été disposées à Fabri des 
poussières, les racines plongées dans de Teau distillée. 
Vers la mi-juillet la longueur des tiges avait presque 
doublé. Â cette époque Tavoine avait l'aspect de la 
plante qui était restée dans Içs champs. A la fin juillet, 
les grappes étaient formées , la plante se trouvait en 
fleurs. Vers le lo août, le grain parut mûx^ et Von fit 
sécher la plante entière à Tétuve; on la réduisit en pou* 
dr^ pour pouvoir achever la dessiccation dans le vide k 

110^ 

jinalyses des plants d^asfoine soumis à l'expérience* 

Les jeunes plants réservés pour l'analyse, pesant verts 
io*,3oo, se sont réduits à iS^354* Après la dessiccation 
dans le vide à i lo*, oi,i73 de substance séchéeont laissé 
o,o3o de cendre = 0,174* 

Hatièrt Matière pritée 

•échée. de Gendres» 

o,a8i o,a33 ont donné : acide carbonique 0^44^9 

eau 0,1 43. 

0,541 0,448 ont donné : azote i5*^^,6, therm. 12*, 

bar. 0^,749 = aiote 3,86. 

0,339 0,180 ont donné : azote 9''%49 therm. 11*, 

bar. 0*^,750 zs azote 3,83. 
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CMVOfitm dflsJeiiiMt pUnlt d'âToine âgés de Soioim. 



• 



Carbone 53>o 

Hydrogène 6,8 

Oxigène 36,4 

Azote 3,8 

100,00 

Andyiei de Tâmiie réooltée (tigee , raciiier; paiiiee). 

Matière Matière priTée 
sèclM* de oendrea. 

0,295 0,264 ont donné : acide carbonique 0,460, 

eau 0,146 = carb. 48,2, hydr. 6,i* 
0,296 0,265 ont donné : acide carbonique 0,460 , 

eau o,i56 =: carb. 48,o, hydr. 6,4* 
0,535 0,480 ont donné : azote 7''%o, therm. 18^, 

barom. o">,74o = azote i,64« 
0,570 o,5ii ont donné : azote 7'''',7, therm. 17®, 

barom. o"*,747 = azote 1,72. 



CompoMtioD de l'a? oine récoltée (plante 

Carbone. • • • . V •'• . 4^9 < 

Hydrogène 6,2 

Oxigène 44}^ 

Azote 1,7 

100,0 
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Kétumé dt l'cxpéricDM. 

Les *jeunes plants d'avoine soumis à l'expérieuce pe- 
saient i^^SSo 

La plante récoltée a pesé S^^iiS 

Gain pendant la culture. . . iE'',558 



Carbona. 

iml r«xpiri«Dea 11 pilote canlcniit 0,811 

Aprr* 41 i«ari di TfgéUliga l,BOO 



BT^rog, 
0,100 
0,1 9S 



0,MB 
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Dans celte expérience , l'analyse, loin d'indiquer qu'il 
y ait eu gain d'ezote durant la végétation, signale au 
contraire une légère perte de ee principe. 

Les expériences rapportées dans ce mémoire mon- 
trent: 1° que les pois semés dans un sol absolument sté- 
rile et an-osé avec de l'eau pure , peuvent acquérir un 
développement complet et accomplir toutes les phases 
de la végétation , jusqu'à donner des graines d'une ma- 
turité parfaite. L'azole fait partie des élémensprisà l'eau 
ou prélevés sur l'atmosphère , et qui se sont assimilés 
dans la plante. 

a° Que le trèfle développé dans un sol fertile , et cul- 
tivé ensuit» sans le concours de matières organiques 
mortes , a ûxé également de l'azote. 

3" Que l'avoine enlevée à un sol fumé, et placée dans 
les mêmes conditions que le trèfle , a pris à l'air du car- 
hone , de l'hydrogène et de l'oxigène , sans s'assimiler 
de l'azote , l'analyse indiquant , au contraire, une faible 
perte de ce piincipe.' 
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Les recherches quej'ai entreprises semblent donc éta- 
blir que dans plusieur» conditions certaines plantes soûl I 
aptes à puiser de l'azote dans l'air. Mais dans cjuellei 
circonsunces , à quel état l'azote se fixe-t-il dans les vé- 
gétaux ? c'est ce que nous ignorons encore. 

Eq e£fet , l'azote peut entrer directement dans l'orga- 
nistne des plantes , si leurs parties vertes sont aptes à se 
fixer. Cet élément peut encore être porté dans les végé- 
taux, par l'eau toujours aérée, qui est aspirée par leurs 
racines.EnGn, il est possible, comme le penieut plusieurs 
physiciens , qu'il existe dans l'air une iuûnimeat petite 
quantité de vapeurs ammoniacales. 

Dans uu travail sur les assnlemens, que je pablierù 
bientôt , je crois avoir constaté par de nombreuses ana- 
lyses, que dans la grande culture, l'azoïo contenu dans 
une succession de recolles , excède toujours, et souvent 
dans une très forte proportion, l'azote qui se trouvait 
primitivement dans les engrais consommés pour les pro- 
duire. Cet excès provient évidemment de l'air, et il est 
plus que propablc que dans celte circonstance une partie 
de l'azote excédant, entre dans les planles à la faveur du 
nitrate d'ammoniaque, nitrate qui , d'après les analyses 
de M. Liebig , se rencontre fréquemment dans l'eau des 
pluies d'orages. Dans cette occurrence, ce serait donc un 
phénomène électrique qui disposerait l'azote de l'atmo- 
sphère à s'unir aux végélauï. Maïs avant de se pronon- 
cer définitivement sur celle explication, il faut savoir 
si le nitrate d'ammoniaque peut réellement concourir 
à la production des principes azotés qu'on rencontre 
dans toutes les plantes ; en un mo^, il faut rechercher 
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dessus 'de zéro. La température de la terre à -J- 5* 8 doit 
donc être atiribuéc à la chaleur intérieure de la monta- 
gne de dulérile ; je ne dis pas à sa masse lotale, mais anx 
courans d'uir (]uî a' élèvent des couches inférieures de la 
croûte du globe. 

Après que nous eûmes grimpé avec précaution pen- 
dant une heure, l'arèie devint moins raide ; mais mal- 
heureusement le brouillard resta aussi épais qu'aupara- 
vant. Nous commençâmes tous, par degrés, à nous trou- 
ver très mal à notre aïse. L'envie de vomir était accompa- 
gnée de quelques vertiges, et bien plus pénible que la 
difficulté de respirer. Le métis de San-Juan , unique- 
ment pai' bonté d'âme , et nullemeut par un motif inté- 
ressé , n'avait pas voulu nous quitter. C ctaîl un papao 
robuste et pauvre, qui souUrait plus que nous. Nos gen« 
cives et nos lèvres saignaient. La tunique conjonctive des 
yeux était, chez uous tous sans exception, gorgée de sang. 
Ces symptômes d'ex Ira vasa lion de sang dans les yeux 
et d'éruption sanguine aux gencives et aux lèvres n'a- 
vaient rien d'inquiétant pour nous, puisque noua les con- 
naissions par un grand nombre d'exemples. En Europe, 
M. Zumstein commença à rendre du sang à une hauteur 
hien moins considémble sur te Mont-Rosa. A l'époque 
de la conquête de la région éqcinoxiale de l'Amérique, 
les guerriers espagnols ne montèrent pas au dessus de la 
limite inférieure des neiges perpétuelles, par conséquent 
pas au délit de la hauteur du Mont-Blanc , et cependant 
Acosta, dans son H isloria nalural de las Indias , es- 
pèce de géographie physique, que l'on peut appeler un 
des chefs-d'ceuvre du seizième siècle, parle en détail 
« de malaises et de crampes d'estomac , comme de sym- 
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celle-ci une ûu deux Fois par le chnrboa animal , on lei 
obtient d'une pureté parfaite- 
Ce procédé réussit très bien lorsqu'on traite une pe- 
tite (juaulité d'écorce à la fois. Mais cela n'a plos lieu 
quand on veut en préparer par ce procédé une grande 
quantité. C'est que les écorces de la racine du pommier 
contiennent outre la pUlorîzine plusieurs autres sub- 
stances et en particulier une matière solide, incolore, 
ïncrîstallisable, d'une saveur excessivement astringeute , 
qui absorbe rapidement l'osigène de l'air et se convertit 
en une résiue rouge peu soluble dans l'eau , très soluble 
dans l'alcool , et qui dans cet état jouit de la propriété 
d'empêcher la cristallisation de la pklorizine. 

Cette matière se détruit par son contact avec l'atmo- 
Rphère pendant le temps qu'il faut employer pour épui- 
ser par une longue ébuUitiou une grande quantité d'é- 
corce> Aussi, les eaux-mères contiennent-elles des quan* 
tîlés considérables de cette résine rouge, dont i coup sûr 
il n'existe pas trace dans l'écorce fraîche. 

On obtient, au contraire, et plus facilement et en 
plus grande qnaniilé, la phlorîzine en traitant par de 
l'alcool faible à une température de 5o à 60° les ëcorces 
fraîches ou sèches des racines du pommier. Après un 
contact de quelques heures , on décante la liqueur, on en 
sépare l'alcool par la distillation; le refroidissement du 
liquide resté dans l'alambic fournit de la phlorizine 
moins colorée. Traitée ensuite une ou deux fois au be- 
soin par le charbon animal , ou l'obtient d'une pureté 
parfaite. 

Préparée par l'une ou l'autre méthode , la phlorizine 
a les propriétés suivantes : 
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C'est une matière solide, d^un blanc satiné, d'un 
aspect différent selon l'état de la dissolution d'où elle 
provient. Elle se présente eu houppes soyeuses formées 
par des aiguilles fines , lorsqu'elle se dépose d'une dis- 
solution concentrée. Elle cristallise, au contraire, en 
longues aiguilles plaies, brillantes et contournées quand 
on abandonne une dissolution faible à un refroidisse* 
ment lent. 

Elle a une saveur amère peu prononcée^ suivie d'une 
saveur douceâtre. L'eau froide la dissout & peine, l'eau 
bouillante la dissout en toute proportion. 

L'alcool et l'esprit de bois la dissolvent en grande 
quantité à toute température. 

L'éther même bouillant n'en dissout que des traces. 
Un mélange d'alcool et d'éther la dissout très bien. 

Bien pure , elle n'a- aucune action sur les couleurs 
"végétales. 

La phlorizine ne contient point d'azote ; elle est uni- 
quement composée de carbone , d'hydrogène et d'oxi- 
gène. Cristallisée en aiguilles fines ou en lames plates, 
elle a fourni les résultats suivans : 

I. os^,45o cristallisés en aiguilles fines ont donné 
06^5875 acide carbonique et oS'',25o eau. 

IL o«^,4oo du même ont donné o^^j'jG'j acide carboni- 
que et Q^^j'xi5 eau. 

lU. o8'',5oo du même ont donné 08^,980 acide carLo-i 
nique et o^^^^.'jo eau. 

lY. os%4^^ cristallisés en longues aiguilles ont donné 
* 06^,768 acide carbonique et oS^aaS eau. 
K Ce qui représente en centièmes : 

T. LXIX. ^4 
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I. 11. m. ir. 

Carbone..... 53,8 54,o 54,2 54,i 

Hydrogène... 6,i 6,a 6,o 6,2 

Oxîgène ko,\ 89,8 89,8 39,8 



100,0 100,0 100,0 100,0 

Les nombres les plus simples d^atomes qui convien- 
nent le mieux à ces analyses me paraissent être les sui- 

vans : 

C^ a448,64 54,2 

H*2 262,50 5,8 

O" 1800,00 4ojo 

45ii,i4 100,0 I 

Pour tâcher de mettre ces rapports d'atomes hors de 
tout doute, j'ai combiné la pblorizine avec Toxide de 
plomb. A cet effet, j'ai versé dans une dissolution bouil- 
lante de pblorizine une dissolution de sous-acétjate de 
plomb en prenant la précaution de laisser toujours un 
grand excès de pblorizine. Lors du mélange des deux 
liquides , il se fait un précipité qui , lavé par de Teau 
bouillie et desséché à la température ordinaire ^ consti- 
tue un corps blanc légèrement jaunâtre. 

Ce sel m'a offert des irrégularités singulières, dans sa 
préparation \ formé dans une dissolution bouillante , il 
contient constamment la même quantité de base \ mais 
produit au sein de liqueurs à des températures diverses, 
la quantité de base contenue dans le sel variera suivant 
la température à laquelle il s'est formé , et au lieu d'ob- 
tenir 59 et 60 d'oxide de plomb pour cent, comme on le 
▼erra bientôt, on en obtient entre 55 et 60. 
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Ce sel m'a piésenlé une aulrc particularité. On sait 
<jue les aets de plomb perdent ordinairement toute l'eau 
qu'ils peuvent perdre à la température de iîo" environ. 
Au conlrairc, le phlorîzale de plomb retient encore de 
l'eau après avoir été chaufTé à i4o* dans le vide ou à la 
même température daut un courant d'air sec. 

En élevant la température à 170°, on élimine toute 
l'eau qu'il peut perdre sans ae décomposer. Le sel gui 
n'avait point change de couleur à la température de 140° 
prend subitement une couleur Jaune foncé à 160" envi- 
ron. 

Voici les résultats donnés par sou analyse : 

I. oE',435 matière ont donné oS'',354 sulfate de plomb. 
o''',935 de la même matière ont donné o^'jSSz acide 

carbonique et o^'", 177 eau. 

II. 0,531 d'une autreoni donné oE'', 4^5 sulfate de plomb. 
oi'',^728 de la même ont donné oE'',664 acide carboni- 
que etoï'',i38 eau, 

III. 0,600 d'une autre matièreonldonnéo,347 mélange 
d'oxide de plomb et de plomb métallique, dont o,i3a 
plomb métallique. 

iï',ooo de la même ont donné os^ig^ eau et o^'jgiî 
acide carbonique. 

IV. 0,600 d'une autre ont donné os',35o mélange 
tl'oxide et de métal , dont 0,067 plotiil> métallique. 

Ces résuUais l'ournissent eu centièmes : 
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I. 11, m. IV. 

Oxide de plomb, .v 89,8 60,0 59,66 59,2s 

Carbone 25,4 ^5,3 25,26 » 

Hydrogène 2,1 2,1 2,18 » 

Oxigène 12,7 12,6 12,90 » 



100,0 100,0 100, QO 



ou pour la matière organique : 

1. U. lU. 

Carbone.'.';... 63,4 63, i3 62,6 

Hydrogène..... 5,i 5,27 5,4 

Oxigène 3 1 ,4 3 r ,60 32, o 

100,0 100,00 lOO^O 

Calculant diaprés ces données le rapport de Toxigène 
de la base contenue dans le sel à celui de la matière orga- 
nique, on le trouve dans le rapport de i : 3, et on voit 
que le sel doit être formé de C^« H^ V^ 0» PbO. 

Mais comme l'analyse de la phlorîzine cristallisée a 
donné le double de ces nombres et qu'ils sont indivi* 
sibles sans fraction , on doit envisager ce sel comme un 
sel bibasique et dont la composition est : 

C«* 2448,64 26,0 

W 187,50 1,9 

O*^ 1200,00 12,9 

4Pb o 5578,00 59,2 

94i4,i4 100,0 

et pour la matière organique : 
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c«'... ;:.■:... 24.^8,6 63,3 

H^" 187,5 4,y 

O" 1200,0 3i,3 

3836, t 100,0 

formula <[ui s'accorde Hvcc les résultats des analyses cilécs 
plus haut. 

La formule lellc qu'elle nous est donnée par l'analyse 
du phlorizate de plomb ne donne pas nécesEairement le 
véritable équivalent de ce corps ; car on pourrait diviser 
tous les atomes par 2 , mais l'élude de l'action de la cha- 
leur sur la phlorizînc, ainsi que d'autres réactions, vont 
prouver que le sel de plomb doit être envisagé comme 
nn sel quadribasique qui a pour formule : 

IC" R^ O", 4Pb o. 
I La plilorizine soumise à une chaleur de loo" perd son 
apparence cristalline en même temps qu'elle laisse échap- 
per de l'eau. Vieni-on à élever la température, on remar- 
que que la matière s'affaisse et entre en fusion, à 106° en- 
viron. A 109° , la fusion est complète. La matière fon- 
due a l'aspect d'une résine incolore liquéfiée. Une fois 
la fusion achevée , la matière se fige malgré l'élévation de 
la température. A 1 18° , elle a encore de la mollesse. A 
i3o°, elle est entièrement dure , ayant l'apparence de la 
gomme arabique. En coniinuani d'élever la tempéra- 
ture, elle se fond de nouveau vers i58 à 160°. Liquéfiée, 
^en peut élever la température jusqu'à près de soo** sans 
itme des phénomènes particuliers apparaissent. 
■' Ce terme atteint, la matière entre en une vive ébol- 
[rlitiou j laisse échapper encore de l'eau et se colore en 
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rouge très foncé. En élevant la température davantage, 
par exemple jusqu'à 350° , cette matière se décompose 
à sou tour en donnant tous les produits qui résulteut de 
)a décomposition des matières organiques non azotées. 

Voici les résuliats de la perle d'eau obtenue dans les 
différentes phases de l'action de la chaleur sur ce corps : 

06'', 782 phlorjzîne desséchée dans le vide à la tem- 
péraiure ordînalrt! furent mis dans un creuset de pla- 
tine taré. Le creuset lui-même fut placé dans un bain 
d'huile. Celui-ci fut cliauflë à 100° et placé dans le vide. 
Retiré du vide et cuautTo de nouveau à la mÈmc tempé- 
rature jusqu'à ce que la perte reste constante, on l'a 
trouvée égale à o,o56, ce qui équivaut à ^,16 pour cent. 
Ayant remis de nouveau le creuset dans le bain d'huile, 
qui cette fois-ci fut chauQé à 110°, température à la- 
quelle la matière s'est fondue , et remettant le tout de 
nouveau sous le vide, on a encore trouvé une perte de 
oï'',oo5 , ce qui fait une perte totale de 0,061 ou ^,8 
pour cent. 

Ayant de nouveau posé le creuset dans le bain d'huile 
et élevant graduellement la température jusqu'à ce qtu 
la matière qui s'y était âgée se fût de nouveau liqué&és, 
celui-ci pesé n'avait nullement changé de poids. La ten»> 
pêrature fui encore élevée jusqu'à i85° sans éprouver lit 
moindre perte. Arrivée à 200° environ, la matière est en- 
trée en une vive ébullition. Ayant élevé encore la teatp 
péralure jusqu'i ajS', la perte est restée constante et 
on l'a trouvée égale à oB'',iao ou i5,3 d'eau pour cent. 
On voit par ce qui précède que le corps en question 
perd toute son eau , c'est-à-dire 7,8 pour cent à la tem- 
pérature de 106° environ , et on verra plus Lard que le 
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corps rouge ijui se procluît à !a température de aoo" doit 
être envisagé plutôt comme un résultat de décomposition 
que comme une simple déshydratation de la phlorizine 
elle-même. On n'a donc pas cherché si la perte d'eau 
de i5,3 était bien constante , mais bien tâché par plu- 
sieurs détcruiiitations successives de démontrer que U 
phloriïine perd entre 7,6 et 7,9 d'eau pour cent. Dans 
les diflérens résultats que l'on rapporte plus bas , on a. 
toujours examiné si la matière desséchée possédait la 
propriété de reproduire la phlorizine avec ses princU 
paus caractères. 

o*^f)42 de matière furent introduits dans l'appareil 
de dessiccation de M. Liebig. On a fait passer à travers 
cet appareil placé dans une dissolution saturée et bouil- 
lante de sel marin un courant d'air sec jusqu'à ce que U 
perte soit trouvée constante : on l'a trouvée égale 0,0^3 
ou 7,7 pour cent. 

o^^,7'^o furent exposés dans le même appareil à un 
courant d'aïr sec à la température de i4o° , el la perte 
fut de o,oS9 ou 7,9 pour cent. 

1*^,857 esposés dans un courant d'air sec a 160° doa- 
nèient une perte de oS''i45 ou 7,8 pour cent. 

Euiîn , jS',7io desséchés dans le mC-me appareil à 
175° sont devenus 1,578 , ou 7,7 pour cent de perte. 

Examinons maintenant successivement chacun des 
corps produits par l'action de la chaleur. 

Le premier corps , c'est-à-dire la matière fondue ob- 
tenue à 106° et qui s'est figée à i3o°, possède toute» les 
propriétés de la phlorizine elle-même. Dissoute dans 
l'eau ou dans l'alcool , elle reproduit U phlorizine in- 
tacte cl cristallisée' 
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Le second , celui produit par la fusion du précédent, 
possède encore toutes les propriétés chimiques de la 
pliloriiine. En effet, il se décompose sous l'inQuencQ 
des acides en phlorétîne et en sucre de raisin, comme ou 
fera voir que la pblorizine le fait lorsqu'on s'occupera 
de lexamen de l'action des acides sur ce corps ; de même 
qu'elle , il se combine à l'oside de plomb en reprodui- 
sant un sel de plomb qui contient les mêmes quantités 
d'acide et de base que le phlorizate de plomb lui-même. 
Mais tout récemment préparé , il est moins soluble dans 
l'eau que la pblorizine et se dépose de sa dissolution 
sans ajTecter de forme cristnltine. Cependant, il lui faut 
bien peu de chose pour la reprendre ; car si on abandonne 
la dissolution étendue de ce corps à une évaporalion, il 
se cristallise bien souvent ; si on le fait bouillir sans dis- 
solution dans l'eau pendant quelque temps , on voit ce 
corps reprendre la propriété de cristallisation. Ne doit- 
on donc pas voir dans ce corps-là un cas de dimor- 
pfaisme ? 

Le dernier n'a plus rien des propriétés du corps d'où 
il provient. D'un rouge foncé, il est à peine soluble dans 
l'eau bouillante. Il se dissout, au contraire , dans l'al- 
cool et dans les dissolutions alcalines. 11 ne se décom- 
pose plus en phlorétîne et en sucre de raisin , comme le 
faisait le précédenl. 

Je n'ai pas fait une étude aussi attentive de ce c( 
qu'il paraît le mériter. En effet, si l'on cherche pai 
calcul quelle serait la quantité d'eau pour cent que per- 
drait la phlorizine crislallisée pour se constituer phlori- 
zlne anhydre , on telle du moins qu'elle se trouve dans 
le pbtorizale de plomb, on trouve que ce serait r5 pour 
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cent. Or, l'expérience a donné i5,3. Si donc ce corps 
représente la phlorizine anhydre , ne pourrait^on pas se 
demander s'il ne serait pas à la phlorizine ce que le ca- 
ramel est au sucre. 

Revenons maintenant à la perte d'eau éprouvée par 
la phlorizine , et cherchons si à son aide on peut fixer 
son véritable équivalent. 

4)ans toutes les déterminations de la perte d'eau, on a 
constamment trouvé qu'elle s'élève de 7,7 à 7,9 pour 
cent. 

Cherchant par le calcul à quel nombre d'équivalens 
d^eau correspondrait la moyenne des différentes pertes, 
en admettant toutefois la formule C** H" O", on trouve 
qu^elle équivaudrait à trois atomes d'eau. Cette com- 
position donne une perte de 7,5 pour cent. 

D'après cette formule, la phlorizine desséchée doit 
contenir : 

C«* .• 2448,64 58,6 , 

H'* 225,00 5,4 

O^' i5oo,oo 36jO 

4ï73j64 100,0 

L'analyse élémentaire de la phlorizine desséchée va 
prouver que telle est en effet la composition de ce corps. 

£n voici les résultats : 

I. oS^'ySoô matière produite àiio^ ont produit 06*^,159 
eau et o6',644 acide carbonique. 

IL o6'',346 à 160® ont donné 08% 180 eau et 06^,782 
acide carbonique. 

IlL o5',4oo même température que la précédente ma- 



tièrc ont donne o^^. 

Ces résultats fournissent en centièmes : 
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acide carbonique et oC,aoa eRBjjJ 



1. 



II. 



m. 



Carbone 58,2 5tà,G 58, i 

Hydrogène..... 5,7 5,^ 5,6 
Oxigènc 36,1 35,7 36,3 

100,0 ioo,o too,o 

nombres qui s'accordent ajec la formule précédente. 

Si l'on compare maintenant la formule de la plilori- 
zine cris[allisée à celle de la même substance desséchée et 
la formule de celle-ci à celle de la pblorîzine anhydre , 
on voit que sous l'inlluence de la chaleur la pblorizine 
cristallisée perd trois équivalens d'eau ei que cette ma- 
tière à son tour peid sous l'influence de l'oxide de plomb 
trois autres équivalens d'eau. Ainsi : 

C6* HM O'î phlorizine anhydre , 

C" H"» 0*ï + 3H" O. ..... . phlorizîne desséchée, 

C" H^o O" + 3H^ O + 3Aq pblorizine cristallisée 

On pourrait envisager la composition de ce corps 
d'une autre manière et admettre que a (C" H" O') se 
combinent a trois atomes d'eau pour faire la phlorizine 
desséchée, laquelle prendrait à son tour trois atomes 
d'eau de cristallisation. Mais l'action combinée de l'am- 
moniaque, de l'air et de l'eau rendent cette manière 
d'interpréter les faits peu vraisemblable. ._ 

action des acides mr la phlorizine. '^^1 

Les acides sulfurique , pbosphorique, cblorhydrique. 
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iodhydrîque » quel que soit leur état de concentration , 
dissolvent à froid la phlorizine sans lui faire subir la 
moindre altération. Un contact long-temps prolongé de 
ces corps la décompose en sucre de raisin et en cet autre 
produit cristallisé que va nous offrir Taclion de tous les 
acides dilués, les acides nitrique et chrômique ex- 
ceptés. 

^s acides minéraux étendus d'eau et Tacide oxalique 
lui-même la dissolvent à froid; mais il suffit d'élever la 
solution acide à environ 80 ou 90* pour voir ces solutions 
perdre toute leur transparence, et en voir précipiter 
une matière cristalline qui n'est plus du tout de la phlo- 
rizine. 

La liqueur acide restant , neutralisée par une base sus- 
ceptible de faire un sel insoluble avec Facide employé , 
laisse après évaporation une matière blanche y difficile-' 
ment cristallisable, çucrée, fermentescible et qui n'est en 
effet rien autre que du sucre de raisin , comme le prou- 
vent les résultats de l'analyse suivante : 

oS',35o de matière sucrée desséchée dans le vide à la 
température ordinaire ont donné oS'',a28 eau , et o,463 
acide carbonique. 

Ce qui &it en centièmes : 

Carbone.V ••••.{%)• 36,6 

Hydrogène. ^ 7,21 

Oxigèhe 56,a 

100,0 

résultats qui s'accordent avec la formule admise du sucre 
de raisin : 






( ilo ) 
reiir. 3e Irouvoî celle hauteur du i48a toises, et 
IM. Boiissiiigauli, daiis une saison absolumeiil dilîéieiite, 
par conséquent pav un décroissement de clialeur très ] 
dissemblable dans les coutlies d'air superposées les une» 
aux autres, trouva 1471 toises. D'ailleurs l'opération de 
Bauguer fut très complicjuée, parce qu'il fut oblige de 
déduire la bauteur du plateau qui réunît les Cordillières i 
orientale et occidentale de la bauteur de la pyramide tra- ] 
chjiique l'illiniza , mesurée par de très petits angles de 
hauteur, dans la régiou côtière inférieure de Niguas. La 
seule grande moniagne do la terre dont jusqu'à présent 
les mesures se sont accordées à un deux cent qiorante- 
Eistème près, est le Moiil-Bianc ; car pour le Mont-Rosa, 
rjuatre suites différentes de triangles prises par M. Car- 
lin! , astronome et excellent observateur, lui donnèrent 
pour résultat 2419, aJi43 1 2357 et ^374 toises, et 
M. Oriaiii trouva également par une triangulation t'igo 
toises : différence, uu ircnlo-quatrième. 

La première mention détaillée que j'ai rencontrée du 
Cbimborazo est celle qu'en fait Girolamo Benzoni, voya- 
geur italien, spirituel et un peu satirique, dont l'ou- 
vrage fut ioipiimé il Venise en i5()5. Voici ce curieux 
passage tel que le rend la vieille traduction française : 
« Parlant une fois de Gnaiaquil pour aller en Quito, je 
« passai le grand mont de Cbimbo, qui ba plus de qua- 
- u rante mil, c'est-à-dire dix lieues de bauteur, et si est 
K entièrement dcshsbiié. Là où n'eut été un Indien qui 
« me secourut d'un peu d'eau, je croîs que je fusse mort 
« de soif en clieuiîu. QuaJid je fus au fesude la inon- 
(1 t^giie, je ui'arresiaj' un peu pour toutempW et rrgar- 
« der à mon aise le paya; De C|uoy jo fus si ravy, voyant 
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"corps orangé que je n'ai point examiné, mais que je crois 
tire le même que celui qui est produit pai l'action des 
tasGS de l'air et de l'eau sur la phlorizine. 

Lorsque l'on fait passer un courant de gaz ammoniac 
sur la phlorétine, ce gaz s'absorbe rapidement ; la ma- 
tière s'échauffe, se liquéfie et se maintient en cet état 
aussi long-lemps qu'il y a aLsorplion . La saturation faîte, 
la matière se solidifie sans présenter le moindre aspect 
cristallir.. Dans ce cas , la phiqrélîne ne perd pas d'eau , 
mais prend r4.i8 ou i3,5 d'ammoniaque pour cent, 
comme le prouvent les résultats suivans : 



rtS',550 phlorétine devinrent après absorpt. 0,628 
os'^,600 >t 11 1) 0,681 



Calculant d'après cela le poids atomique de la phloré- 
tine, on trouve qu'il est égal à t4oo environ. 

Si l'on verse de l'ammoniaque concentrée sur la phlo- 
rétine, celle-ti s'y dissout, el se précipite quelques instans 
après combinée avec lui. Ce précipité est formé de petits 
grains brillans et jaunes. Celte combinaison abandonnée 
à l'air libre y perd son ammoniaque. La chaleur chasse 
également celui-ci do sa solution dans l'eau. Cette disso- 
lution précipite les sels de manganèse , de fer, de zinc, de 
cuivre, de plooib, d'argent, etc. 

L'analyse de la phlorétine m'a donné les résultats sui- 
vans : 

I. os'',3oo matière ont donne 0,142 eau et o''^,'ji5 
acide carbonique. 

II. oe'",4^G ont donné oB'",c!o8 eau et iBrjOoS acide car- 
bonique. 
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o,4oo ont ilouné o^'jjçjS 


eau et 0,9^0 acide car- 1 




en centièmes : 

Carbone .'. 65,9 

Hydrogène "T 5, a 

Oxigène 38,9 


11. 111. 

65,4 65,7 
54 5,4 

29,2 a8,9 



100,0 100,0 100,0 
Ces résultais s'accordent avec la formule C" H»<X 1 
Mais le poids atomique que donne le composé ammoDJft* ' 
cal prouve qu'il doit être quadruplé, en admettant que 
ce sel serait un sel bibasiquc, et la génération de la plilo- 
rétine oblige à y admettre un peu moins d'iiyarogène. , 
On aurait donc 1 • I 

C«. i836 66,2 1 

H"..- 13, 4,9 

O'.... 800 a8,9 

2773 100,0 
nombres qui satisfont aux analyses données plus baut. 

Le pliloréienate de plomb m'a donné les résultats sui- 
Tans : 

I. os',3oo préparés en versant une dissolution de sous- 
acétate de plomb dans un excès de solution de phloréte- 
nate d'ammoniaque , et dessécliés dans un courant d'air 
sec à 140", ont donné o^'',i'^G sulfate de plomb. 

ÏI. o^^ayS autre sel ont donné os^aSo sulfate de 
plomb. 

06^,702 do la précédente matière, représentant 0,3 ig 
matière organique, ont donné os'jioj eau cl oS'',5)7 
acide carbonique. 
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On en centièmes : 

I. il. 

Oxide de plomb. • . • 67,9 68,7 

Carbone • • • • » 20,87 

Hydrogène » 1,69 

Oxigène . . •\V. . • • • )» 9,^4 

100,00 

ce qui s'accorde passablement avec la formule : 

e« H*» 0% 4Pb O. 
En effet : 

C«.. •:.•.. i836,4 M,o 

H« J i37,5 1,6 

O* 800,0 9,7 

4Pb 5578,0 66,7 

835 1,9 100,0 

Le défaut de carbone que donne l'analyse tient évi- 
demment à ce que le sel de plomb contient quelque 
trace d' oxide de plomb. En effet, la formule donne 
66,8 , taudis que Fexpérience a donné 68,7. Mais si Ton 
fait abstraction de Foxide de plomb, et que Ton calcule 
les données fournies par Vanalyse précédente pour .h 
quantité de matière oi^nique que le sel contient, on 
obtient en centièmes : 

Carbone 65,32 

Hydrogène 5, 42 

Oxigène 2^9>26 

100,00 
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résiiUals qui s'acconliïiit avec la formule de la matière 
libre. 

11 est remarquable que la pblorétine en se combinant 
à l'oxide de plomb ne perde pas d'eau. 

La même cîrconslance s'observe dans le sel d'argent : 
aussi je ne donne l'analyse suivante que pour prouver qpe 
c'est en elTet sa composition ; l'instabilité du sel d'argent 
ne m'a pas permis de déterminer l'équivalent de la phlo- 
rétine par ce moyen , la quantité d'oside d'argent variant 
toujours . 

o,Soo phlorétinate d'argent préparé , en décomposant 
le phlorétinate d'ammonîatjue par le nitrate d'argent 
lavé et dessécbé à l'abri du contact de la lumière, ont 
donné o,i33 argent métallique. 

0^,475 de la même matière, représentant d'après cd& 
0,340 matière organique, ont donné 0^,172 eau et (^,799 
acide carbonique; ce qui fournit en centièmes 

Carbone 65, o 

Hydrogène 5,6 

Oxigènc ^9i4 

100,0 

Késnhats qui s'accordent avec l'analyse de la phloré- 
tine libre. 

Comparant maintenant la formule de la plilorizine 

, e«*H«0"àcellede la plilorétincC**IP»0%ODremar- 

que que sous l'influence des acides laphlorizîne perd du 

carbone, de l'hydrogène et de l'oxigène dans les rapports 

où ils constituent l'eau. 

L'expérience directe a donné du sucre de raisin. L'é- 
quation suivante explique cette production : 



mt , 

elft 
99 

i 



Pbloriilne d«MfchSe. 
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Pbtoriilae. 



C«' IP6 O" =^ C" H^* 0« + C" H»* O' ou *P 
d'équivaleiil de suci-e de raisin anhydre. 

En admettant le sucre tout formé, ou pourrait dire 
que la phlorizine desséctée correspondrait, dans la sërie 
^gs combinaisons saccharines du sucre de raisin, au sac- 
'.aratcde plotub, C** H^O*, équivalant à 2 at. d'oxide 

: plomb. 

La décomposition de la phlorixine en sucre de raisin 
H en phloréttue paraît remarquable, en ce que ce résul- 
Lt modifiera certainement l'idée qu'où s'était faite de la 
production du sucre dans les fruits. Eu efiet, je crois 
çi'il est permis de se demander si le sucre qui se trou?e 

inâ les fruits ne provient pas de Taction décomposante 

!s acides qui se trouvent toujours dans ces fruits, sur 
^es matières que jusqu'ici ou n'a pas encore isolées ou 
examinées dans cette direction. 

L'étude de l'action des acides et des bases sur quelques 
substances organiques neutres fortifie cette manière de 
Toir, et tend même à prouver que cette manière d'agir 
est assez générale. M. Pirîa n'a-t-il pas obtenu tout ré- 
cemment du sucre de raisin et un corps résinoïde par 
l'action des acides sur la salicine? L'acide gallique ob- 
^^Hiu par M. LicLig, en traitant le tannin par les acides et 
Kles bases, ne seiait-il pas le résultat d'une diicom position 
pareille, et la perte de cliarbou et d'eau qu'il éprouve 
ne serait-elle pas employée à former du sucre? L'acide 
esculique, que W.Frémy a fait counnitre, ne rentrerait- 
il pas dans ceUe méaie série de corps ? Tout cela est pro- 
bable; mais des expériences peuvent seules le prouver. 
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Action de VacUh nitrique sur la phhrizîne , acîde 
pJilorètique, 

L'acide niuîque dilué, comme lous ks acides, dissout 
à froid la plilorisine sans lui faire subir d'altération. 
Cependant pat: un contact long-temps prolongé elle est 
détruite. 

L'acide nitrique con centré la détruit instantanément , 
avec dégagement de bioxide d'azote, d'acide carbonique, 
et production d'acide oxalique et d'une matière rouge 
très foncée. Cette matière , lavée par de l'eau , ditsoule 
dans un alcali et précipitée de nouveau de la solution al- 
caline par un acide, constitue l'acide pbloréiique. Ce 
corps, d'une couleur puce, velouté, incrisullisable, des- 
tructible par une clialeur de i5o° avec production de bi- 
oxide d'azote, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, 
l'esprit de bois et les alcalis, est îusolubli; dans les acides 
dilués ; soluble sans allération dans l'acide sulfurique 
concentré auquel il communique une couleur rouge de 
sung. L'acide nitrique concentré le détruit par une lon- 
gue ébnllîiion en produisant de l'acide oxalique et une 
trace d'une matière amére que l'on prendrait pour de 
l'acide carbazotique. 

Ce corps , préparé 
de la phlorétine, doi 
Voici ces résultats : 

I. og,4oo matière ont donné 0,798 acide carbonique 
ii37 eau. 



ait au uio}'eu de la pblorizine ou 
e les mêmes résultats à l'analyse. 



II. os,463 idem ont donné oï,iâ8 e 
carbeiuc[ue. 



8,937 a 
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m. oïj.'îoo idem, préparée au moyen de la plitorétino, 
ont donné 0^,989 acide carbonique et 0^,170 eau, 

IV. o<,653 oni donné 32 cent, cubes azote htiiBide k 
II" C. et o"',754 de pression. 

Ce qui fournit en centièmes : 

I. u. m. 

Carbone. 35,2 55,4 55,6 

Hydrogène 3,8 3,7 3,77 

Oxigène ....... 35,2 n » 

Azote 5,8 « u 

100,0 

"Ce qui donnerait pour formule ; 

C« i83G 55,1 

H».. 125 3,7 

IAz» 177 5,3 

O" laoo 35,9 

3338 100,0 

En comparant cette formule à celle de la phiorétine, 
onvoitquechaqueatomedephlorétine perd H*, et gagne 
Az.^ O*, conformément à la théorie des substitutions. 

Ainsi donc l'action primitive de l'acide nitrique sur la 
pblorizine serait la même que celles des autres acides ; 
l'acide oxntique et l'acide phlorétique seraient les réaai- 
lais de l'action consécutive de l'acide uitriqne sur le su- 
cre el sur la phlorétine. On aurait : 

-ni.. - f«ucre T^ acide oMiique, acide cirbODÎque.eaa. 

rUoniine =^ ^. „. ., \, ... 

l^phloreUse ^ acide pbloretique. 
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Phiaréiioe. Acide phloriliqna, 

C" H« 0» — IP + &z^ O* = C" W^ Az> G*K 

Action de l'ammoniaque. 

Lorsqu'on soumet la phlorîzine crislallisée à un con- 
rant de gaz ammoniaque , elle se fond, absorbe ii à n 
pour ceiit (le ce gaz, et, h snluration faite, elle se prend 
eu une masse incolore. 

Que l'on abandonne ce corps au contact de l'aïr aec , 
on ne verra apparaître aucun phénomène ; mais vient-on 
à saturer l'air d' humidité ou à mouiller ce composé, on 
remarque alors que la plilorizine se fonce en couleur, de 
jaune serïu elle deviendra orangé, puis rouge, pull 
pourpre, puis bleu foncé. Pendant cette action il y » 
one fone absorption d'osîgène. 

Malheureusement l'étude de ce corps est très difficile, 
à cause de sa prépnration elle-même qui est extraordi- 
nairement délicate. 

Si celle masse bleue que l'on vient d'obtenir parcelle 
action était toujours un corps unique , ou si c'était le 
seul corps qui pût se former, rien ne serait plus facile. 
IVIais, comme on le verra bientôt, de la destruction du 
corps bleu par les mêmes agens qui ont déterminé sa 
formation, il en naît un autre. Aussi m'est-il sou veut 
arrivé de perdre entièrement le corps bleu, et de n'ob- 
tenir que le produit résuliaui de la décomposition de ce 
dernier. 

Celle destruction est inévitable quand en place d'air 



( 38n) 

atmo^plRTiquc on veut se servir d'oxigène pur. Alors la 
matière bleue se trouve détruite â mesure qu'elle se 
forme. 

Quoi qu'il en soi^, voici le procédé par tequul on se 
la procure le plus sùrcmeut : 

J'ai posé sous une cloche d'environ dix litres une cap- 
sule contenant une solution d'uu sel ammoniacal , de la- 
quelle je pouvais dégager à volonté de l'ammoniaque. Au 
dessus de celle capsule j'ai placé autant de lasses , sépa- 
rées les unes des autres par une lame de verre, que la 
cloche pouvait en contenir. J'ai couvert légèrement le 
fond de chaque tasse par de la phlorizine humide. J'ai 
mis en£n le tout sur un grand plat rempli d'eau , afin 
de tenir l'air contenu aussi humide que possible. 

L'appareil ainsi disposé , j'ai dégagé de l'ammoniaque 
du sel ammoniacal au moyen de fragmens de potasse 
que j'y projetais , et je l'ai abandonné dans cet étal pen- 
dant vingt-quatre heures. Au bout de ce temps la sur- 
face de la matière contenue dans chaque tasse était déjà 
convertie en un liquide épais et très foncé. Alors j'ai re- 
mué le tout, dégagé Je nouveau de l'ammoniaque et 
abandonné encore l'appareil pendant vingt-quatre heures. 
Ainsi, après quatre ou cinq jours d'action, selon la 
tempéralnre de l'air et suivant que l'on a plus ou moins 
remué la masse , le tout se présente sous l'aspect d'un 
sirop très épais et si foncé qu'il parait noir. 

Ce liquide , comme je l'ai fait pressentir eu commen- 
çant, n'est pas une simple dissolution d'un seul corps. Il 
contient, outre l'ammoniaque libre et celte matière co- 
lorante uouvelle , de la phlorizine non décomposée. II 
est nécessaire qu'il en reste , car c'est là le seul moyen 
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que j'aî pn découvrir pour garantir la matière colorante 
de sn destruction. 

Cependant, malgré toutes les précautions qu'on a 
prises , il s'y trouve toujours une petite quantité d'une 
matière rouge brunâtre, amère, peu soluble daus l'al- 
cool, mais beaucoup plus que la matière colorante bleue. 
Cette matière se produit surtout sur les bords des tasses, 
et l'on ne manque pas de s'en apercevoir quand on exa- 
mine l'appareil après un certain temps d'action. On doit 
minutiememeat écarter eu produit ; car, une fois mËlé, il 
est très long et peut être impossible de le séparer en* 
fièrement de la matière coloi-anle principale. 

Un examen des produits, résultant de l'action qnî 
nous occupe, m'a montré que le corpsbieu qui se trouTC 
dans la matière telle que la donne la réaction pouvait 
être séparé des matières qui l'accompagnent au moyen 
de l'alcool concentré, pourvu que cetle masse ne contlnl 
pas un très grand excès d'ammoniaque. Craignant de dé- 
truire la matière par la cbaleur. Je l'ai exposée pendant 
quelque temps dans le vide au dessous de l'acide sulfa- 
rique. Lorsque par cette exposition la plus grande partie 
de l'ammoniaque s'était séparée, j'ai versé la matière 
délayée d'une petite quantité d'eau dans un grand excès 
d'alcool , et J'obtins un précipité du plus beau bien. Par 
ce premier traitement j'ai séparé la pblorizine qui s'y 
trouve mèléi; , puisqu'elle est très soluble dans l'alcool , 
ainsi qu'une grande partie du corps extractiforme qui s'y 
trouve comme on vient de le voir. 

Après avoir filtré et lavé la matière par une nouvelle 
quantité d'alcool, je l'ai comprimée entre des doubles de 
papier Joseph ; puis je l'ai fait bouillir avec une nouvelle 
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quantité J'alcool presque anhydre potir enlever les der- 
nières traces de matières solubles dans ce véhicule. Cette 
matière , dissoute dans un peu d'ammoniaque caustique 
et évaporée sous une cloche contenant des fragmeus de 
potaesc , se présente avec les propriétés d'un corps so- 
lide, incrisiallisable, d'une saveur amère ammoniacale , 
d'un bleu pourpre, ayant un reflet cuivreux, inaltéra- 
ble k l'air sec , très soluble dans l'eau froide , à laquelle 
elle communiqué une couleur bleu maguiûque. Celle so- 
lution abandonne de l'ammoniaque lorsqu'on la chaulTc, 
et laisse précipiter un corps rouge. 

Celui-ci est insoluble dans l'atcool d'esprit de bois , 
ainsi que dans l'éther. 

Soumis à l'action de la chaleur, il perd de l'eau et de 
l'ammoniaque. Le chlorele décolore Instantanément. Les 
acides dilués en précipitent une matière rouge tellement 
intense , qu'elle parait noire. Les acides concentrés , l'a- 
cide nitrique excepté , le dissolvent sans altération en le 
colorant en rouge de sang ; les alcalis dégagent de l'am- 
moniaque de ces solutions, et restent entièrement rouges 
lorsque l'ammoniaque en est entièrement cliassé. 

Traité par une matière désoslgénaate, il perd instan- 
tanément sa couleur et devient incolore. L'acide aulfhy- 
drîque et le sulfhydrate d'ammoniaque produisent cette 
réaction, en même temps, qu'ils laissent déposer du sou- 
fre. Le proioxide d'étain dissons dans la potasse décolore 
K'^alement ce corps. 

^|, La aolniiou incolore , mise au contact de l'air, en ab- 
k Borbc rapidement l'oxigène et reprend sa belle couleur 
b^bleue. La solution, mise eu contact avec l'hjdrate dt- 
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lumine, est également décolorée. L'alumine se colore en 
bleu^ et l'ammoniaque devient libre. 

Sa solution précipite les sels de fer, de zinc, de plomb, 
d'argent , et laisse un sel ammoniacal correspondant. 

Sans aucun doute cette matière est un sel ammoniacal 
d'une matière colorante nouvelle que je nommerai p/t/o- 



rizéine* 



Son analyse m'a donné les résultats suivans : 

I. o^,3oo matière ont donné o,5oo acide carbonique et 
08,170 eau. 

o^,4oo même matière ont donné 22,37 ^^^* cubes gaz 
azote humide à 16^ et o'',759 pression. 

II. oS,35o autre matière ont donné 0^^,578 acide car*» 
bonique et 0^,198 eau. 

os^479 ^6 1^ même ont donné 28 cent, cubes gaz azote 
humide à 19,5, et o'",764 pression. 

III. ocr,4oo autre matière ont donné o%fiSS acide car- 
bonique et os,a24 eau. 

Ce qui fournit en centièmes : 

I. II. III. 

Carbone 4^) ' 4^^? 45)^ 

Hydrogène.... 6,2 6,2 6,2 

Azote. .' 6,2 6,8 )> 

Oxigène 4^»^ 4^93 > 

100,0 100,0 

Résultats qui peuvent se représenter par la formule 
saivante : 
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tîcfe , indépendamment de la graisse , elle fournît ausii 
de l'oxalale dn chaux et un ppii de jaune amer. A la dis- 
tillation elle donne beauconp d'huile empyreumatique et 
nn produit aqueux acide. 

D'après les princîpiles propriéiés do celte substance, 
elle peut ùire considcrét; comme du terreau charbon- 
'nenx. Son poids était de 0,9 grammes pour les 5 gram- 
mes de spomles employés. 

Il résulte de ces recherches que les sporules de l'aga- 
. ne encrier sont composts sur 100 parties de : 

1° Géine 3gi6 

2* Terreau chaibonueux 18,0 

3° Ligneux 18,0 

4° Acide géîque g,o 

5° Osalaie de chaux 6,0 

6° Huile fixe fluide 5,o 

'"• ■)" Kxirait de champignon a, 4 ? 

S° Oxide de fer, traces de magnàie, de 

phosphate de chaux et perte 2,0 



La composition que je viens de présenter des sporules 

et les considérations exposées au commencement de celte 

■notice ne paraissent guère favorables à l'opinion géné- 

.. ralement admise que ces spoiuies sont les vérîlables 

-'. graines ou les seminules propagatrices du champignon, 

' puisque les élémens qui les constituentrésultent en gé- 

. përal d'une décomposition végétale fort avancée. D'un 

autre colé, on ne peut disconvenir que ces corpuscules 
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produits dans un court intervalle de temps ont une enve- 
loppe extérieure formée en grande partie degéine, qu'ils 
contiennent une huile fixe analc^ue à celles des autres 
graines végétales j et qu'en outre je leur ai reconnu un 
noyau centi^'al très résistant qui m'a paru formé de ter- 
reau et de matière ligneuse. 

Il reste donc encore, comme on le voit, do nouvelles 
recherches à faire pour assigner à ces corpuscules Iç vé- 
ritable rôle qu'ils remplissent dans les champignons ^ • 
quoi qu'il en soit, la composition de ceux-ci est fort di^ 
férente de celle des sporules. 

Nancy, le 8 décembre i838. 
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